l 


RER nr ES 


à F Lies CE 


Stan el 2er A érnatie20 nSO N OeQS Fee MEN ST 


SL ERA APN IEEE 


Re CONTE 7 É 
RE 


10 


eculrs 


REZ 


PHMSIQUE 
M O N D E 9 
DÉDIÉE | 
AU RO: 


VR M Le Baron DE MARIVETZ 
ET par M GOUSSIER. 


 __ Chez QUirrat, Imprimeur de S. A. S. My. le Prince 
| DE CONTI, rue du Fouarre; 
Et le Sieur LArOssE, Graveur, rue & Place du Carroufel, 
L DDC <«X 


AVEC APPROBATION ET PRIVILÉGE Dv Roï. 


SIRE, 


L'EPoquE la plus glorteufe 6 la plus heureufe 
d un re % sig doute, à I R Le cie oi les 


PRIE 


CERTA PE Th me Put ET TE Au VUE E He 1 D EE PT 12 edf 
DCE ra au ds CSA a LR 5 ea An ro a cree es - 
ni dés du fuat dés sl bi, és td ? ; 


EPTTIRE 
& rapide vers la perfeäion. C’eft au Regne de 
VOTRE MAJESTÉ de fixer cette Époque : 
la France l’a preffentie à Pinflant où VOTRE 
MAJESTÉ eff montée fur le Trône. Votre 
exemple, SIRE, eff un modele impofant ; il eft 
une loi puiffante fur un Peuple toujours empreflé de 


vous plaire , & plus capable ee. autre de toutes 
les VETTUS 

Les regards F FO TRE MÉRBSTÉ 
animéront cos les cœurs : ils exciteront tous les 
efprits ; ils feront arriver à une parfaite maturité 


out ce que les KRegnes précédens ont Vu naître 
dutile & dhonnéte. 


… Honoré des bontés du Roi, lAyeul, & de celles 
du Prince, le Pere d VOTRE MAJESTÉ, 

] ai di confacrer mes travaux à l'utilité dema Patrie. 
Pai fenti ce qu’il refloit encore à faire-après cette 
magnifique Carte de la France qu'ont donné des 
Savans du plus grand mérite; -c’eft Le: complément 


de. ce grand. & ‘excellent. Quusge n ge j'a ne 


méreprendres 


EPITRE. 

Afez heureux pour vivre fous le meilleur des 
Rois & dans la Parie la plus defirable | j'aurai 
atceint le plus haut degré de bonheur & de gloire, fé 
mes travaux font agréables à mon Roi & uriles à 
mon Pays, & fi VOTRE MAJESTÉ 
daigne me compter au nombre de ceux de fes dujess 
gui, concourant a fes vues on , travaillenr 


— l'utilité de fon Empire. | : 
Je fupplie VOTRE MAJESTÉ L me 


permettre de dépofer à fes pieds l'hommage de mon 
Collegue , dont les lumieres & les talens égalent fon 
amour pour fon Roi & zele pour fon Pays, 


Je fuis avec cle pes . _* 
SIRE, 
BE FotTrEe M4rTESTÉ, 


_ Le trèschumble & très-obéiffant férviteur , 
- Le Baron pe MARIVETZ. 
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PRÉLIMINAIRE. 
ne | 
ROSPECTUS 
TRAITÉ GÉNÉRAL 


PU À 
GÉOGRAPHIE-PHYSIQUE, 
ET PARTICULIÈREMENT DE CELLE DU ROYAUME 
DE FRANCE, 


Avec des Cartes qui contiendront la Topographie naturelle de 


> = = x 12 T 4 } 1 [2 ? 
ce Royaume, confidérée dans fes états précédens, dans {on état 

actuel, & dans les changemens qu’elle doit éprouver ; conformément 
a une Théorie déduite des principes généraux de la Phyfique Célefte. 


- ON F JOINDRA DES DrscOURrS Dans LESQUELS CETTE 


THÉORIE SERA APPLIQUÉE 4 TOUTE LA SURFACE 
- DU GLOBE TERRESTRE; 

DEs Mémoires fur chaque Feuille de la Carte de France , relatifs à la 
Topographie particulière de cette Feuille, dans lefquels on préfentera les 
applications des caufes générales qui ont déterminé les formes de cette 
Topographie, & des Obfervations fur toutes les branches de Navigation, 

_ tant exiftantes que pratiquables ; = : 
UN TRAITÉE THÉORIQUE ET PRATIQUE DES CANAUX; 
UN TRAÎTÉ DU NIVELLEMENT, ET LA DESCRIPTION D'UN 

NIVEAU VÉRIFIABLE 4 CHAQUE STATION. 


FROF, 


ET propofé par Soufcription par M. le Baron DE MARIVETZ » Ecuyer 
= - Honoraire du Roi, & par M. GOUSSIE R, de 


= … A | 


De l’Imprimerie de Qurcrau, Imprimeur de S. A. S. Mgr. le Princene Cor, tue du Fouares 
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PRÉLIMINAIRE. 


L. Ou VRAGE que nous annonçons peut être confidéré comme 
divifé en deux Parties; la Prémière, fous le titre d'introduction, 

contiendra l'Expofition de [a Théorie générale de la Géographie 
Phyfique, déduite des premiers principes de la Phyfique célefte. 

La feconde Partie préfentera, dans le plus grand détail ; la Géo- 
graphie Phyfque & Hydrographique de la France par 
les principes de la Théorie générale, . des principes 
de cette Lhéore à & Topographie de Ka France, po EE fe 
Yapportes a d'autres parties, importantes de Topographie étrah- 


gère à ce Royaume, s'expliquer, séclaircir & le vérifier par 


4 


ces rapports, nous donnera occañon d'étendre nos principes à 
tout le. Globe Terreftre. Les Difcours qui _contiendront ces 


applications , feront ss ri & a PP: P'= t à 


B PE. Parce, 


a che. ue univerfelle ci Globe: ne poufra nous ge 
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per ; & la vérité certaine de nos principes, l'évidence avec laquelle 
nous noùs flatcohs de prouver que ce neft que de ‘ces principes 
que l'on peut déduire la Théorie de la Topographie du Globe, 
nous permet d’efpérer que cetre Partie de notre Ouvrage fera un 
Traité général de Géographie Phyfque qui préfentera un eh 
chainement de caufes dont il nous paroïît que l'on mavoit pas en- 
core eu d'idée, & démontré par luniverfahté & par la clarté des 


 déductions & des applications A toute la furface de la Terre. Nous 


demandons que l’on nous pardonne le ton de confiance avec le- 
quel nous 6fons parler de notre Ouvrage; ce ton nous eft donné 
par la perfuafñon de R vérité de ce que nous avons à dire; cette 
perfuafñon, fruit d'un travail long & réfiéchi, pouvoit feule 
nous autorifer à préfenter au Publicun Ouvrage aufh important, 
auf vafte, dans un fiècle où il y a tant de lumières répandues fur 
toutes Les parties des Sciences exactes. Toutes doivent concourir à 
vérifier notre Théorie, fi elle eft vraie ; où routes peuvent fournir 


des armes pour la combattre, fi elle eft fauffe. Nous avons donc . 


prévu tout ce que nous avions à craindre ; nous favons que la per- 
fuafon qu'un Auteur peur avoir de la vérité de fes principes, n'eft 
pas toujours la prenve de cette vérité; mille exemples frappans 
nous rappellent cette réflexion : mais nous avons fenti tout l'avan- 
rage & tous les moyens que nous donne la certitude d'être remon- 
tés à une caufe première, générale, unique, démontrée, reçue de 
rous les Savans ; d’avoir cout déduit de cette caufe, d'avoir à cha- 


_… que pas comparé fon énergie à la nature, à Pétendue des effets que 
nous lui avons attribués ; d'avoir combiné entre elles toutes les 
aétions, toutes les réactions de ces effets; d'avoir enfin vu tous les 
phénomènes, toutes les obfervarions fe ranger, pour ainfi dire, 
 d'ellés= mêmes dans l'ordre que leur prefcrit notre Théorie. 


La confiance que nous ont infpiré nos travaux & nos méditations 
eft telle ques, pleins de reconnoïffnce pour les Savans qui 


nous feroient l'honneur de nous combattre, nous cfpérons que 
n08 


leurs objeétions nous fourniroient des occalons d'ajouter à 


que de la. France; cette: Topographie conftant 


(23) 
expofitions de nouvelles preuves, & que la fagacité éclairée avec 
laquelle ils nous feroient reconnoître linfuffance ‘de nos démonf- : 
trations , nous avertiroit feulement de ce que nous aurions encore 
à faire. Nous invoquons leurs lumières, nous nous rendrons dignes 
des fecours que nous attendons d'eux, par la reconnoiffance avec 
laquelle nous recevrons même leursobjetions , & par l'aveu de nos 
fautes , fi l’on nous en démontre ; nous n Ofons nous flatter de n’en 
pas commettre : mais nous efpérons au moins qu'elles ne tiendront 
pas au fond de notre Théorie, & qu'elles pourront être corrigées 
par cette Théorie même. Quant à ces Critiques dont le fivle & 
le ton déshonorent ceux qui les emploient & feroient la honte des 
Sciences & des Lettres, files corts de ceux qui les cultivent pou- 


voient Leur | être. imputés , OÙ nous ny répondrons point, où fi 


quelqu objection intéreflante pouvoit fe trouver renfermée dans 


de _. écrits, nous répondrons à cette objection, fans nous 
occuper de la manière dont elle aura été préfentée. Nous annon- 


- cons encore que nous ne répondrons qu'aux objedions qui feront 


tirées des Sciences exactes ; quant à celles qui naftroient des faits 
hiftoriques , nous déclarons que nous n'entreprendrons ni la con. 


_cordance des hiftoires , ni la folution de tous les problèmes qu'elles 


nous préfentent, & dont les données ne font fi fouvent que des 
chimères, ou des faits mal obfervés & expolés plus mal encore. 
Voilà quant à la première Partie de notre Ouvrage. La feconde, 
comme nous l'avons déja dit, aura pour objet la furface de fa 
France ; nous verrons cette he fortir du se des eaux. Douze 
Cartes préfenter ont fes émerfons à douze époques différentes, & 
la Carte qui contiendra toute la furface actuelle , fera Le en 
quarante-cnq Feuilles _qui repréfenterent la Topographie Phyf- 
que les efforts 
des hommes ne peuvent changer, &que la Narare elle-même ne 


varie que par des pes infnimen lents qui tiennent aux. Loix 


éternelles qui lui ont été prefcrites. Nous remonterons jufqu'à ces 


Loix., nous verrons comment elles déterminent ë opèrent pacri- 
| À 2 


— (4) : 
pas Les grands changemens qui fe fuccèdent, fans que les dégrés, 
par lefquels ils paflenc, puiflent être fenfibles dans la courte durée 
de plufeurs générations d'hommes. Les chaînes de montagnes, 
les cours des grands fleuves font des monumens bien plus durables 
que les Villes les plus fameufes. Babylone, Thèbes, Athènes, 
Palmyre ont difparu; mais les Heuves qui les arrofoient, cou- 
lent encore dans les mêmes directions; les montagnes qui séle= 
voient à leurs fources, repofent encore fur le même fol. Ce n'eft 
qu'à l'aide de ces politions conftantes que nous pouvons chercher, 
{ur la furface de la Terre, les lieux où étoient placés ces monu- 
mens paflagers de la puiffance des hommes. Cependant il ne faut 
pas regarder comme éternel, ce qui n’eft que durable ; fi rien dans 
la Nature ne peut être anéanti, rien au moins n'eft affranchi de la 
loi de décompofition de défunion de fes parties, de deftruction 
de fa maffe. La Nature confetve précieufement tous fes maté- 
riaux , elle n'en annihile aucun, elle ne perd pas un atôme de ma- 
tière 3 maïs elle fe joue conftamment dans les formes, elle exerce 
fon empire fur les rochers les plus durs, comme fur les tiflus les 
plus délicats des fleurs. Le Tems, co-éternel à l'efpace & infini 
comme lui, n’eft perceptible & calculable pour nous, que par la 
fucceffion des phénomènes ou des exiftences; & la durée de la 
vie humaine eft la mefure à laquelle, fans y réfléchir, nous rap- 
. portons toutes les durées ; ce qui n'a point fouffert d'altération fen- 
_ fible, tandis que des milliers de générations ont pañé, nous paroît 
échapper à la lime du Tems, fe fouitraire à la loi générale; & 
nous fommes portés à Le regarder comme éternel, parce que fes 
époques ne peuvent être comprifes dans nos courtes annales, & 
fe refufenc à nos calculs. Mais que font pour la Nature les fommes 
outes les durées, de toutes les fucceflions que nous pouvons 
font nos annales dans celles du monde ? Ün Philo- 
iffoit les connoiffances les plus profondes à lefpric 
ifoit conclure à une Rofe l’immortalité des Jar- 
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(5) | 
de Jardiniers. Get ingénieux apologue nous eft appliquable plus À 
fouvent que nous ne le penfons. La durée de ces montagnes, ques | 
nous regardons comme éternelles, n'eft pour nous que-ce que [a | 
vie du Jardinier étoit pour la Rofe, qui le croyoit immortel. La 
faux du Tems imprime {à trace fur les fubftances qui nous paroif- 
{ent les plus inaltérables ; les traits quelle y laifle, pour être en- 
core infenfbles à nos yeux, même après qu'elle les a approfondis 
pendant des fiècles, n’en font pas moins certains. La durée conf- 
tante de à même action produit néceflairement des cffets qui, pour 
avoir été trop négligés & incalculés, ne font pas incalculables. 
Les eaux aidées des variations de l’'Atmofphère font le diffolvant 
général de la Nature , elles. entraînent avec elles tous les dé 
bris qu'elles ont féparés; mais elles dépofent à la longuett 
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OUS CES 
débris dont elles fe font chargées: les circonftances qui modifient 
les dépôts qu'elles en font, les caufes générales & conftantes, & 
particulièrement celles des marées & des courans, influent puif 
famment fur les accumulations de ces dépôts & les amoncelent 
inégalement dans les profondeurs des mers. L'eau , par fa vertu dif- 
folvante & par fa fluidité, tend donc à applanir la farface du globe 
qu'elle parcourt; & c’eft dans fon fein que ces mêmes parties en- 
traïnées reprennent de nouvelles formes qui, d'après les caufes 
que nous venons d'indiquer, produifent de nouvelles inégalités. 
Ces idées générales, que nous ne faifons ici que préfenter & jeter 
comme au hazard, feront difcutées, éclaircies, modifiées dans des 
Traités féparés. Les grandes queftions relatives à la fabmerfion to 
tale ou fuccefive de la Terre, à la diminurion réelle du volume 
des eaux, aux différentes caufes de cette diminution, ont occupé : 
les Phyfciens. Le plan que nous nous fommes propofé nous fe- 
fant fouvent pañler ous les yeux, & nous forçant à me 
ceux de nos Ledteurs les fairs &.les obfervations qui ont fait naî- 
tre différens fyftêmes, nous croyons devoir expofer ces fyftêmes, 
les añalyfer & y joindre nos idées, avec coure Ja modeftie qui nous 
convient, & fans chercher à difiper, par de fauffes lueurs, les 
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rénèbres qui enveloppent encore ces fecrets de la Nature. Les 
différentes differtations théoriques que l’'enchaînement & la fuite 
de notre travail nous forcera de faire, n influeront point fur la cer- 
titude des vérités phyfiques qui dérermimeront lufage & l'utilité 
de notre Carte, Nous l'avons déjà dir, c'eft dans PEner oduction 
que nous développerons notre plan; he après lavoir lue, que 
l'on jugera notre marche ; & nous 6fons efpérer qu'en recon- 
noiffant avec nous les motifs qui nous ont déterminés à remon- 
ter aux grandes caufes, aux caufes primitives, pour partir de 
principes certains & Éoiflans qui nous fervent de flambeaux 
pour diriger notre route, & qui puiffent l'éclairer toujours, en 
appliquant avec nous ces principes à tous les phénomènes que 
la Nature nous préfentera, nous efpérons, dis-je, que lon ne 
nous accufera pas de chercher à à faire des fyftèmes nouveaux ÿ 
nous travaillons pour Putilité des hommes, nous Ofons confacrer 
nos travaux à la pofterite la plus reculée, nouûs lui faïfferons fans 
doute bien des preuves de notre Hrablnee, 5 mais nous s defirons 
au moins ne lu point tranfmettre. d'erreurs. | 

Ce que nous venons de dire de la marche des eaux, a Opéra- 
tions qui fe font dans les profondeurs des orands baffins & relatives à 
fa configuration de {a furface du globe, ef analogue aux idées les 
plus généralement reçues; êten de des plus appro- 
fondies, c’en eft affez pour nous avertir, que ce n'eft point dans nos 
Éhore qu'il faut chercher à connoître l’hiftoire de la Natures tu 
dionsfesloix, fuivonsfa marche, recherchonsavee foin lestracesque 
laifenc fes es effets. a toujours aux caufes de ces 
| éHers, nous ferons étonnés & de [a foule des monumens que nous 
rehcontrerons, &delaliaifon qu ils acquerront entre eux ; € ’eft ainf 
que Fon peut de de fixer leur chronologie par des époques 
certaines, inconteftables, tirées des vérirables nates du monde; 
non des hiftoires des homes: qui & perdent dans ces grandes 
périodes, & qui ne font que de vaites & fombres fabyrinthes, où 
_ségarent les Auteurs qui vont.y étudier es voies de [a Natures 


(73 
mais l'obfervation de la furface du Giobe:, ces traces frappantes de 
fabmerfions, d’émerfions, de fillonnemens, feroient elles-mêmes 
un dédale auf obfcur, f l'on n’y portoit pas le flambeau de la faine 
Phyfique. Plufeurs caufes ont réagi les unes fur Les autres & ont 
confondu leurs effets; ceux des grandes caufes, des caufes premiè- 
res & générales, font fouvent enfevelis fous les produits des caufes 
particulières, locales & fecondaires. Ce n’eft quen obfervant l’or- 
dre, la Nature, lérendue de ces effets, enrapportant ces caractè- 
res à l'énergie de chacune des caufes, en les déduifant toutes d’un 
premier principe incontefté, en n'incervertiffant point l'ordre dans 
lequel elles doivent s'én déduire elles-mêmes, que nous pouvons 
efpérer de les réunir dans un fyftême clair 
dans routes fes parties , conféquenr dans toutes fes déduétions, ap- 
pliquable à tous les phénomènes qu'il doir expliquer. Il ne faur 
Jamais perdre de vue que tout ce que nous appellons des caufes, 
ne forme qu'une chaîne d'effets done le preraier chaînon ne fera 
jamais faififläble ; il eft le fecrer que s'eft réfervé l'Auteur de fa 
Nature ; il eff, aïnfi que l’a dit un Philofophe illuftre de nos jours, 
le mot de la grande énigme du monde: mais dans cette échelle 


dans fes principes, lié 


| jufqu'a préfent, à a Phyfique celefte, la plus perf 
_plus exacte de routes Les.Sciences des homm 
qu'une des parties du fyffême du monde, qu'une des roues de 
cette machine immenfe ; ceft des loir qui répiffenc ce frfbème, 


\ 
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qu'elle recoit {es premières & fes plus grandes imprefhons. Le 
mouvement & la chaleur font les deux caufes les plus actives, fi 
ce ne fant pas les feules caufes de fes modifications; peut-être 
même ces deux caufes peuvent-elles, en dernière analyfe, fe re- 
duire à une feule. Or c'eft évidemment & néceflairement dans la 
Phyfique célefte qu'il faut aller étudier & le principe & les laix 
de ces deux grands phénomènes. Ce n’eft donc qu'en liant la Phy- 
fique terreftre aux premières & crandes loix de la Phyfique cé- 
defte, que l'on peut efperer de répandre de véritables lumières 


fur cette Science. La Géographie Phyfique ne peut être éclairée 


que par la Phyfque célefte, P'Aftronomie feule peut nous fervir 
de guide. Gerte partie des connoiffances humaines n’eft la plus 
parfaite, que parce que les objets qu'elle confidère font.les plus 
fimples fur lefquels l'efprit humain puifle s'exercer (a. Les efpa- 
ces céleftes, les fphères qui les parcourent, les aires qu'elles y dé- 
crivent font le véritable domaine des Mathématiques ; c'eft-la, 
qu'elles font dégagées de toutes les actions de plufeurs élémens, de 
toutes Les combinaifons qui en réfultent, de toures les complications 
qui en naiffenc & qui furchargent Pâpplication de la Géométrie à Ja 
plupart des phénomènes de la Phyfique terreftre, & rendent cette 
application, finon impofible , au moïns auffi difficile qu'incertaine ; 
c'eft dans les efpaces céleftes que la Géométrie dicte des loix fim- 

les & eflentiellement juftes. Nous commencerons donc par EXpo- 
fer celles de ces loix auxquelles nous croyons devoir rapporter 
toute notre Théorie.  _ 

+ 


_(z) La Géométrie, confidérée comme Science de l'étendue & du mou- 
nt, eft dépouillée de toutes les autres circonftances phyfiques ; elle 
_eft purement intelletuelle, 8 l'ouvrage de l'efprit qui a établi cette exac- 
titude fur abftraétions : exa@itude qui n'a plus lieu, rigoureufement 
parlant, dé n appliquant la Géométrie à la Phyfque , onla fait fortir 
de Pimagination de l’homme, pour la rapprocher de la Nature. Foyer 


<  Affronomie ancien À  L'PUES ailly , Difcours Préliminaire ; pags VI, 
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La réyotatioh de la Ferre antouridw Soleil; fa’ courbe qu’ ‘Hey 
déniies Le tems dela révolution dé cette courbe, fes anomaliés , Les : 
différences des diffances &-des afpetts folaires, {ont .les véritables. 
£lémens des loix de fon: mouvement cénérals &il eft auf reconntt ; é 
que facile de prouver, que ce font . les élémens de la chaleut. 
qu'elle reçoit. Ces deux premiers principes de’ toutes fes modifi-. 
cations, le mouvement & la chaleur, dépendent donc effentielle:. 
ment des loix de fa révolution, & ne peuvent. varier qu avec. 
ces loix + mais ces-loix font-e les: variables”? Voïla Êe première 
queftion qui fe préfence,  & nous nous rencontrons . ict avec PA- 
Cadémie de Péterfbourg (4). Nous fentons combien nous: nous 
expofons à x être accufés de témérité, en bfarnt décider cetre quef- 
“on ; Où au moins prendre pour principe: Ja folution-que nous pré 

;avant  — cette Gompagnieait prononcé: :: MAIS 
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. Prix propolé par onone raie des SES —. . PéterÉ = 
bourg, pour l'année 1781. Ps 
Comme toutes Les mefures du. tems fe rapportent : au mouvement diurne 
dela Terre, quoha regardé « de tout fems comme, nniforme & inaktéra= 
ble, par Ja réfiftance de PAtmofphère ou de PEther; Par les forces du 
Soleil &-de la Lune fur Île Sphéroide. applati; par la marée, qui. change la 
figure. de ce Sphéroïde , & conféquemment à aufh fes axes principaux ; où 
enfin paf d’autr es forces quelconques, en. tant que. leur moyenne < diretion 
ne pañle, pas le centre de gravité de, notre globe - fans que jufqu’i ici pe 
fonne ait démontré que cette fuppofñtion {oit conforme à à la vérité; on 
demande, « f l’on peut ‘produire des preuves © convaineantes de certe 
‘» égalité des rotations de la Terre #. Ou bien ; en cas: que ce mouvem 
diurne ne Toit pas uniforme ;-& qu'il ait fouffert réellement, quelques} 
: ‘pères altérations: produites, par da réfifance: de l'Air & de. PEthe: 
lqw'autre force qui puifle. agir fur la Terre, on demande eng 
q ee annee ah peut co noître, ces alérations J 
-par qüel Is mOyEns < on peu 
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la marche de notre travail ne nous permet pas de différer d' expofer 
nos idées fur ce problème. Si cette illuftre Académie ne l'avoir pas 
propofé, nous aurions agité cette queftions nous fuivrons notre 
marche, comme fi fon Programme n'eût pas été donné. Si nous 
fommes forcés de reconnoître quelques erreurs dans notre Théo- 
rie, loin de chercher à les défendre, nous nous emprefferons de 
les avouer & de nous redifier. : 

Nous traiterons donc d'abord des mouvemens de la Terre, & 
particulièrement de l'égalité ou de l'inégalité de la durée des an- 
nées ; nous OÔfons efpérer que nous préfenterons quelques. idées 
neuves. A | : 

Le mouvement général des Eaux étant la bâfe & le principal 
objet de notre travail, nous appliquerons, à ce mouvement, les 
loïx que nous aurons reconnues: mais la mañle des Eaux ne pré- 
fente-t-elle d'autre queftion importante que celle de fon mouve- 
ment, cette mafle totale des Eaux ne fait-elle que circuler fur la 
furface de la Terre, ne doit-on confidérer que fon tranfport fuc- 
cellif d'une partie de cette furface fur l’autre, ou cette maffe tO= 
tale diminue-telle, y a-t-il moins d'eau fous forme liquide fur 
le globe, qu'il n'y en avoit autrefois : Cette grandé queftion:a été 
agitée par beaucoup de Phyficiens,; elle eft, comme nous l'avons 
déjà dit (& cela eft évident par foi-même } la bâfe de notre Théo 
rie. Nous [a traiterons donc avec toute l'attention dont nous fom- 
mes capables: nous annonçons d'avance que nous nous fommes 
déterminés pour la diminution progreflive ; mais non pas éoale 
dans des intervalles de tems Ce x a 

Quelle peur done être la nature , quel peux être fe nombre des 

£aufes de cette diminution? Voilà ce que nous nous. propofons. 
d'éxaminer dans. lIntroduction , qui contiendra les principes. de 
notre Théorie. Mais, pour l'indiquer ici fommairement., ik nous 
fufirade dire que la première caufe, la plus énergique, nous pa- 
roît être l'addition de chaleur dans le globe. Cette augmentation: 
de chaleur, f elle exifte, doit agir de deux manières: elle doig 


&, Y 


élever plus d'eau, ou de principe humide dans l’Athmofphère, qui 
fera d'autant plus propre à en foutenir une plus grande quantité ,; 
qu'elle fera plus échauffée. Cette augmentation de chaleur doit: 
encore produire plus de force vivifiance, organifante dans la Na- 


ture ; les Etres organifés doivent. donc conftamment s'augmenter 
en nombre fur la furface de la Terre il doit donc y avoir conf- 
tamment & à chaque inftant plus d'eau fixée & pour ainfi dire fo- 
lidifiée dans les corps. organilés co = exiftans 5 les débris de ces 
corps, lorfque le principe qui animoit leur. organifation les aban- 
donne, doivent être plus difpofés à contracter de nouvelles unions, 
à entrer dans de. nouvelles combinaifons, à former de nouveaux 
mixtes ; parce que leurs principes auront déjà été élaborés, atténués 
dans les philtres végétaux & animaux. Nous nous rencontrons ici 
avec un Philofophe bien digne de route la célébrité qu'il a ac- 
quife ; nous nous eftimerons “heureux , toutes les fois que nous 


pourrons nous trouver d'accord avec luis ce ne fera qu'avec re- 
. gret que nous ferons Eorcés de nous écarter de fes idées; & ce n'eft 


qu'à l'évidence , ou au moins à la perfuafñon de la vérité, que nous 
‘pourrons facrifier notre refpect pour fes opinions. M. le Comte de 
Buffona préfenté avec cette force ,avec cette éloquence qui lui font 
propres, l'augmentation progreflive de la mafle folide du globe , par 
{a formation continuelle desmaffes calcaires dans l'intérieur desmers. 
_ Les caufes que nous venons d'indiquer produifent des effets 
qui fe combinent, & d'où naïffent encore d'autres effets analo- 
gues; elles deviennent, pour ainf dire, caufes augmentatives 
_d'elles-mêmes. Un rerrein ne peut être abandonné par Les eaux, 
qu'il ne fe difpofe à porter des Etres érganifés ; toutes les parties 
de fon domaine que POcéan perd, deviennent le domaine des 
végétaux & des animaux; ceux-ci, tant pendant leur durée qu'a- 
près leur deftruction, & par leurs débris même ; qu r tendent à fe 
convertit en matière folide, accroiffent donc : jours l'empire 
du folide. Vainement nous objeétera-r-onm qu'en perdant le 
principe qui les avoit élevés à l'état d'Etres vivans, ils rendent 
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à la mafñe humide, : par leur deftruétion & par l'évaporation, roue 
ce qu'ils en avoient reçu:5. nous croyons très-démontré que l'Eau, 
devenue principe des corps, y contraëte une adhérence qui s'op- 
pofe à fon retour à l'état de fluide, où qu'au moins, sil doit un 
jour avoir lieu, ta prosreflion vers ce retour eft beaucoup.plus 


‘lente que celle par laquelle l'Eau arrive à l'état de folide. La maffe 


du folide saccroït done journellement aux dépens du volume de 
la mafñe totale du fluide. Ce font toutes ces actions, toutes ces 


combinaifons que nous nous propofons de raffembler , d'analyfer, 


en rapprochant tous les faits, toutes Les obfervations; en les en- 
chainant-dans-leur. ordre naturel; en les rapportant à notre pre- 
mière caufe, &en les en déduifant coujours fuivant les loix d’une 
faine Phyfique.:La nécefité. d'expofer clairement > quoique très- 
fommairement, nos idées fur la diminution de la-mafle totale des 
Eaux: diminution que-tious: avons adoptée, ne nous a permis 


diminution, & nous avons préfenté particulièrement l'addition de 


la chaleur, comme fi cette addition étoit une vérité reconnue. Ce: 
pendant tour. le fyfême de ce Philofophe que nous venons de 


nommer, & que nous defirerions de ne jamais. citer que comme 


“une autorité en notre faveur, s'élève ici contre nous. Selon lui, 
_non-feulement-la Ferre, mais tous les corps céleftes, marchenc 


rapidemenr à une: congellation abfolue de toutes Le üES parties; il 


- a fixé l'époque où tout Le fftême folaire fera le féjour des frinats 
< éternels ;reù leSoleil n'éclairera plus-que des glaçons. Un Philo- 
 {ophe qui réunk, ainfique celui dont nous parlons, les connoïiffan- 
- res les plis profondes, Pefpric le plus agréable & l'éloquence la 
_ Plus perfuañve, a.admis-cecte hypothèfe ; il la adaptée, de la ma 
niè 


ela plus ingénieufe s à un fyfbème auf brillant qu'intéreffane; 
de fur ce principe du refroidiflemenr progreflif, la partie de 
qui avoit peut-être le-plus de befoin d'u 1 > bâfe “plus 
ème hâté la marche de fon gu ide, & accéléré la pros 


= 


ass 


= Deux Adverfaires auf refpe@ables.ne s'écarrent. as avec une 
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fimple fappofrion. Ce’ n° Itqu'après s'être appuyé fur les principes 
- Les plus évidens - après sètre armé des preuvès les plus fortes, que 
lon peut ofer combattre les idées de deux auf grands hommes, 
_N ous expoferons donc notre Théorie fur Faddition de.la chaleur 
de la Terre, & nous efpérons ne rien laifler à defrer. à cet. égard, 
L'évidence peut feule remplacer lopinion de MM. de Buffon & 


_ Bailly: mais cette augmentation.de chaleur que.nous emploïerons 
comme uhe vérité mathématique , après lui avoir afluré cé carac- 
tère., doit-elle accroître à l'infini & par une marche conftante. & 
invariable , ou la Terre eft-elle loumife à de igrandes vicificudes 


de froid & de chaud? Les loix de la Phyfique célefte nie détermi- 


9, 


nent-elles pas; pour notre ol 
_ tation & de longues périodes de ( 
elles pas fixé un deoré de chaud & un decré de froid qui né pêut 
< SLR PATES ° 12 > es ; 
jamais être excédé? Quellés feroïent ces. périodes? Quels feroieñe 
ces degrés? Voilà ce que nous nous propofons d'examiner. -Si:la 


491 


himinution de chaleur: N'ont- 


la: Ferre. 


caux, noùs adapterons à l'état adtuel des orands volumes d'eau de 


Jaflins ; . nous confidérerc 

: lépoque-atlagnelle il. dû 
es’ terres: qui le bordoïene 
K5 nous confidérerons les 


da fuirface de la Terre, la Théorie qui réfulcera dé ces confidéraz 
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changemens qu'il doit éprouver, foit en tendant à sélargir ; foit 
en tendant à fe combler, foit en fe defféchant. La Théorie des 
montagnes &c routes les confidérations qui leur font relatives, fa ; 
trouveront liées néceffairement à ce que nous aurons dit fur Les 
mouvemens & fur les effets des Eaux; nous examinerons fi l’exif- 
rence de toutes ces élévations remonte à l’origine du globe, fi 
toutes lui font poftérieures, où fi quelques-unes font auf ancien- 
nes, & d'autres plus récentes ; quelles feroient, dans ce fecond cas, 
celles de nouvelle formation ; quand & comment ont-elles pu fe 
former ; fonr-elles toutes forties du in des eaux ? quand & com- 
ment ont-elles pu dévenir le féjour des végétaux & des animaux 2 
quel fur Pétat de ces Etres fur ces terreins neufs; quels font ceux 
qui ont dû s'y développer les premiers 5 quelle nature de fol, quel 
afpe& célefte , quel degré de chaleur ou de fécherefle a pu, dans 
lorigine, convenir à chacun de ces Étress ont-ils dû, par les va- 
riations des afpeëts & par celle d'un fol plus élaboré par P'Atmof- 
phère & par {a chaleur, fe détériorer ou fe perfectionner ? plu- 
fieurs efpèces ont-elles pas dû éprouver des modifications dans 
leurs formes , qui les ont rendu méconnoiffables ; plufieurs 

même ont-elles pas pu difparoïtre totalement: quelles ont dû 
être les caufes & les époques de ces altérations dans les deux rè- 
nes: Orpanilés 5 enân l'énergie de la fomme torale de la vicalité 
avelle dû, doit-elle encore tendre à exalter où à s'affoiblir dans 
la Nature, ou doit-elle feutement parcourir différens climats, en 
{e variant & fe compenfant fucceflivement fur la furface de la 
Terre? Ces queftions, qui ne paroiffent jufqu'à préfent que des 
: fpéculations réméraires & vaines , préfenteront peut-être des don- 
 néssaflez précifes, & fe rapporteront à des principes aflez certains 
pourdevenir l'objet de difcuflions vraiment philof: ophiques. L'Hif 
roire Morale du Monde f déduira donc de l'Hiftoire du Monde 
Phyfique & quel eft le Philofophe qui doute que certe déduétion 
ne foit rigour ufement jufte dans Pordre naturel; il ne s'agit que 


de faifir les vrais principes, Ja marche de cet ordre ; &ceftce que 
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nous Ofons nous propofer, Si nous ParvEnoNs à répandre quelque 
fumière fur ces grandes queftions, cette partie de notre Ouvrage 
ne fera pas la moins intéreffante. : 


Voilà quels feront les fujets de nos prernières Diflertations ; | 
elles ne font point étrangères , Comme on Île, voit, à notre objet | 
principal ; elles préfenteront &-établiront les principes {ur lefquels 
toute notre Théorie fera fondée » &t auxquels nous nous référerons | 
dans toutes nos explications. Les obfervations que nous ferons | 
fur la Fopographie de la France fe fapporteront donc à la | 
Théorie générale de la Terre & s'éclaireront de cette Théorie | 


quelles ferviront à confirmer ; elles placeront des jallons fur les | 
plans de notre Globe. Les feuilles de D'ifcours féparés des Cartes. 
féparés même de ceux Uniquement deftinés À l'inrelli ence Phy- 


fique & à Pobjer d'utilité pratique de ces Cartes ; Nous en fa 


 ciliteront les moyens , fans nuire à l’ordre ; à la clarté de | 
notre Ouvrage, & fans nous écarter par conféquent de notre | 
marche. ee - de A 
Nous adoprerons comme me vérité certaine un fair qui paroït 
admis par tous les Philofophes, & dont l'obfervarion de a Nature 
fournit à chaque pas des preuves que nul failonnement ne peut 
- atténuer. Cette vérité de fait eft que la France à été fous les. 
eaux de la Mer; les traces de on féjour fur notre: Sol fe ren- 
contient à chaque pas, Les mafles énormes de matière animale 
qu'elle y a dépofées, les mañfés bien plus confidérables. encore 
de terrcins qui n'ont px recevoir que dans fon fein la confisus 
ration extérieure, & P organifation intérieure qu'ils. préfentent ; 
les couches horifontales. étendues fous la furface: de ces terreins; 
tous ces faits décèlenc. un trés-long féjour de notre. Ferre fous 
les eaux de la Mer. Ces eaux ne fe font pas retirées fübitemenr, 
La marche de la Nature eft conflante & uniforme, mais lente 
dans fes grands effets. Il eft néceflaire cependant de fe faire ne 
idée jufte & précife de cetre uniformité de la Nature. C'efk 
dans Les Principes d’adtion . dans : a fature de ces principes, 
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qu ’exifte réellement “cette. “iniformités mais non dans” l'identité. 


| & dans l'étendue: des effets; les effets précédens déviennent eux 
LA : mêmes des caufes du changement. des. effets qui. Jes füivent, ils. 
| produifent’ de nouvelles dirconftances! qui changent les rapports 


mis au attions des’ casfeséendeales: I ne ‘faut pas. 


11 des corps. fou: 
ucune variation dans: le | 


ï attribuer ces anomalies apparentes A à 
e ladtions mais au nouvel état où eft arrivé Le corps. 


principe à 
qui éprouve certe action. * La manière dont ja Nature agit 


aujourd hui dépofe de: la manière dont ellé à agi aurréfois » 
& la retraite coatinuelle des Eaux de deffus la furface de 
la. France, feroit ‘une vérité. de raifonnement , fi elle néroit 
vérité d'obfervation. L'action de la Mer contre: une : 


pas une 
e & qu elle mine fenfiblèment, 


artie dé nos. Côtes qu ’elle attaqu 
femble fournir une objection rrès-forte contre ñotre, afertion de 


la diminution g cénérale; 5 ‘mais nous verrons ailleurs comment, après 
s'être retirée. er deflus ces terreins par A diminution. conftante 
elle peut enfuite , par fes grands mouvemens produits par les vents 
| &c par lesmarées, mine scfaper ces terreins, lorfqu'ils Jui pr éfentent 
| des coupes: éfcarpées; & nous! verrons ces efcarpemens fe former 
is fous nos VEUX. =Nous pr -éfentérons dans différentes: Cartes, lavées & 
enluminées, cette émerhon, de!la ‘France de deffous les Eaux5 
nous les verrons laifer a découvert tes chaînes de montagnes ; 
les grands plateaux ; ou même des pics où | montagnes: foléess 
nous noûs ANFÉLETONS à chacune de cés époques que nous choifi- 
rons , & nous $ confidérerons fétae où dévoit être alors fafur- 
_ face fortant du fein: des eaux. Un Mémoire particulier fèra joint 
à chaque Carte pour: ænfaciliter l'incelligencesnous . ‘expoferons 
: an otifs. qui mous auront ‘dérerminés à nous arrèter à teél'ou tel 
au. À nous: Gfons efpérer que: la nature: dé: ces sotifs , les 
laPhylique générale: &ravec la Fopo- 
a France, ne per ettront pas: ‘derles répardericornme 
res Geften foivanc anfl émerfon: de la pics Vabaife- 
ce ffié air eat des Eaux au: nn des -: js parties 
de 


EE 
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de fa furface, que nous pourrons diftinguer plus aifément les 
travaux de la mer & ceux des eaux pluviales dont l'a@ion fur 
la Terre a commencé à l'inftant où elle à été découverte, & 
ceft à ces deux caufes que nous attribuerons les formes des ter- 
reins; nous ne négligerons point l'obfervation des effets produits 
par les volcans: Le précieux Ouvrage de M. Faujas de St, Fond; 
jes recherches de M. Defmarets feront, pour nous, d’excellens 
guides , & nous fourniront les Mémoires les plus précieux. Peut-être 
les époques où ces volcans ont dû s’enflammer, celles où ils ont 
dû s'éteindre, fe lieront-elles à la Théorie des émerfons & aux 
décroiflemens des eaux d’une manière plus farisfefante qu'on ne 
l'a penfé jufqu'à préfent. Ces grands monumens font des feuillets 
des Faftes dela Nature: il y en a d’épars beaucoup plus qu'on 


ne le croit, il fufit de les raffembler, de les placer dans l’ordre 
dans lequel ils fe font faccédés, pour qu'ils puiflent former 


différens Chapitres de l’'Hiftoire dù Monde; les coquillages , 


les plantes, les reftes d'animaux exotiques enfouis dans tant 


d'endroits, formeront peut-être un des grands Chapitres de cette 
Hiftoire. : = 

Nous appellerons formes primitives celles qui auront été pro- 
duites fous la Mer, & formes fecondaires, ou fillonnemens, les 


a . : 
modifications ou altérations de ces formes que nous reconnoïîtrons 


pour être l'effet des eaux pluviales. Nous confidérerons ces 
eaux conne agiflant de deux manières, où comme courant à 
découvert fur la furface de la Terre & la creufant, ou comme 
pénétrant cetre furface, s'arrêtant fur des bancs de terre propres 
à les retenir, & fuivant les plans inclinés de ces bancs. Nous les 
verrons alors fe pratiquer des routes fouterraines qui tendent tou- 
jours à s'agorandir en furface &sen hauteur, & qui Y tendent 
d'autant plus echftamment, qu'elles ne peuvent s'enfoncer , 
nature du fol fur lequel elles courent & qui leur eft inattaqua- 
ble, ne leur permettant pas d'agir dans cette direction. Ces 
confidérations, & l'afpe& des vallons qui séleveront infenfible- 


| 
REA OO TP OR SRETRS CN SR CR RON Eee ER 


À 
PER PERS - D PSN TEE UBRE ET PURES 


Se RUE AS id eu tnt: “ne: 


UT RE EL AUS ee De LIT PS SRE PT AT SARL UE Se ee SONO) VERS 


RO PARENT RE PER TE De PAPA N ER PNR ERP A TOYS TEEN NUS UT EN ENV EEUP REP ER 


(18) 

ment fous nos yeux, nous conduiront à la véritable Théorie 

énérale des vallons: nous obferverons leur formation, eur 
direction vers les lignes des plus orandes inclinaifons, leur réunion 
dans ces lignes. Nous verrons les grands bafins fe circonf- 
crie; nous y fuivrons les direétions &c les finuofirés des fleu- 
ves, des rivières & des ruiffleaux qui les arrofent: la furface 
de la France fe formera par la réunion de deux grands Plans 
inclinés, l'un du fud au nord, & l'autre de left à loueft. Le pre- 
mier defcendant des Pyrénées, & l'autre des Alpes; & formant 
dans la ligne, où ils fe réuniflent, la grande vallée où coule la 
Loire. Dans chicun de ces baflins, qui fe préfenteront fucceif- 
vement & par parties fous nos yeux, nous confidérerons Les lignes 
hautes des terreins qui les circonferivenr, les différens vallons par- 
ticuliers & fecondaires ou tertiaires qui sy font formés par les 
courans des eaux pluviales, la figure, la nature & la hauteur des 


_ ces terreins à la parte la plus élevée & à la partie la plus baffle : 
les détails dans lefquels nous nous propofons d'entrer à cét 
égard, ne peuvent être expofés ici que très-fommairement ; A 
manière dont nous parcourons la France, la rend, pour nos 
Ledteurs, un pays nouveau. La majeure partie des objets que 
nous confidérons n'ont pas encore reçu de nom ; nous Ôfons re= 
garder la Géographie phyfique que nous préfentons comme une 


ne trouvons point de termes confacres ou même reçus pour plu- 


la Langue n'eit pas faite, mexifte certainement pas. Nous croyons 
donc devoir faire précéder nos Cartes Topographiques par un 


leurs élévations relatives; nous ofons efpére 


s, & que l’on reconnoitra qu'il étoit néveflaire de 


« 


exprelifs < 
: les adoprex.. 


intervalles folides de cerrein-qu'ils laïffent entre eux, les profils de 


Science neuve; & ce qui nous autorife à le dire, c'eit que nous : 
 fieurs objets qui doivent fixer notre attention. La Science, dont 
aire des noms des terreins à confidérer par leurs for 


ve Que.les 
aurons choifis & confacrés’, paroront fufifamment 
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É À Carte que nous annonçons fera intitulée, Carte Phyfique & 
Æydrographique de la France ; elle contiendra, ainfi que nous ve- 
nons de le dire, le cours de toutes les eaux qui larrofent, la véri- 
A  auracion de fon fol , les pentes, l'évafement . vallons, 
Lés Li des collines, 1 hauteurs des montagnes & de 
crêtes qui féparent les baies des rivières, la forme, l'étendue & 


les différentes inclinaïifons de ces bafins, lélérénon. au-deflus de: 


la Mer, des différentes couches dar . ou de glaife qui foutien- 
nent —_. eaux à différentes Sondes fous la Re. de la Ferre, 


Les inclinaifons de ces couches, leurs ruptures ASUS pe 


= les  . verfemens re 
caufess nous: Y joindrons toutes. les. gra nc ] 
PE nous occuper enfuite, 8 comme nous Le dirons plus bas, 
de leurs rapports avec les b d'eau. : 

Cette Carte fera divifée par feuilles de grandeur in-folio ; cle 
réunira l'avantage de pouvoir être mife en. porte-feuile, confide- 
rée par partie & ho des Difcours qui feront relatifs 


_ces inclinaifons, 


à chaque feuille, &. qui , étant de même format, - pourront. y 
être Joints, à _ facilité d'être. affemblée en une  . Carte, 


Chaque feuille contiendra quatre-vingt mille toifes d'Orient en 
Occident, & cinquante mille toifes du Midi au Nord; les AHare 
cinq qui la compoferont étant affemblées, formeront un quarré de 
douze pieds fur chaque côté, grandeur fuffifante pour que Es 


foit fenfible, & pas afez Énbdésehle pour ne pouvoir être placée 


& co dérée dans c Lee état, > dans + faif ra d un feu coup- 
routes les 
turelles , 


- Pour faciliter 1 rs de tous < orts, & laifler 

à à Ja Carte toute la netteté qui Jui eft ; Rire , nous fuppri= 

mons toutes les -poñtions qui ne > fonc = aucune importance, ainfi 
_- — : 
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que toutes les lignes qui, dans les autres Cartes, fervent à mar- 


quer les limites des divifions civiles, telles que Diocèfes, Gouver- 


nemens , Généralités, &c: (c). Cette Carte ne préfentera que la 
Topographie phyfique & conftante du Royaume. Elle fera donc 
véritablement une Carte perpétuelle, & les légères variations qui 
pourroient arriver dans fa Topographie, & qui feroient produites 
par l'établiffement de nouvelles navigations, par la conftru@ion, 
ou par l'abandon de plufieurs chemins, feront très-aifées à y in- 
troduire, par les moyens que nous allons indiquer, & qui appartien- 
nent à l'article où nous nous propofons d’expofer l'utilité de cette 
Carte. Toutes les crêtes des montagnes ou des plaines élevées, qui 
circonfcriront les différens baflins, feront tracées en rouge; &toutes 
les hauteurs au-deflus de la Mer, ou toutes celles au-deffus des 
lits des fleuves, qui auront été déterminées d’une manière sûre, 
feront marquées en chiffres; ceux qui indiqueront les hauteurs 
au-deflus du niveau de la Mer, feront placés fur la ligne rouge; 
ceux qui indiqueront les hauteurs au-deflus du lit de la rivière, 
par la perpendiculaire , feront placés entre la ligne rouge & la ri- 
vière. Les navigations naturelles feront lavées en bleu, les navi- 
gations artificielles, ou les canaux, feront lavés en verd, & les 
navigations projettées feront lavées en jaune; le refte des eaux 
fera tracé en noir, comme dans les Cartes ordinaires. 

On donnera en outre une Carte qui indiquera l'affemblage de 


(c) On doit obferver que les lignes des différentes divifions civiles fe 
confondent ou s’entrecoupent fouvent : les-contours des Gouyernemens , 
des Diocèfes, des Parlemens, des Généralités, &c. n'étant point les mé- 
mes, & formant fouvent des ifles les uns dans les autres, cette raïfon 
étoit fuffifante pour nous déterminer à ne faire graver fur notre Carte 
: ‘aucune de ces divifions. Nous ne fuivons que celles de la Nature, qui 
font le 
tives af 
nos Cartes 


ter à leur Exemplaire, 


Chaines de montagnes & le cours des eaux ; ce font les feules rela- 

re objer. On pourra cependant faire rapporter au pinceau fur 
elle des divifions civiles que lon defireroit; & far la de- 
mande qui nous en feroit faite par les Soufcripteurs, nous les férions ajou- 
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nos feuilles, & qui facilitera le moyen de rappotter, enuñinftant, 
tel point donné de ces feuilles avec le point qui lui  . 
fur celles de l'Académie, afin de pouvoir rapprocher aifément tous 
les objets que préfentera notre Carte, de tous ceux que renferme 
celle de l'Académie, & que nous avons été forcés de fupprimer. 


De l'utilité de cette Carte. 


Cette Carte fera véritablement la Carte perpétuelle & invaria- 
ble de la France ; une forêt s'élève fur un fol Qui nen à jamais- 


porté, une autre difparoïr de deflus celui qui la nourrit depuis des : 


fiècles: un village eft détruit, on en conftruit ailleurs un autre : la 
- furface de la Terre fe couvre fuccefivement des nie des 
hommes ; mais les ee peuvent: ( rées cor 
 muables, les cours dés rivières varient raren ,&nes éloignent 
que melon des lits qu'elles fe font creu fs depuis des fiècles; 
encore ces variérés ne fe font-elles appercevoir que dans des ri- 
vières du fecond, & furtout du troifième & du quatrième ordre. Il 
ne paroït pas que la Loire, la Seine, le Rhône, la Garonne, &c. 
aient fouffert aucun changement confidérable dans la dire&tion de 
leurs cours ; & l'on verra bientôt que les légères variétés que nous 
avohs fuppofées, fi elles arrivoient hr. feroient très- 
aifément rapportées fur notre Carte, Où par nous, où par ceux 
qui, après nous, veilleroient à fa  … & à on perfection- 
nement, & que a propriéraire d’un exemplaire de cette 
Carte bar de même les y placer; ce qui nous autorife à à dire, 
avec la plus exacte vérité » que notre Carte fera une Carte ! perpé- 
tuelle, & qu il ny a point à craindre, qu'il eft même impoffible 
qu'il y enait jamais une nouvelle Edition qui diffère de la première, 
_ & qui ait le plus Léger avantage fur co qu'au 
Soufcripteurs. … | 
__ Cerre Carte étant précédée de nos. Cartes d'émerfions fées vês 
_ de la France, où les terreins fabmergés 1 chaque époque feront 
Javés en couleur de ÿ on 1 pourra aifément diftinguer par la 
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ligne des eaux , quelles {ont les parties de notre hi qui font ref- 
tées à fec en même tems, & qui font par conféquent au même ni- 
veau: conclufon applicable aux différentes couches qui {e trou- 
vent dans intérieur de ces terreins ; mais applicable plus particu= 
liérement encore à la recherche des lieux par lefquels on peut 
tenter de nouvelles navigations , & établir , par des canaux, de 
nouvelles communications des eaux, puifque l'on y reconnoîtra 
le niveau auquel les eaux fe a lorfqrelles étoient éle- 
vées à ces hauteurs. Cet ufa ge que l’on poutre faire de notre Carte 
fera expofé, avec plus d'étendue & plus de clarté, dans notre 
Tatroduction , & rapporte à a  - dans le Bi fcours qui Y 

JE joie  —… 
Nous indiquerons, +. ces Dion. tout ce que nous fau 
rons de relatif aux « HAE des minéraux ; ce qui concerne cette 
partie crès-intéreffante hell objet prince: pal; cependant 
nous ne négligerons : rien de ce ‘qui pourra sy rapporter, Les tra- 
vaux des Savans qui s'occupent des Cartes minéralogiques de la 
EE rance, nous feront d'un orand fecours; & nous nous emprefè e- 


fons hr. non pas nos Cartes, mais les Difcours qui les 
accompagneront, des connoïffances que nous leur devons dé ja, à 
_de,celles que nous avons droit d'attendre d'eux. Les occalions de 


leur té émoigner notre reconnoifflance , NOUS feront toujouss très 


agréables. Nous defirerions fort qu xls cuffens rapporté les pofñrions 
É 


dés couches qu ils nous indiquent a au niveau . la Mers RE 
_ cfféntiel que nous ne perdrons jamais de. — 
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& tracer : enfin le plan du fyftême général de navigation Le plus 


defirable, rapporter ce fyftème à celui des Roue de terre, les 
ne enfemble, & one ainf à tous Les nl les. 


voies les plus s & à toutes les Provinces, les débou- 
chés les plus : importans. Ce Plan général, qui réuniroit les direc- 
tions & les communications le mieux combinées de toutes les 
Routes d'eau & de térre, étanc arrêté, on pourroit marcher tou- 


jours à fon exécution, 2. craindre de s'écarter dun pas : À linf=. 


tant Où un nouveau projet feroit préfenté, on pourroit, d'un coup 
d'œil; ; juger de fa poffibilité phyfique & de fon utilité, par Le rôle 
dé il joueroïc dans le Plan général ; rous fes Php phyfques & 
économiques feroient fous les yeux. Nous ofons même penfer que 
ce neft que lo fqu'o: on aura in le fyfé e & tracé le Plan. … 
néral des me gations du 

far le fyftème g céneral des Rou de ere & fur le decré d'atilité 
de chacune de ces routes. Ce Plan général de navigation préfen- 
vera des points communs à plufieurs branches, & qui indiquetont 
des Ports dans Fintérieur des terres , Ports —. la connoiffance 
fera de la plus g crande i importance. Ca motif puiflant pour fubor- 
donuaeër le Rene des Routes de terre à celui des routes d’eau, 
ceft qu'on pe ut faire des chemins partout, & qu'il n'en eft pas 
mêmes des. Canaux. - Nous entrerons, à cet égard, dans de plus 


grands d étails, dans notre oder: à labos de la Carte, & 


nous pr Le même nos idées fur le Hiène général de navi- 


sason que nous jugeons le plus avantageux, d'apres les polfbili- 


tés. phÿ fiques, & en confidérant tous Les rapports avec le com- 
merce général du Royaume & avec ke commerce D des 
Prés 


Ce Plan général, une fois formé, ne feroit —. fen babe à à 
tous ces Memo. à-tous ces Projets. dont les bureaux des Mi- 
niftres ou des ro dés Routes de rerre & d'eau fe rem- 
pliffent, & où ils font enfevelis dans l'oubli, fins qu'on fe foir fuf- 
fiarmenc as juré s'ils méritent ce fort. 
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eft rejetté par des confdérations de tems, de circonftances, par 
des motifs & des intérêts mal entendus, par des oppofitions étayées 
de plus de crédit que de raifon, par + objections mal difcutées ; 
enfin par mille raifons que nous ne nous propofons point d’ expofer 
ici. IL nous paroït qu'il feroit très-important que tous ces projets 
faflent confervés, après avoir fubi, à leur préfentation, un jugement 
réfléchi & fondé fur de vrais principes; que ce jugement leur 
reftit ; joint, & confervat les raifons d'approbation ou de rejection. 
S'ils font jugés utiles & que quelques-uns des motifs que nous ve- 
nons d'indiquer ne permettent pas de les exécuter auellement, 
réfervons-les pour des tems ee heureux : s'ils doivent être prof- 
crits fans retour, tranfmettons à ceux qui viendront après nous, 

les raifons qui les ont fait rejeter; évitons-leur la peine de les exa- 
miner, ou le danger de les adopter. 

L'étude de notre Carte ne permettra de propofer que des Projets 
exécutables, & leurs rapports avec le fyftème général de naviga- 
tion ; fixera leur véritable mérite relativement à ce fyftème, où 
les réduira à l'utilité locale, toujours plus facile à évaluer. Enfin 
Les poroilites phyfiques, les convenances économiques & les tape 
ports, tant généraux que particuliers, feront plus aifés à apprécier. 

Pour tendre d'autant plus vers ce bur, le Difcours qui fera ; joinc 
à chaque feuille, préfentera le Doi de cette furface , la cir- 
confcription des Des bains , leur confidération en eux-mêmes, 
& leurs rapports avec les us qui les environnent, es es 
par lefquels ces baflins communiquoient les uns avec les autres 
dans Les fubmerfions précédentes, l'ordre FAronoIQE que dans lequel 
ces détroits ont veïllé; c'eft--dire, ont commencé à paroître au- 
deffus de la furface des Faux. Or ces détroits font évidemment les 
feules kpaffes par lefquelles on puifle efpérer POPECr des commu- 
nications d'eau. En confidérant ces baflins en eux-mêmes, il fera 

connoître les baffins particuliers qui ÿ font compris, les: 
tros dans. lefquelles ces baffins fe font ouverts, les direions. 
dans lefquelles courent les eaux qui les arrofent, = crèces qui les 
circonfcrivent, 
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circonfcrivent, les inclinaïfons de ces crêtes vers tellé où telle 
partie de Fe en rapportant ces élémens aux lignes de fab- 
merfon, nous efpérons en déduire toutes les poflibilités phyfiques 
des ver ne d’un baffin dans un autre, établir des navigations dans 
l'intérieur de ces grands bañins  navigations que nous appellerons du 
fecond ordre; ne  onhdéiant comme navigations du premier ordre, 
que celles qui s'opèrent par le verfement des eaux dun ae 


bafin dans un autre grand baflin; par exemple, du baflin de > 
Loire dans celui de la Seine, du Rhône, de la Garonne, &c. Nos 


Difcours fur chaque feuille indiqueront encore les couches des 

2 ‘ A LS PE Re À , : : 4 {se 
terres qu'elles comprendront, la perméabilité, où l'imperméabilité 
. de ces couches aux eaux fupérieures, les directions, les inclinaï- 
{ons générales de ces couches, les ruptures qu "elles auront éprou- 


vées par les affaiflemens & La éboulemens occafonnés par le tra- | 


vail des eaux fur les côtés des bofielages, ou efpèces de prefqu ifles 
qu'elles ont formées dans l'intérieur des terres ; T'héoris qui fera 
préfentée dans notre Introduction avec plus de clarté que nous ne 
pouvons lui en donner ici. 

Enfin nous confidérerons, en eo & dans le plus g orand 
détail, dans chacune de ces 7 , l'état actuel des navigations, 
tant naturelles qu'artificielles, les nouvelles navigations que l'on 
_ pourroit y établir; & nous analyferons tous les Projets de canaux 
qui viendront à notre connoïffance ; nous ferons graver les Plans de 


ces canaux fur le même point que celui de notre Carte, & nous 


en délivrerons deux Exemplaires aux Soufcripteurs; l’un pour refter 
Se ; < = : — ‘ - 1 
joint au Mémoire ou Difcours fur la feuille où ils feroient placés, 
Le pour pouvoir être découpé & tranfporté fur la Cartes-ce 
qui, au moyen des indications & des règles que nous donnerons , 


deviendra de k plus ee facilité (d). 


+ 


(a ) L'Exenplsre d deftiné à ele joint au Mémoire, fa imprimé en 
papier fort ou ordinaire ; l’autre Exemplaire, des re “découpé & collé 
fur la Carte , fera imprimé en papier minces. 


D 


! 
î 
1 
î 
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Quant à quelques détails plus incéreflans que ces projets pour- 
roient préfenter, foit dans Les excavations, foit dans d’autres ou- 
vrages, nous les ferons graver plus en grand, pour refter joints 
aux Mémoires. | 
- La facilité de cranfporter ainfi fur notre Carte routes les navi- 
__ gations nouvelles qui pourroient être exécutées ou même projet- 
_tées, mettra donc chaque Propriétaire d'un Exemplaire dans Le cas 
d'avoir toujours fous les yeux l'érat général de la navigation ac- 
 tuelle & de la navigation poffible. Il ne faut point oublier que les 
différentes navigations, foit naturelles, foit artificielles; que parmi 
ces dernièrés, celles qui feront exécutées & celles qui feront feu- 
lement en projet, feront diftinguées par des couleurs. | 
Notre Carte fera donc véritablement, &ainf que nous l'avons 
. annoncé, une Carte perpétuelle; & elle confervera & repréfen- 
_rera toujours toutes les idées qui auront été conçues fur tous les 
verfemens des eaux; elle fera à la fois & le dépôt & le cablean 
fidele de toutes les connoïffances phyfiques fur la navigation, & 
de toutes les idées d’étendue & de perfection que cette par: 
tie intéreflante aura fait naître, & qui, jufqu'à préfent, fe font 
_enfevelies & perdues dans les porte-feuilles des Auteurs, où dans 
c = {es cartons des Bureaux; on ne fera plus dans cette Science un feu 
- pas, dont la trace ineffaçable ne refte gravée fur nos Cartes, & 
les Mémoires qui y feront joints conferveront des analyfes fondées 
en principes sûrs & difcutés dans le : plus grand détail, fur la 
poffbilité & fur l'utilité de chaque projet rapporté au fyftème ge- 
 néral de navigation; confidération importante , & qu'il ef d'au 
: tant plus nécefire de ne jamais perdre de vue, qu'il en réfultera 
que fouvent un Projet qui, feul & confidéré en lui-même devroit 
_ Être négligé, méricera d'être accueilli, protégé, exécuté par le 
. tô qu'il jouera dans le fyftème cénéral. | ee 
Nous ôfons donc nous flatter, d'après Le Plan que nous venons 
_ de préfenter, que notre Carte fera d'une utilité générale & conf- 
tante, quelle repréfentera toujours la véricable Topographie 
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brique & naturelle de la France, quel que foit le desré de. 
perfection qu'acquierre fa navigation. Nous efpérons aufli que la 
réunion de notre Introduction aux Mémoires que nous donnerons. 


avec chaque feuille, formera un Traité complet de la Géogra- 
phie phyfique de la France: traité dont on navoit. peut-être 
- encore eu d'idée jufqu'a préfenc. 

Nous ne nous diflimulons point lécendue de lengagement 
que nous contraétons, ni les diflicultés fans nombre que nous ren- 


contrerons dans notre route. Mais nous l'avons déjà dit, & nous 


nous permettrons de Le répéter encore , pour juftifier notre entre- 
prife, & parce que l'ordre & la méthode peuvent feuls nous con- 
cilier la confiance de ceux qui liront ce Difcours; vingt ans de 
méditations fur nos principes, la certitude d'être remontés à des 
caufes dont Fénergie eft auf inconteftée qu'inconteftable, la fe- 
vérité de l'ordre fynchétique que nous avons fuivi, en fabordonnant 
toujours les fecondes caufes aux premières, en ee toujours 
_nos conclufions des premières.loix, & en leur rapportant toujours 
lenombre, la nature & a des effets que nous avons 
_obfervés ; l'appficétion de notre méthode à une grande partie de 
notre Ouvrage déjà faite, tout nous autorile à efpérer que nous 
. pourrons remplir notre 2. L'étendue des lumières qui éclairent 
aujourd'hui la carrière que nous parcourons, la maffe des connoif- 
fances qu'on à répandues fur toutes Les matières que nous traitons, 
lefprit philofophique qui dirige, depuis plufeurs années, les . 
vans, la multitude de faits & d’ obfervations que nous puifons dans 
Ouvrages, nous fourniflent des moyens fans nombre & fur 
Lefquels nous étayons notre confiance, Nous ne perdrons pas une 
_Occafon de leur en témoigner notre reconnoiffances &-fi nous 
omettons de citer un feul des Savans dont nous aurons emprunté 
_ les fecours, nous le prions inffamment d'être très perfuadé que 
ce fera par Malrerence. ou par défaut de: mémoire, & nous nous 
empreflerons, au premier avis, de réparer nos torts. 

Le eft aux favans Auteurs de ke Carte de F rance, donnée par 
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l'Académie, que nous devons notre Peer hommage ; fans cet 
excellent & immortel Ouvrage, dont Le nôtre eft de fuite & le 
complément, ce dernier n'eût pas été poflible. C'eft fa Carte de 
l'Académie qui nous a préfenté la furface de la France , que nous 
aurions vainement cherché à connoître dans toutes les autres Car- 
tes qui exiftoient avant. Trop heureux fi nous pouvons faire pour 
ceux qui nous fuivront, autant que ces grands Hommes ont fait 
pour nous; & fi le travail auquel nous nous confacrons, peut 
quelque jour faire naître & exécuter ce fyftême, ce Plan de na- 
vigation générale de l'intérieur du Royaume, co-ordonné avec 
| les Routes de terre, c'eft le premier objet de nos vœux. 
: s = Nous prions avec les plus vives inftances, les Phyficiens & les 
- Obfervateurs qui fe font occupés des matières que nous traitons, 
de nous aider de leurs lumières fur la nature des terreins qu se 
connoiflent , de nous faire part de leurs réflexions {ur les obferva 
tions qu'ils auront faites, de nous faire connoître les nivellemens 
de la certitude defquels ils fe feroïient aflurés. Toutes ces obferva- 
tions fe réuniront, fe lieront entre elles dans notre Ouvrage, & 
formeront ainfi un fyftème régulier compofé d'une niébels de 
faits épars & perdus par le dé de connoïfflance de leurs rap- 
ports entre eux. Tous ces faits rapprochés fe vérifieront les uns 
par les autres, tous confirmeront notre Théorie de la conf- - 
guration de la furface de la France, & prouveront que les prin- 
she Qui nous auront guidés, on toujours applicables, avec 
la même juftefle, à la configuration de toutes les autres parties de 
la furface du globe entier ; fi quelques erreurs, , quelques inad= 
vertences s'étoient. glflées dans les obfervations que Fon voudra 
bien nous communiquer, où dans celles que nous aurions faites 
nous-mêmes , nous en ferions avertis par lincohérence de ces ob- 
fervations. avec toutes les autres, & de nouveaux voyages que nous 
ferions fur les lieux, a Ja: queftion. Nous nous empref- 
fons ici de r . comisien nous fommes redevables à M. 


Guetard; fs recherches très-nombreufes fur PHifoire N aturelle 
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& fur la Topographie de la France, lefprit vraiment philofophi. 
que qui à guidé fes obfervations, la faine Phyfique qui a éclairé 
fes réflexions , font Pour nous des tréfors dont nous connoiflons 
tout le prix. Nous le prions d'agréer les témoignages de notre re- 
connoïflance , & nous invoquons fes fecours pour la fuite de notre 
Ouvrage. | | 

Enfin nous efpérons que la réunion des connoifances déjà ac: 
quifes fur la furface de la F rance, à celles dont les Phyfciens, Les 
Naturaliftes & les autres Obfervateurs exatts, voudront bien nous 
faire part, & à tous les genres de recherches, de foins & de tra- 
Vaux auxquels nous nous confacrons » NOUS mettra à portée de prés 
fenter au Public une Carte de la France abfolument nouvelle & 
digne de toute fon attention. N Ofant cependane pas nous flatrer 
_de ne tomber dans aucune erreur, lorfque nous la reconnoîtrons 
nous-mêmes, où qu'on nous en indiquera , nous nous hâterons de 
nous rectifier dans des Mémoires particuliers deftinés aux addi- 
tions, & que nous donnerons avec les livraifons fucceffives. Nous 
délivrerons les correétions : gravées de ces erreurs, & pro- 
pres à être tranfportées fur les Cartes d'une manière auf facile 
que sûre. — PS 

Qu'il nous foit permis d'inviter tous les Phyficiens de Unie 
vets à faire, pour leur Pays, ce que nous ofons tenter pour le 
nôtre ; puiflé notre Ouvrage mériter leur attention, exciter leur 
zêle. Duffions-nous être infiniment devancés dans la carrière, 
Par CEUX que nous invitons-à y entrer , l'honneur de la leur 
avoir ouverte {uft pour notre gloire; & le plus ardent- de H0S 
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vœux eff d'avoir des émules, duffions-nous trouver des vainqueurs, | 
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CONDITIONS. 


Nous avons ue pour format le grand a. in-folio dit 
Nom de Jéfus (e e); nous avons été déterminés dans ce choix par 
la grandeur que nous avons jugé la plus convenable pour les 
feuilles de notre Carte, & pour leur conferver l'avantage de 
pouvoir être affemblées fans exiger un trop grand emplacement 
& celui de pouvoir être mifes en porte-feuille. Ce dernier motif 
nous a engagés à faire imprimer le Texte fur papier de même 
crandeur, afin que chaque feuille pût être aifément réunie aux 
feuilles des Difcours qui lui feront relatifs. 

Cet Ouvrage, qui fera divifé & délivré par Scétions , contien- 
dra He efpèces de Gravures. 

°. Les Gravures expofitives du Syftème che. & qui feront 
pari de l'Introdu“tion. : 

2°. Les Cartes d'émerfions du Royaume de Fées = 

3°. Les Feuilles qui compoferont la Carte générale, Phyfque, 
& Hydrographique de ce ROME: elles feront précédées d'une 
Carte générale, imprimée à deux couleurs, & indicative des 
rapports des Éulles de notre divifion aux Rules de la divifion 
de l'Académie. | 

4°. Les Plans & développemens des. Projets de eo & des 
Planches d'Architeäure ee 
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Le Planches de la He cafe, far feuille entière ; 


x coûreront . — (2 . © ® + + -e e ® æ - + . ® s Æ e 2 L.: 


. + far demi-feulle. ; ee  _ 


radio de même format, 


EE) 

Celles de la troifième clafle, également enluminées en: 
plufieurs couleurs, qui on tous les détails To- 
pographiques, les diftinctions des baflins, les élévations 
des crêtes, cs. + * +  . 4L 

Celles de la quatrième claffe, comme celles de la pre- 
mière & feconde claffe. 

Les Feuilles de Difcours, la Feuille in-folio , compofée 
de quatre pages. . . + à + à + « à . à + … . + + 8£ 

Nous ofons aflurer le Public que nous ne  négligerons rien de 
tout ce qui pourra contribuer à la correction, à {a perfection 
& à la beauté Fypographique. Nous émploierons pour les Gra- 
vures les meilleurs Artiftes; & plufeurs de nos Planches, celles 
fur-tout relatives à la Phyfique célefte, feront projettées felon 
les loix de FOprique , foin trop négligé. & qui. contribuera 
infiniment à l'intelligence de ces. Planches. On ne paiera quen 
recevant les différentes livraifons , dont la première fe fera dans 
le mois de Mars pose enfuite de fix mois en fix MOIS 5 


le total de Ouvrage coûtera environ 360 div. & l’on efpère qu ‘il 


{era fini en trois añs.. 
On i imprimera ja lite des sSoufrpéeurs 
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à Repiftré la iene Permifiion fur le Regifire de Police de la Chambre Royale € Sy cale 
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On foufcrira dans ks grandes Villes du Royaume, 


SAVOIR; 
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DISCOURS. 


PRÉLIMINAIRE. 


|: j "OUvRAGE que nous préfentons peut être 


confidéré comme divilé en deux Parties ; la pre- 


micre , fous le titre de Phyfique du Monde, traite 


de ee célefte , des corps qui le parcourent, 


du mouvement, de la lumière & de la chaleur, 


des caufes de ces grands phénomènes de la Nature ; 
des Loix qui les régiflent. 

_ Après avoir expoié l'origine, la nature & les 
propriétés de ces Loix dans l'immenfité de notre 
tourbillon folaire , nous expofcrons comment elles 


ont dû modifier 5 Globe que nous habitons, com- 
ment elles déterminent les différens états Fe lef 
quels il doit fe trouver, comment elles agiflent fur 


fe fubftance & für fes produits. 


-C'eft ainfñ qu'après nous être élevés us ne 
première caufe phyfique de toutes les modifica= 


tions de la Nature, jufqu'au premier aëte de Le 
Le infinie dont elle ef Fouvra ge, F., ae 


, , de 
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comment fe produit tout ce qu'il renferme, quelles 
font & les caufes & les loix de l'exiftence, des 
| modes & de la deftruétion de tous ces êtres, qui 
ne paroïflent qu'un inftant fur la fcène du Monde, 
quoique liés par des rapports néceflaires à tous 
| ceux qui ont exifté, à tous Ceux qui exifteront , &c 
EE qui forment enfemble cette chaîne éternelle que 
| nous appellens la Nature. | 
| C’eft dans notre Préface que nous expolerons 
| | plus particulièrement la manière dont nous confi- 
| dérerons & dont noustraiterons cette première Partie 
| de notre Ouvrage, à laquelle nous avons Cru Dé 
| pouvoir donner d'autre titre que celui de PAy/ique 
du Monde , & qui feule pouvoit nous éclairer & 
nous guider dans l'étude des phénomènes de la 
Planète que nous habitons; ce n'étoit qu'en remon- 
tant à une caufe phyfique primitive &. générale . 
que nous pouvions efpérer d'embrafler l'univerfe- 
lité des phénomenes de la Nature, & de fuivre leur 
enchaînement & leurs rapports. _ 


En ofant préfenter à nos Le Ceurs un Plan auf 
étendu, nous devrions peut - être folliciter leur 
 ihdulgence par l'aveu de notre foibleffe ; mais alors 


_où trouver une excufe de fa témérité imprudente 


NX 


KES 
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qui nous auroit conduit dans {a carrière ? C’eft par 
_ nos efforts, pour arriver à {a vérité, que nous pou- 
vors mériter qu'ils nous pardonnent l'imperfection 
- Qu'ils remarqueront fans doute dans notre Ouvrage. 
La perfuafon intime de la certitude de nos principes, 
fruit d’un travail de vingt années, & d’une médita- 
tion profonde , pouvoit le nous autorifer à pré- 
fenter au Public un Ouvrage aufli important , aufli 
vafte, dans un fiècle où il ya tant de lumières ré- 
Bades fur toutes les parties des Sciences exactes. 
Toutes doivent concourir à vérifier notre Théorie, 
fi elle eft vraie; ou toutes peuvent fournir des armes 
pour la conibattre felle eft faufle. Nous avons 
donc prévu tout ce que nous avions à craindre : 
nous fvons que la perfuafñion qu'un Auteur peut 
avoir de la vérité de fes Le , neft pas tou-. 
jours la preuve de cette vérité ; mille exemples 
frappans nous rappellent cette Recon: : Mais nous 
avons fenti tout l'avantage & tous les nur 
que nous donne la certitude d'être remontés à une 
caufe première , générale, unique , démontrée ; ; 
d'avoir tout déduit de cette caufe, d' avoir àch 
pas comparé fon Énergie à la nature , à 
des effets que nous = avons attri 


3 d'avoir 


ues 
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combiné entre elles toutes les actions, toutes les 
réactions de ces effets; d'avoir enfin vu tous les 
phénomènes , toutes les obfervations fe ranger, 
pour ainf dire, d’elles-mêmes dans l'ordre que leur 
prefcrit notre Théorie. 
La confiance que nous ont Fe nos travaux 
& nos méditations ef telle que, pleins de recon- 
noiffance pour les Savans qui nous feroient l'hon- 
neur de nous combattre; nous: efpérons que leurs 
chiens nous fourniroient des occafions d'ajouter 
à nos expoñtions de nouvelles. preuves, & que la 
fagacité éclairée avec laquelle ils nous feroient 
reconnoître l'infufifance de nos démonftrations , 
nous avertiroit feulement de ce que nous aurions 
encore à faire. Nous invoquons leurs lumières , 
nous nous rendrons dignes des fecours que nous 
attendons d'eux > par la reconnoïflance avec la- 
quelle. nous recevrons , même leurs obj ections, & 
par l'aveu de nos. ii —- f Jon nous en démontre ; 
nous n'ofons nous fatter de n'en pas commettre : 
mais nous efpérons au moins qu elles ne tiendront 


—. pas 2 au ae de: notre Théorie, & qu elles Pois ont 
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_ déshonotent ceux qui les emploient , & feroïient la 
honte des Sciences & des Lettres, fi les torts de 
ceux qui les cultivent, pouvoient leur êrre impu- 
tés, Où nous n'y répondrons point, ou fi quelque 
_objeétion intéreflante pouvoit fe trouver renfermée 
dans de pareils écrits, nous répondrons à cette 
objection, fans nous occuper de la manière dont 
elle aura été préfentée. Nous annonçons encore 
que nous.ne répondrons qu'aux. objeétions. qui fe- 
ront tirées des Sciences exactes ; quant à celles qui 
naîtroient des faits hifloriques, nous déclarons que 
HOUS n'entreprendrons ni la concordance des hif 
toires, ni la folution de tous les problèmes qu’elles 
nous préfentent , & dont les données ne fonc fi 
fouvent que des chimères, ou des faits mal obfervés 
&expolés plus. mal encore. Voilà quant à la pre- 
mière Partie de notre Ouvrage. 

La feconde, comme nous l'avons déja a. aura . 
-pour -objet la furface de la France; nous verrons 


cette . fortir du fein des eaux. ee Cartes 


préfenteront fes émerfions à douze époques dif | 
rentes, &c.la Carre qui contiendra. toute la furfa ce 
actuelle , fera divifée - en. quarante - cinq. 
qui uen Ja Teposrphiebss 


N 
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France : cette Topographie conftante que Îes efforts 


des hommes ne peuvent changer, & que la Nature 
elle-même ne varie que par des moyens infiniment 
lents, qui tiennent aux Loix éternelles qui lui ont 
été prefcrites. Nous remonterons jufqu'à ces Loix, 
nous verrons comment elles déterminent & opèrent 
pas à pas les grands changemens qui fe fuccèdent, 


fans que les degrés par lefquels ils pañlent, rs | 


fent être fenfibles dans la courte durée de plutieuss 
dééuion d'hommes. 

. Les chaînes de montagnes , les cours des grands 
fohves font des monumens bien plus durables que 


les Villes les plus fameufes. Babylone, Thèbes, 


Athènes, Palmyre ont difparu ; mais les fleuves qui 
arrofoient ; coulent e encore 6 dans les | mêmes a 


ue ; Ne encore fur de même fol. Ce n m 


in. Yaide en ces  - conflantes . nous 
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affranchi de la loi de décompofition, de défunion 
de fes parties, de deftruétion de à mañle. La Nature 
conferve précieufement tous {es matériaux, elle 
n'en annihile aucun, elle ne perd pas un atôme de 
matière ; mais elle fe joue conftamment dans les 
formes, elle exerce {on empire fur les rochers les 
plus durs, comme fur les tifus Les plus délicats des 
fleurs. … ; 

Le Tems + ee à l’efpace & infni come 
me n'eft perceptible & calculable -pour nous, que 
par la fucceflion des phénomènes ou des eee ; 
& la durée dela vie humaine eft la mefure à fe 
quelle , fans y réfléchir, nous rapportons toutes les 
durées; ce qui n'a point fouflert d’altération {enf- 
ble, tandis que des milliers de générations ont 
pallé , nous paroît échapper à la lime du Tems, & 
fouftraire à la loi générale ; & nous fommes pertés 
à le regarder comme éternel, parce que {es épo- 
ques ne peuvent être. opriles dans nos courtes 
_ annales, & fe refufent à nos calculs. - 

Mais que font pour la Nature les fommes: de | 
toutes les Dress : de toutes Les Hiccellions qu nous 
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connoiflances les plus profondes à l’efprit le plus 
apréable , faifoit conclure à une Role l'immortalité 
des Jardiniers, de ce que de mémoire de Rofe on 
n'avoit jamais vu mourir de Jardiniers. Get ingée- 
nieux apologue nous eft appliquable plus fonvent 
que nous ne le penfons. La durée de ces monta- 
gnes, que nous regardons comme éternelles, n'eft 
pour nous que ce que la vie du Jardinier étoit pour 
la Rofe, qui le croyoit immortel. La faux du Tems 
imprime fa trace fur les fubftances qui nous paroif- 
fent les plus inaltérables ; les traits qu'elle y laïfe, 
pour être encore neniblés à nos yeux , même 


après qu'elle les a approfondis se des fiècles 


n'en font pas moins certains. 
La durée conftante de la même action produit 


néceflair ement des effets qui, pour avoir êté ‘tro Op 


négligés & incalculés , ne font pas incaleulables. 
Les eaux aidées des variations de PAtmofphère 
font le diflolvant. général. de la Nature, elles en- 
traînent avec elles tous les débris. 7. ont fé- 
parés ; mais elles dépofent à la longue tous ces 


débris dont. elles fe {ont chargées : des circonf- 
+ qui. modifient les dépôts qu'elles en: font; 3 


onflantes, &p os 


_ MERE. 
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ment celles des marées & des courans, influent 
puiffamment fur les accumulations de ces dépôts & 
les amoncelent inégalement ae les es 
des mers. 
_ L'eau, par f vertu diffolvante & a Fe fluidité, 
tend donc à applanir la furface du gloe: qu'elle 
parcourt; & ceft dans {on fein que ces mêmes par- 
ties entraînées reprennent de nouvelles formes qui, 
d'après. les caufes que nous venons d'indiquer, pro- 
duifent de ñ uvelles i iné égalités, x Ces idées£ ‘généra= 
les, que nous ne failons : ici que préfenter & ; jettef 
comme au hazard, feront difcutées, éclaircies mo 
difiées dans des Traités féparés.. me | 
Les grandes queftions. relatives à ds bu ion 
totale ou fucceflive dela Terre, à la diminution 
réelle du volume des eaux , aux différentes caufes 
de cette. diminution 3 ont occupé les Phyficiens. 
Le plan que nous nous fommes propofé noûs fai= 
fant fouvent pañfer {ous les. yeux , & nous. forçant. 
à mettre {ous ceux de nos Lecteurs les faits & les 
obférvations qui ont fait naître différens fyftêmes, 
nous croyons devoir expoler.ces. fyftèmes, les si 
lyfer &v joindre. nos idées, avec-toute la mod 
De nous convient, & . cherches if 


x > à DhISto CAS 
de fautes lueurs , les ténèbres qui enveloppent 
encore ces fecrets de la Nature. 


… Les différentes differtations théoriques que l'en- 
chaînement & la fuite de notre travail nous forcera 


de faire , n’influeront point fur la certitude des vé- 
rités phyfiques qui détermineront l'ufage & l'utilité 
de notre Carte. Nous l'avons déjà dit, c'eft dans 
la Préface de cet Ouvrage que nous développe- 
rons notre plan; ceft après lavoir lue, que l'on 


jugera notre marche; & nous ofons efpérer qu'en. 


déterminés à remonter aux grandes caufes , aux 
caufes primitives , pour partir de principes cer- 
tains & conftans qui nous fervent de flambeaux 
pour diriger notre route ; & qui puiflent l’éclairer 
toujours, en appliquant avec nous ces principes à 
tous fes phénomènes que la Nature nous préfentera, 
nous efpérons, dis-je, que l'on ne nous accufera pas 
de chercher à faire des fyfêmes nouveaux, nous 
travaillons pour l'utilité des hommes, nous ofons 
confacrer nos travaux à la poftérité la lus reculée, 


| reconnoiflant avec nous les motifs qui nous ont 


nous lui laïfférons fans doute bien des preuves: de 
| re infufifance ; mais nous Lo au | Moins ne 
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Ce que nous venons de dire de la marche des 
eaux , des opérations qui fe font dans les profon- 
deurs des grands baflins & relatives à la configura- 
tion de la furface du globe, eft analogue aux idées 
les plus généralement reçues ; & en attendant des 
difcuflions plus approfondies, c'en eft aflez pour 
nous avertir, que ce n'eft point dans nos hifoires: 
qu'il faut chercher à connoître l'hifloire de la Na= 
rure ; étudions fes loix, fuivons fa marche, recher- 
=. avec foin les traces que laiflent fes. grands 
effets; Remontons toujours aux caufes de ceseffets, 
nous ferons étonnés & de la foule des monumens 
que nous rencontrerons, & de la liaifon qu’ils ac- 
querront entre eux ; c'eff ainf que lon-peut efpé- 
rer de fixer leur chronologie par des époques cer» : 
taines, inconteftables , tirées des véritables annales 
du monde : > non des hifloires des hommes ; qui fe 
perdent dans ces grandes. périodes, & qui ne font 
que de vaftes & {ombres labyrinthes, où s'égarent 
des Auteurs qui vont y étudier > voies de h 
Nature. = | : 
Mais Te +. ke du Globe ;ce 
traces frappantes. de fubmerfions , d  . - 
-de fillonnemens , feroient elles - ms 
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aufi obfcur, fi l'on n’y portoit pas le flambeau de 
la faine Phyfique. Plufieurs caufes ont réagi les 
unes fur les autres & ont confondu leurs effets ; 


ceux des grandes caufes , des caufes premières & 


générales, font fouvent enfevelis fous les produits 
des caufes particulières , locales & fécondaires, Ce 
n'eft qu'en obfervant l'ordre, la nature , l'étendue 
de ces effets, en rapportant ces caractères à l’éner- 
gie de chacune des caufes, en les déduifant toutes 
d'un premier principe incontefté , en n’intervertil2 
fant point Pordre dans lequel elles doivent s’en 
déduire , > QUE nous pouvons efpérer de Les réunir 
a fyfème clair dans fes principes, lié dans 


toutes fes parties, A dans toutes {es dé- 


duétions , applicable à tous les phénomènes qu Fil 


| doit expliquer. 


Il ne faut jamais perdre de vue que tout ce que 
nous appellons- des caufes, ne forme qu une chaîne 


d'effets dont le premier dataon: ne fera jamais fat- 


fiables il eft le fecret que set réfervé Auteur 
de la Nature ; id. eft, ainfi que l'a dit un Philofophe = 


illuftre de nos jours, le mot de la grande énigme Ë 
du re. “mais ns cette échelle des caufes , le 


auquel nous pouvons nous 
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élever, devient pour nous la caufe première. Si 
cette caufe modifie toutes les autres, fi fon effet 
eft général, fi elle ne peut dépendre elle - même 
d'aucune autre caufe naturelle , f elle nous parott 
le premier acte , Le fimple concept de l’Auteur de 
l'Univers, il y auroit de la folie à ne pas la prendre 
pour premier principe dans nos recherches, pour 
le fil d'Ariane dans le labyrinthe de la Nature. Nous 
: fabordonnerons donc la Phyfique- de k Terre, f 
imparfaite jufqu'à préfent, au ème principe pri= 
mitif duquel nous penfons que doit fe déduire la 
Phyiue Célefte, nous en expoferons les Loix: , 
& ; après avoir démontré comment elles régif- 
ent tous les grands corps de notre tourbillon, 
nous les spnliquerons aux noie de notre 
eo _ 
La Terre nef qu'une . parties —. {yRême du 
monde , qu'une des roues de cetté machine im 
mene ; c’eft des loix qui répiffent ce {yflème qu'elle 
reçoit Fe premières & fes plus grandes imprefions. 
Le mouvement & la chaleur font les deux caufes 
les a fice ne font pas les fui aufes 

modificat Et ce 
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à une feule. Or, c'eft évidemment &néceflairement 
dans la Phyfque célefte qu'il faut aller étudier & 
le principe & les loix de ces. deux grands phéno- 
mènes. Ce n'eft donc qu'en liant la Phyfique ter- 
reftre aux premières & grandes loix de la Fhjiique 
célefte, que l’on peut efpérer de répandre de véri- 
tables lumières fur cette Science. La Géographie 
Phyfique ne peut. être éclairée que par la Phyfique 
célefte , l'Aftronomie feule peut nous fervir de 
guide. Cette partie des connoiflances humaines 
n'eft la plus parfaite, que parce que les objets 
_qu elle confidère font les plus fimples far lelquels 


l'efprit humain puifle s'exercer (a). Les efpaces 


céleftes, les fphères qui les parcourent ; les aires 

qu elles y décrivent font le véritable domaine des 
Mathématiques ; c ’eft-là, qu'elles font dégagées de 

toutes Les aétions de A élémens., de toutes 


à ce 


ER _ 
(a) La Géométrie , confidérée comme Science de  … & du 

mouvement, eft- dhoailie de toutes les autres, _circonffances phy- 

fiques ; elle ft purement intelledtuelle , & l’ouvrage de Lefpnt qui 

a établi cette exaditude fur les bite: exaditude qui n’a plus 

heu , rigoureufement parlant , dès qu'en appliquant la Géométrie 
Phyrique on EL fait a de de lhommes pou _ 


re ee 
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les combinaifons qui en réfultent, de toutes les 


Théorie. 

La révolution de la Terre autour du Soleil, a 
courbe qu'elle y décrit, le tems de la révolution 
de cette courbe , fes anomalies , les différences des 
diftances & des afpeëts folaires , font les véritables 
élémens des loix de fon mouvement général ; & 
il eft aufli reconnu que facile de prouver, que ce 
font aufli les élémens de la chaleur quelle reçoit. 
Ces deux premiers principes de toutes fes modifi- 
cations, le mouvement & la chaleur, dépendeng 


FRS 


donc effentiellement des loix de fà révolution , 
& ne peuvent Varier qu'avec ces loix : mais 
loix {ont-elles variables? Voilà la premiere quef- 
tion qui fe préfente , & nous nousrent 


Ontrons ici 
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avec l'Académie de Péterfbourg (4). Nous fn 
tons combien nous nous expofons à être accufés 

de témérité, en ofant décider cette queftion, où 

‘au moins prendre pour principe la folution que 

nous préfenterons , , avant que cette favante Com- 

pagnie ait prononcé : mais la marche de notre 

travail ne nous permet pas de différer d’expofer 
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(b) Prix propofé par l’Académie Impériale des Sciences de Saint- 
‘*Pétershbourg, pour lannée 1787, 

Comme toutes les mefures du rems fe rapportent : au mouvement 
diurne de la Terre, quona regardé de tout tems comme uniforme 
& inaltérable, par la réfiflance de PAtmofphère ou de l’Ether , par 
les forces du Soleil & de la Lune fur le Sphéroide applati; ; par la 
marée, qui changé la figure de ce Sphéroïde, 8 conféquemment 
auf fes axes principaux ; ou enfin par d’autres forces quelconques ; 
en tant que leur moyenne diredtion ne paffe pas le centre de gra- 
vité de notre globe, fans in puis 1c1, perfonne ait démontré que 
cette fuppoñtion foit conforme à la vérité; on demande » «fi lon 
» peut produire des preuves convaincantes de cette égalité des ro- 
» tations dela Terre.» Ou bien, en cas que ce mouvement diurne 
ne {oit pas uniforme , (Sa qu'il a ait do réellement -quelques.légè- 


res altérations produites | par la réfiflance de PAïr & del Ether > OÙ 
par quelqw'autre force qui puiffe. agir fur la Terre, andeé 


on demandé 
encore , « 19. pat quels phénomènes on peut connoitre ces altéra= 


» tions produites. dans le mouvement diurne ; 3 2°. par quels no FA 


_ » on peut retifier la mefure du Tems , F afin d en sus une e compé- | 


OS jours.» »  — 
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nos idées fur ce problème. Si cette illuftre Aca- 
démie ne l'avoit pas propoié , nous aurions agité 
cette queftion ; nous fuivrons notre marche, comme 
f. fon Programme n'avoit pas été donné. Si nous 
fommes forcés de reconnoître quelques erreurs 
dans notre Théorie , loin de chercher à les défen- 
dre, nous nous emprefferons de les avouer & de 
nous reifier, 
Nous traiterons donc des mouvemens de la 
| Terre, & particuliérement de légalité ou de l'iné- 

galité des années ; & nous ofons efpérer que nous 
préfenterons reliée idées neuves. 

Le mouvement général des Eaux étant la bâfe 
& le principal objet de notre travail, nous appli- 
querons , à ce mouvement , les ie que nous 
aurons reconnues : mais {a mafle des Eaux ne pré- 
fente-t-elle d'autre queftion importante que celle 
de fon mouvement, cette mañe totale des Eaux 
_ ne fait-elle que circuler fur la furface de la Terre, 
ne doit-on confidérer que fon tranfport fuccefif 
d'une partie de cette furface fur l’autre, ou cette 
malle totale diminue-t-elle, y Hub moins d'eau | 
fous forme liquide fur le be, qu ïl n° y en avoit 
putrefois ? Cette grande queftion à. a été. De par. 

G 
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boaucoup de Phyficiens ; elle eft, comme nous 
l'avons déjà dir, (& cela eft évident par foi-même) 
la bâfe de notre Théo Nous la traiterons donc 
avec toute l'attention dont nous fommes capables :. 
nous annonçons davance que nous nous fommes 
déterminés pour la diminution progreflive ; : mais 
non pas égale dans des intervalles de tems égaux. 

Quelle peut donc être la nature, quel peut 
être le nombre des caufes de cette diminution © 
Voilà ce que nous nous propoions d'examiner 


dans Fntroduction., qui« contiendra Les principes 


de notre Théorie. Mais, pour l'indiquer ici fom- 
mairement , il nous fuffira de dire qe une des 
caufes les plus énergiques , nous paroît être l'addi- 
tion de chaleur dans le globe. Cette augmentation 
de chaleur, fi elle exifle, doit agir de deux ma- 
nières : elle doit élever in d’eau, ou de principe 
humide dans l'Atmofphère, qui fera d'autant plus 
propre à en foutenir une plus. grande quantité, 
qu'elle fera plus échaufiée. Cette augmentation de 


chaleur doit encore produire . plus de force vivi- 


fiante , organifante dans la Nature ; les Êtres. LOrga= 


— nuifés doses donc conftamment s'augmenter en 
nombre fur la furface de la Terre, il doit donc 
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y avoir conftamment & à chaque inftant plus d’eau 
fixée, &, pour ainf dire, folidifiée dans les corps 
orgauifés co-exiftans : Les débris de ces corps, lorf- 
que le principe qui animoit leur organifation les 
abandonne , doivent être plus difpofés à contracter 
de nouvelles unions, à entrer dans de nouvelles 
combinaifons, à former de nouveaux mixtes : us 
de leurs principes auront déjà été étaborée- atte- 
nués dans les philtres végétaux & animaux. — 
Nous nous rencontrons ici avec un FREE ske 
bien digne de toute la célébrité qu'il a acquife ; 
nous nous eftimerons heureux , toutes les fois que 
nous pourrons nous trouver d'accord avec lui ; 
ce ne fera qu'avec regret que nous ferons forcés 
dé nous écarter de fes idées; & ce n'eft qu'à 
l'évidence , ou au moins à . perfuafon de la 
vérité, que nous pourrons facrifier notre pe 
pour (es opinions. M. le Comte de Buffon à pré- 
fenté avec cette force , avec cette éloquence qui. 
lui font propres, ES progreflive de là 
mafle {olide du globe, par la formation conti= - 
nuelle des Si calcaires” dans L'intérieur des 
iners. = nn see --  . “2 
- Les caufes que nous venons d'indiq produi- 
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EE {ent des effets qui fe combinent, & d’où naiffent 

encore d’autres effets analogues ; elles deviennent, 

pour ainfi dire, caufes HÉROS d’elles-mêmes. 

| Un terrein ne peut être abandonné par les eaux, 

qu'il ne fe difpofe à porter des Êtres organifés ; .. 

| toutes les parties de fon domaine que l'Océan 

| perd, deviennent le domaine des végétaux & des 
animaux : Ceux-ci, tant pendant leur durée = a 
près ur deftruction, & par leurs débris même, 
qui tendent à fe convertir en matiere folide , 
accroiflent donc toujours. l'empire du folide. Vai- 

- nement nous objeétera-t-on qu'en perdant le prin- 
cipe qui les avoit élevés à l'état d'Êtres vivans, 

_ ils rendent à la mañle humide , par leur deftruétion 

 & par l’évaporation, tout ce qu'ils avoient recu ; 

- nous croyons très-démontré que l'Eau, devenue 
principe des corps, y contraëte une adhérence 
qui s’oppofe à fon retour à l'état fluide, où qu'a 

moins, s'il doit un jour avoir lieu, la progreffion : 

E — _vers ce retour ef bezucoup. plus lente que celle 

| =. par laquelle. l'Eau arrive à l’état de folide. Ea mafle 


du folide s’accroit donc journellement aux de - 
_ du volume de la mafle totale du fluide. : 
_Ce font toute ces se toutes ces Go: nb 
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haïfons que nous nous propofons de raffembler 
d'analyfer, en rapprochant tous les faits, toutes 
les obfervations; en les enchainant. dans leur ordre 
naturel, en les rapportant à à notre première caufe, 
& en en déduifant toujours fuivant Îes Lun 
d'une faine Phyfique. 

La néceflité d'expofer, quoique très - (om 
mairement , nos idées fur la diminution de la 
_mañle totale des Eaux , diminution que. nous avons 
adoptée, ; ne nous a permis que d'indiqi uer deux 
des caufes auxquelles nous attribuons cette dimi- 
nution , & nous les ayons rapportés à l'addition . 
de la chaleur, comme fi cette addition étoit 
une vérité reconnue. Cependant tout le fyftême 
de ce Philofophe que nous venons de nom- 


mer, & que nous defirerions ne jamais citer que 
comme une autorité en notre faveur, s'éleve ici 
contre nous. Selon lui, non-feulement la Terre, 
_ mais tous les corps céleftes, marchent rapidement 
__ à une congellation abfolue de toutes leurs partiéss 

il a fixé l’époque où tout le. fyflème folaire. era 
le Fond ur s éternels, OÙ. e foleil, = 
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noïflances les plus profondes, l'efprit le plus agréa- 


ble & l'éloquence la plus perfuañive, à admis cette 


hypothèfe ; il la adaptée, de la manière la plus 
ingénieufe , à un fyftème auffi brillant qu'intéref- 
fant ; il a fondé fur ce principe du refroidifflement 
Préprofié, la partie de fon fyftème qui avoit peut- 
être le plus de befoin d'une bäfe plus folide ; il 
a même hâté la marche de fon guide , & accé- 
léré la progreffion déjà calculée. | | 
Deux Adverfaires ul refpeétables ne s’écartent 
Pa avec une fimple fuppolition. Ce n'eft qu'après 
s'être appuié für les principes les plus évidens, 
après s'être armé des preuves les plus fortes, que 
on peut ofer combattre les idées de deux auf 
rands hommes. Nous expoferons donc notre Théo: 
rie fur l'addition de la chaleur de la Terre, & nous … 
efpérons ne rien laiffer à à defirer à cet égard. L'évi- 
dence peut feule remplacer l'opinion de MM. de 
Buffon & Bailli : : mais cette augmenjation de cha 
leur que nous ‘emploïerons comme une vérité ma- 
thématique, après lui avoir affuré ce caractère , 


doit-elle s'accroître à l'infini & par une marche 


confante &: invariable ou LR Terre eft - elle 


iftu ee de froid & de + 
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chaud? Les loix de la Phyfque célefte ne déter- 
minent - elles pas, pour notre globe, de longues 
périodes d'augmentation & de longues périodes 
de diminution de chaleur ? N’ont-elles pas fixé un 
degré de chaud & un degré de froid qui ne peut 
jamais être excédé ? Quelles feroient ces périodes? 
Quels feroient ces degrés? Voilà ce que nous nous 
propofons d'examiner. Si la vérité de nos aflertions 
peut jamais être aufl démontrée | pour nos Lecteurs, 
que elle Left pour nous. > nous. _CrOirons - alors avoir 
vraiment déterminé les époques de la Nature, ou 
au moins celles de la Terre. 

. Après avoir traité ces grandes queftions de l'aug- 
mentation de la chaleur , de la diminution des 
£aux, nous adapterons à Pérae actuel des grands 
volumes d'eau de la furface de la Terre, la Théo- 
rie qui réfultera de ces confidérations 5. NOUS rap 
porterons tous les monumens , toutes Les traces du 
| pañage & du féjour des mers fur cette. furface, 
_ aux états de fubmerfions antérieures. Nous réuni- 
rons ainf dans une Théorie générale , les états an- 
, térieurs , l'état actuel & les états futurs & fucceffifs 
“des grands bañlins : nous confidérerons en parti- 
culier chaque détroir ; . nous cherchere 1$ 1 époque 
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à laquelle il a dû commencer à paroïtre par le. 
merfon des terrres qui le bordoient alors , ou à 
fe former par lation des Eaux : nous confidé- 
rerons Les changemens qu il doit éprouver , foit 


en tendant à s'élargir, foit en tendant à à {e combler, 


{oit en fe defféchant. 


La Théorie des montagnes & toutes les confi- : 
dérations qui leur font relatives, fe trouveront. 


liées néceflairement à ce que nous aurons dit fur 
les mouvemens & fur les effets des Eaux ; nous 


examinerons fi l’exiftence de toutes ces ons 5 


remonte à l'origine du globe, fi toutes lui font 
poltérieures , ou fi quelques -unes font aufli an- 
ciennes , & d'autres plus récentes ; quelles feroient, 


dans ce fecond cas, celles de  . formation 3 


quand & comment ont-elles pu fe former : Â{ont- 


elles toutes forties du fein des Eaux? quand & com- à 


ment ont-elles pu devenir le fé; our des végétaux 


& des animaux ? quel fut l'écae de ces Êtres für 


ces terreins neufs ; quels font ceux qui ont dû s'y 


développer les premiers ; quelle nature de fol, quel. 
_afpeét célefte, quel degré de chaleur ou de fé-s 
. + a pe A Re > Convenir à chacun ee. 
s dé, ie les variations des 


past . 
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| s'agit: que dé. Life les vrais principes, L 
ie. cet ordre ; & ce Gé que. nou 
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alpes & par celle d'un fol. plus élaboré par l'At- 


mofphère & par la chaleur , e détériorer ou { 


perteétiônner ! plufieurs efpeces n’ont-elles pas dû 


éprouver des modifications dans leurs formes qu 


les ont rendu méconnoiflables ; plufeurs même 
n'ont-elles pas. pu difparoïtre calmer. ! quelles 
ont dè être les caufes & les é époques de ces alté- 
rations dans les deux règnes organifés : enfin, | 
l'énergie de la fomme totale de [a v italité a-t-elle - 
dû, doit: elle encore téndre à 2: s'exal Fr OÙ à safoi- : 

blir dans laN ature, où doit-elle feulement parcou- 


rir différens a en fe variant & {e compenfant 


faccefivement fur furface de la Terre? Ces 


queftions, qui ne  paroiffént jufquà préfent que 


des. {péculations téméraires & vaines, préfenteront 


des données aflez. précifes » & fe rappor-. 
teront à des. principes aflez ce rtains pour-devenir 
lobjet de difcufions vraiment philofophiques, 
L'Hiftoire Morale du Monde {e déduira donc. de 
lHifloire du Monde Phyfique ; & quel ef le Phi- 
lofophe qui. doute que cette déduction se Loit A 
rigoureufement. jufte dans lordre naturel ; ième 
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propofer. Si nous parvenons à répandre quelque 
lumière fur ces grandes queftions , cette partie de. 
notre Ouvrage ne fera pas la moins intéreflante. 
Voilà quelles feront les matieres de nos premières 
Recherches; elles ne font point étrangères, comme 
on le voit à notre objet principal; elles prélen- | 
teront & établiront les principes fur lefquels coute 
notre Théorie fera fondée, & auxquels nous nous 
référerons dans toutes nos explications. Les obfer- 
vations que nous ferons fur {a T opographie de la 
France & | rapporteront done à la Théorie géné- 
rale de la Terre, & s ’éclaireront de cette Théorie 


qu ‘elles ferviront à confirmer ; elles placeront des 


jalons fur les plans de notre Globe. Les feuilles 
de Difcours féparés des Cartes, féparés même dé 
ceux uniquement deftinés à l'intelligence Phyf- 
que & à l'objet d'utilité pratique de ces Cartes, 
nous en _— les moyens ; fans nuire à l'or- 
dre, à LR clarté de notre Ouvrage ; & fans nous. 
écarter par. conféquent de notré marche. _ 
Nous adopterons comme une vérité certaine un 


= Li qui paroit admis par tous les Philofophes, ee . 1 
_ dont l'obfervation de la Nature fournit à | chaque + 
| Re preuves que ru —_ nement } ne peut Ê 


A 
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atténuer. Cette vérité de fait eft que la France a 
été fous leseaux de la mer; les traces de fon féjour 
fur notre Sol { rencontrent à chaque. pas. Les 
mañles énormes de matière animale quelle y a 
dépofées, les mañles bien plus confidérables encore 
de terreins qui n'ont pu recevoir que dans fon 
fein la configuration extérieure, & Vorganifation 
intérieure qu'ils préfentent, les ce horifon- 
tales étendues fous la furface de ces terreins s. tous 
ces faits décèlent un très-long {jou of 
Terre fous les eaux de la mer. Ces eaux ne fe 
font pas rétirées fubitement. La marche dela Na- 
ture eft conftante à uniforme, -mais lente dans fes 
pans effets, : 

Il eft néceffäire cependant. à. {e ae une de 
— & précife c de cette uniformité de la Nature. 
C'eft dans les principes d'ation, dans la nature 
de ces principes, qu “exifte ee cette uni= 
 formité, mais non dans l'identité & dans l'éten- : 

due des effets ; les effets précédens deviennent Eux= 

mes des ue du changement des effets qui 
Les fee , ils produifent. de nouvelles circonf | 
tances qui ne les re des cor Soumis 
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attribuer ces anomalies apparentes à aucuñe varia- 
tion dans le Pret de l'action , mais au nouvel . 
état où eft arrivé _ re . poor cette 


action. 


La manière dont. ds Kite agit doit hui dé 


pofe de la manière dont elle à agi autrefois, & 
la retraite continuelle dés Eaux de deffus la fur- 
face de là France, froit une “vérité de raïfonne- 


ment, fi elle n'étoit pas une vérité d'obfervation: 
L' ation de jan mer contre une partie de nos côtes, 


nfiblement, > em- 


ble  … une ob; ection sn contre notre 


afleition de la diminution ee ; mais nous 


verrons ailleurs comment après sétereturée. de 
deffus ces terreins par Rà diminution. conftante 2. 
elle peut enfuite, par fes grands mouvemens pro= 
duits par les vents & par les marées, miner & | 
faper ces terreins ; ot ils Lui préfentene des 
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rapports qu'ils auront avec la Phyfique 
&'avec la Topographie de la France , ne permet= 


d excellens ne, ST nous ournirone es 
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platteaux , ou même des ee ou montagnes io 


lées ; nous nous arrêterons à chacune des époques 
que nous choïfirons , & nous. y -confdérerons 
Pécat où devoit être alors la furface fortant du fein 
des eaux. Un Mémoire particulier {era joint À 
chaque | Carte. pour en faciliter l'intelligence ; nous 


Ÿ expoferons les motifs qui hOUS auront déter- 


hinés à nous arrêter à tel ou tel niveau, > & nous 


ofons. efpérer que ki nature de ces: 


tront pas de les regarder comme arbitraires. 
C'eft en fuivant ainfr lémerfon de la France, 


baie fucceflif du niveau des Eaux. :. def 


fous des différentes parties de {a furface y que nous 


pourrons diflinguer plus aïifément Les travaux de la: 
mer &c ceux des eaux pluviales, dont l'action fur la 
Terre a Commencé à Finftant où elle a été décou- 
verte, &c c'efl à ces deux caufes que nousattribuerons 
es formes des terreins ; nous-ne négligerons point 


l'obfervation des. es produitspar les volcarise 


précieux de M. Faujas de Saint-Fonc 
recherches de M . 


Déinares feronc,: 


ls 
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les plus précieux. Peut-être les époques où ces 

| ue ont dû s'enflammer , celles où ils ont dû 

| s'éteindre, & lieront-elles à la Théorie des émer- 
fons & aux décroiflemens des Eaux d'une manière 
plus fatisfaifante qu'on ne l'a penfé jufqu'à préfent. \ 
Ces grands monumens font des feuillets des Faftes 

de la Nature : il y en a d'épars beaucoup plus 
qu'on ne le croit; il fufit de les raflembler, de 

les placer dans l’ordre dans lequel ils {e font fuc- 

t former différens Cha- 


grandes parties de cette Hiltoire = 
. Nous appellerons formes primitives celles qui 
auront été produites fous la Mer, & formes fe- | 
condaires, où fillonemens, les modifications où 
altérations de ces formes que nous reconnoîtrons 
pour être l'effet des eaux pluviales. : Nous corifi= 
dérerons ces eaux comme agiffanc de deux ma 
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inclinés de ces bancs. Nous les verrons alors fe 
pratiquer des. routes fouterraines qui tendent tou- 
jours. à s'aggrandir en furface & en hauteür, & 
qui y tendent d'autant plus conftamment , qu ah 
ne peuvent s ‘enfoncer , la nature du fol fur lequel 
elles courent & qui leur eft inattaquable , ne leur 
Pspnent pas d'agir dans cette direétion. 

_ Ces cpenress ; & l'afpeët des Vallons qe 


lons : nous  oblenerone eur formation, leur direc- 
tion vers les lignes des plus grandes inclinaifons = 
leur réunion dans ces lignes. Nous verrons les 
rands baffins £ circonferire ; nous y füivrons les 


routes & les finuofités des are des rivières 


“&c des ruiffeaux qui | les arrofent : la furface de la 


France fe formera par la réunion de deux grands 
Plans inclinés, > lun du fud au nord, & l’autre de 
left à l'oueft. Le premier de erdare des Pyrénées, 
-& l'autre des Alpes ; & formant dans la ligne, où 
ils fe réuniflent , la grande vallée où coule la 
Loire. Dans chacun de ces baflins > qui fe préfen- 
teront facceflivement & ne parties fous nos yeux , 
ROUS confidérerons les ! lignes hautes des terreins 


xx. 2 so 0 v ms. 


qui Les D yen , les différens vallons parti. 


culiers . & fecondaires ou tertiaires,qui sy font 
formés par Les courans des eaux pluviales, la figure, 
la nature & la hauteur. des interValles folides de 
terrein. . ls liffent. entr'eux, les profils de ces 


terreins à la partie {a plus & à la partie 
la plus bañe : les détails. dans lefquels nous nous 


_propofons d'entrer ee égard. ne peuvent . être 
ue ici que très - fommairement ; la manière 
dont nous parcourons la France, la sou pus nos. 
Lecteurs lun.pays nouveau. 


rons n'ont pas encore reçu . nom ; nous re 

regarder . EE Géographie Phyfque. que. nous pré 

fentons comme une Science neuve: & ce qui. nous. 
autorife à à le dire, e ’eft = nous ne trouvons point 
_de termes confacrés, ou même reçus, pour plufieurs … 
| objets qui doivent fixer notre: attention. LaScience, . 
sa k Lies n'eft ee s. ee x | 
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confacrés , paroïtront fufifamment exprefhifs & 
clairs, & que l’on reconnoîtra quil étoit nécef | 
laire dé les adopter. —. 


AR | 


LA Carte que nous añnonçons fera intitulée » 
Carte Phyfique & Hydrographique de la France ; 
elle contiendra, ainfi que nous venons de le dire, 
le cours de toutes les eaux qui l'arrofent, La véri= 
table configuration de fon fol, les péntes , , l'éva- 
fement des vallons, les enilons des collines, 
les hauteurs des montagnes & des crêtes qui fépa= 
tent les baflins des rivières, la forme, l'étendue 
_& les différentes inclinaifons de ces baflins , lélé- 
vation , au-deflus de la Mer, des différentes cou. 
ches d'argile ou de glaife qui foutienent les eaux à 
différentes profondeurs fous la furface de la Terre, 
les inclinaifons de ces couches, leurs ruptures 
occafionnées par ces inclinaifons , & les différens 
 verfemens qui réfultent de ces caufes ; nous y 

joindrons toutes les grandes Routes de terres . 
pur prie nous sn .. . dœ comme 


les Routes us 
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AÉRITE Pace fera divifée par feuilles de: gran 
eur in-folio ; elle réunira l'avantage de pouvoir 
être mife en porte-feuille, confidérée par partie & 
rapprochée des difcours qui feront relatifs à cha- 
_ que feuille, & étant de même format, pour- 
ront y être joints. à la facilité d'être affemblées en 
une feule Carte. Chaque feuille contiendra quatre- 
vigt-mille toifes d'Orienten Occident, & cinquan- 
te mille toifes du Midi au Nord: les quarante- 
cinq qui la cémpoitrens étant affemblées , forme- 
sont un-quarré de douze pieds fur chaque côté, 
grandeur fuffante pour que tout foit {enfible, & 
pas allez confidérable pour ne pouvoir être 1 
& confidérée dans cet état, dans lequel on faifira 
d'un ul coup-d'œil-& d'in mañière claire, le 
fyfème général de toutes les Routes de terre & 
celui de toutes les Navigations, foit naturelles ; 
{oit artificielles, exiftantes ou feulement projettées:  . 
Pour faciliter les obfervations de tous ces rap 
ports , & laiffer à la Carte toute la netteté qui lui 
eft néceflaire, nous fapprimons toutes les poficions | 
qui ne font d'aucune importance , ainfi que toutes 
_ les lignes qui; dans les autres Cartes, fervent: à 


… + les limites des divifons civiles, see se : 
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 Diocèfes, Gouvernemens, Généralités, &c. (c). 
Cette Carte ne préfentera que da Topographie. 
Phyfique & conftante du Royaume. Elle fera done 
véritablement une Carte perpétuelle, & les lé 
gères variations qui pourroient arriver fur le fol, 
& qui feroient produites par l’établiffement de 
nouvelles navigations , par la conftrudtion où 
par l'abandon de plufieurs chemins , feront très. 
aifées à y introduire , par les moyens. que nous 
allons. indiquer, & qui appartiennent à l'article où 
nous nous propofons d'expofer l'utilité de cette 
Carte. 

Toutes les crêtes des montagnes ou des plaines 
élevées - aa circonfcriront les différens bafins.; 


. on si obferver que. les lignes d. dérentes divifions ci 
ve. fe confondent ou s ’entrecoupent fouvent ; les contours des 
Gouvernemens, des Diocèfes , des Parlemens, 1 Généralités , &c. 
n'étant point les mêmes, & 2. en des ifles les uns dans 
les autres, cette raifon étoit fuffifante pour nous déterminer à à ne 
faire graver fur notre Carte aucune de ces divifons. Nous ne fui- 
vons que celles de Ja Nature, qui font les chaînes de montagnes 
ct le cours des eaux ; ce font les feules relatives À notre objet. Or 
pourra cependant faire rapporter au pinceau fur nos Cartes D: Le 
des divifions civiles que Fon defireroit ; fur la demande qui nc 


feroit faite par les. Soufcripteurs > nous les ferions ajout 
sure 
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féront tracées en rouge ; & toutes les hauteurs au 
deffus de la Mer, ou toutes celles au-deflus des’ 


lits des fleuves ; qui auront été déterminées d'une 
manière sûre , feront marquées | en chifres ; ceux’ 
qui indiqueront les hauteurs au-deflus du niveau 


de la Mer, feront placés fur la ligne rouge; ceux 


qui ndiéueoue les hauteurs au-deflus du lit de la 


rivière, par la perpendiculaire ; Æront placés éntre 


la ligne rouge & la rivière. Les navigations natu= 
selles feront es en bleu, les navigations arti= 

canau: a en verd, & 
ont lavées en jauñe; ? 


ficielles, o où. 
les navigations _projetiées K 
le refte des eaux fera tracé en noir, comme dans 
les Cartes ordinaires. | 


S x 
£ A) 


- On donnera en outre une Carte qu indiquera Le 
f'affemblage de nos feuilles, qui facilicera le 


CR SAS TEA VUE 


_ moyen de rapporter, en un inflant, tel point. “don 
_né de ces feuilles avec le point qui lui correfpond _. 


far celles dé PAcadémie afin de 


procher ‘aifément tous les objets que 


notre Carte, de tous ceux renferme celle de à 


e préfentera = 


PRÉLENIVAIRE Soi 

“= - :-.0s])r l'anhré déceme Carte, = 
ue Carte {ra donc véritablement la Care te per- 
péruelle &invariable de la France : ; une forêt : s ‘élève 
fur un fol qui n’en a jamais porté, une autre dif 
paroît de deflus celui qui la nourrit depuis des 
fiècles : un village eft détruit, on en conftruit ail 


leurs un autre : fa. Surface de la Terre LE couvre 
facceffivement des DUR des hommes ; mais les 


| muables, ; Les c cours s. 2 varient rarement ; 
& ne s’éloigent que tr ès-lentement dés lits qu elles 
fe font creufés depuis des fiècles ; Encore ces va- 
riérés ne fe font-elles appércevoir que dans des 
rivières du fecond , & furtout du troifième & du 
quatrième ordre. Il ne paroît pas que la Loire, la 
Séine, le Rhône, ; la Garonne, &c. aient fouffert 
aucun changement confidérable dans la direion. 
de leurs COUTS 3 & Ton verra bientôt que les L&- 
gères variétés ‘que nous avons fuppolées, f elles 
“afrivoient réellement , feroient très-aifément rap 


Re — fur n notre : Carte, où ee nous , ou _ ceux 
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taire d’un exemplaire de cette Carte, pourroit de 

même les y placer; ce qui nous autorife à dire, 

avec la plus exacte vérité, que notre Carte fera 

une Carte perpétuelle, # qu'il n'y a point à crain- 
dre, qu'il eft même impofhble, qu'il y en ait jamais 

une nouvelle Edition qui differe de la première ) 

& qui ait Le plus léger avantage fur elle. 

| Cette Carte étant précédée de nos Cartes d'é- 

merfions fucceflives de la France, où les térreins 
| fubmergés à chaque époque feront lavés en cou- 
: leur d'eau; on pourra 2 aifément diftinguer par la 
| ligne des eaux, quelles ont Les parties de notre 
fol qui font  — À fec en même tems, & qui 
font par conféquent au même niveau; conclufion 
applicable aux différentes couches qui fe trouvent 
dans l'interieur de ces terreins; mais applicable 
plus particuliérement encore à a recherche des 
lieux par lefquels on peut tenter de nouvelles na- 
vigations, & établir par < des canaux , de nouvelles | | 
communications des eaux,  puifque. lon . recon- 
noîtra le niveau auquel les eaux foutenoient … un. 
lorfqu elles é étoient élevées à ces hauteurs. Cet uf 3e. = 
que l'on pourra faire de notre Carte fera expo, #4 : 


ave à d’érendue & p us de clarté, dans notre 


SRE TE 
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Introduction, & rapporté à chaque feuille dans le 
Difcours qui y fera joint. … | 

Nous néons , dans ces + Difcours, tout ce 
| Aie nous faurons de relatif aux giflemens des mi- 
néraux ; ce qui concerne cette partie très-interre{- 
fante, af, pas notre objet principal ; cependant 
nous ne népligerons rien de ce qui pourra sy 
rapporter. Les travaux des Savans qui s'occupent 
des Cartes mninéralogiques de la France, nous feront 
d'un grand fecours ; nous nous emprefferons d'en- 
richir, non par nos Cre, mais les Difcours qui 
les accompagneront , des pe que nous 
avons droit d'attendre d'eux. Les occañons de leur 
témoigner notre reconnoiflance , nous féront tou- 
jours très- aies Nous defirerions qu'ils eu£ 
fent rapporté les pofitions des couches qu'ils nous 
indiquent au nivéau de la Mer : rapport effentiel 
que nous ne perdrons jamais 7. vue. 
Cette Carte repréfentant avec exactitude la 
configuration du fol , les- cours dés eaux , les. Crèr 
tes des chaînes ds montagnes , les vallées ou 
gore qui les coupent, on pourra former un ff 
tème général de navigation; c ‘eft-à-dire, qj de toutes 
> données. phyfques, toutes Jes- poffb 
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verfement & de communication étant connues 3 
on pourra rapporter toutés ces données aux avan 


tages que l'état économique & le commerce des 
différentes Provinces pourroient en retirer , com 
parer ces avantages éntre eux & tracer. ‘enfin le 
plan du fyftème général de la navigation la plus 
defirable , rapporter ce fyflème à celui des Routes 


deterre, co-ordonner enfemble, procurer ainfi 


à toutes les Provinces , les débouchés les — im 


ROSES a 


_ Res . & Re terre , étant arrêté, on pou 


roit marcher toujours à fon exécution ; fans crains 
dre des écarter dun pas: à l'inftant où un. nouveau 
projet {eroit préfenté , On pourroit, d'un coup 


d'œil , juger de fà poffibilité phyfique & de fon 


tte Fe & rôle Fe o ss _. . PER 


due. feroïent Én les = Nos: ons même 
penfer que ce n'eft que lorfqu'on aura formé 
de fyfère & tracé le Plan général des navigatt ons. 
à —. que ‘on. É vraiment. éclairé 
- ds. Routes “de: terre, 

: & 


SR à 
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&c fur le degré d'utilité de chacune de ces Routes. 
Ce Plan _— de navigation préfentera des points 
communs à plufieurs branches, & qui indiqueront 
des Ports dans l’intérieur des terres, Ports dont la 
connoiflance fera de la plus grande importance. 
Un motif puiflant pour fubordonner le fyftême des. 
Routes de terre à celui des Routes d’eau, c'eftqu'on 
peut faire des chemins par-tout, & qu'il n'en eft pas 
de même des canaux. Nous entrerons à cet égard, 
dans de plus grands détails, dans notre Introduc- 
tion à l'ufage de la Carte, & nous préfenterons 
même nos idées fur le fyftème général de navi- 
gation que nous jugeons le plus avantageux , 
d’après les pofñlibilités phyfiques, & en confidérant 
tous fes rapports avec le commerce général du 
Royaume. &. ‘avec: le commerce particulier des 
Provinces. 

Ce Plan général, une fois formé, fe iéroit point 
femblable à tous ces Mémoires, à tous ces Projets, 
dont les bureaux des Miniftres ou des Ordonnateurs 
des Routes de terre & d’eau fe rempliffenr, & où ils 
{ont enfevelis dans l'oubli, fans qu'on fe foit. fuf- | 
ffamment affuré s'ils méritent ce fort. Souvent un 
excellent Projet eft FE pas des conf dérations 
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de tems & de circonftances , par des motifs & des 


intérêts mal entendus, par des oppofitions étayées 


de plus de crédir que de raifon, par des objections 
mal difcutées ; enfin par mille raifons que nous ne 
nous propofons point d’expofer ici. Il nous paroît 
qu'il feroit très-important que tous ces projets fu 
{ent confervés, après avoir fubi,, à leur préfentation, 
un jugement réfléchi & fondé fur de vrais princk 
pes, que ce jugement leur reftàt joint, & confervât 
les raifons d'approbation ou de réjeétion. S'ils font 
jugés-uriles &cque quelques-uns des motifs que nous 
venons d'indiquer ne permettent pas des les exé- 
cuter actuellement, réfervons-les pour des tems plus 
heureux : s'ils doivent être profcrits fans retour, 
tranfimettons à ceux qui viendront après nous , les 
raifons qui les ont fait rejetter; évitons-leur la peine 
de les examiner , ou le danger de les adopter. 

… L'étude de notre Carte ne permettra de propo- 


: _ évaluer. Enfin. les-poffibilités phyfiques ; les conve- | 


es rapports, tant pÉnÉraux 
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que particuliers , feront plus aifés à à apprécier. 
Pourtendre d'autant plus vers ce but, le Difcours 
qui fra joint à chaque feuille , préfentera le bof. 
felage de cette furface, la circonfcription des grands 
baflins , leur confidération en eux-mêmes, & leurs 
rapports avec les baflins qui les environnent , les 
détroits par lequels ces baflins communiquoient Les: 
uns avec les autres dans les fubmerfions précédentes, 
Pordre chronologique dans lequel. ces détroits. ont 
veillé; c'eft-à-dire, ont commencé à paroïtre. au 
deflus de la héfe des Eaux. Or, ces détroits font: 
évidemment les feules pañles par lefquelles on 
puifle efpérer d'opérer des communications d’eau. 
En confidérant ces bains en eux-mêmes, il fera 
facile de reconnoître les baflins des qui y. 
font-compris , les direétions dans lefquelles ces 
baflins fe font ouverts, les directions dans ie 
les courent les eaux qui les arrofent , les crêtes qi 
les circonfcrivent, les inclinaifons de ces crêtes 
vers telle ou telle partie de l'horifon : en rappor= 
tant ces élémens aux lignes de no nous 
efpérons en déduire toutes les pofibilités phyfgques 
des verfemens d’un baflin dans un autre t 
des navigations dans l'intérieur de & nds ba£- 
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fins, navigations que nous appellerons du fecond 
. ne confidérant comme navigations du pre- 


mier de , que celles qui sopérent par le verfe- 


ment des eaux d'un grand baflin dans un autre grand 
baflin ; par exemple, du baffin de la Loire dans ce- 
lui de la Seine, du Rhône, de la Garonne, ücc. 


Nos Difcours fur chaque feuille indiqueront en- 
core les couches des terres qu'elles comprendront ;: 


la perméabilité , ou limperméabilité de ces couches 
aux eaux fupérieures , les directions , les inclinai- 
{ons générales det ces couches, Les ruptures qu “elles 


autont éprouvées par des afhiflemens & les bou 


lemens occafonnés par le travail des eaux fur les 


côtés des boffelages , ou efpèces de prefqu ifles E 
qu ‘elles ont formées dans l'intérieur des terres; 


Théorie qui fera préfentée dans notre | 


avec plus de clarté que nous ne pouvons di en = 


donner ci = — : 
Enfin nous _confidérerons , s particu 


dans le plus grand détail, dans chacune de ces feuil 
actuel des navigations, tant naturelles 


les, l'état a 


=. qu Re  … L s nouvelles navigations quefon 
: =. 4 écbirs &n nous. analyferons tous les = 


dront à notre connoiflance : 3 
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nous ferons graver les Plans de ce canaux far le 
même point que celui de notre Carte, & nous en 
délivrerons deux Exemplaires aux Soufcripteurs ; 
fun pour refter joint au Mémoire ou Difcours fur 
la Feuille où il feroit placé, l’autre pour pouvoir 
être découpé & tranfporté fur la Carte ; ce qui, 
au moyen des indications & des règles que nous 
donnerons ; deviendra de la pa gui Re | 
_dité LE  . RE ”. 
- Quant à ue à dérails . intéreflans que 
ces projets pourroient préfenter, foit dans les 
excavations, foit dans d’autres ouvrages, nous les 
ferons graver plus en grand, ie refter ; ue aux 
Mémoires. 

- La facilité de tranfporter is fur notre Carte 
toutes les a nouvelles qui pourroient être 
exécutées où même projettées, mettra donc chaque 
Propriétaire d'un exemplaire dans le cas d'avoir 
toujours fous les yeux l'état général de la na 
 — aétuelle & de la Pons = ee : 


(d) L'Exemplaire defliné à ni. au au Mémotre, fera im rimé 
en Papier fort ou ordinaire ; l'autre Exemplaire, def 
_ coupé & collé fur la Carte, fera ; Inprnes en Papi 
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faut point oublier que les différentes navigations ; 
 {oit naturelles, foit artificielles ; que parmi ces 
dernières , celles qui feront exécutées & celles qui 
feront détient en Pis feront diftinguées par 
des couleurs. | 
Notre Carte fera donc one , & ainfi que 
nous l'avons annoncé, une Carte perpétuelle ; & 
elle confervera & repréfentera toujours toutes les 
idées qui auront été conçues fur tous Les verfemens 
des eaux ; elle fera à la fois & le dépôt & le tableau 
fidele de toutes les connoiflances phyfiques fur la nas 
vigation ,  & de toutes Les idées d'étendue & de per- 
feétion que cette partie intéreflante aura fait naître, 
&c qui, jufqu'à préfent, fe font enfevelies & perdues 
dans les porte-feuilles des Auteurs, où dans les 


cartons des Bureaux ; on ne fera plus dans cette 


Science un feul pas  … la trace ineffaçable ne refle | 


gravée fur nos Cartes, & les Mémoires qui y feront 
joints conferveront de analyfes fondées en princis | 


ps sûrs sie difcutés dans le plus grand détail, fur k 2 
té é & fur nan de _— ue pre 
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fouvent un Projet qui, feul & confidéré en lui- 
même devroit être négligé , Méritera d'être ac- 
cueilli, protégé, exécuté par le Le quil jouera 
dans Le fyftême général. : = 

Nous ofons donc nous fatter, d'après + Plan 
que nous venons de préfenter , que notre Carte 
fera d'une utilité générale & conftante, qu'elle re- 
préfentéera toujours la véritable Topographie phy- 
fique & naturelle de la France, quel. que foit Le 
degré de perfedtion qu En fa navigation. 
Nous efpérons aufli que la réunion de notre Intro- 
du“tion aux Mémoires que nous donnerons avec 
chaque feuille, formera un Traité. complet de la 
Géographie Phyfique de Îa France : traité dont 
on n avoit peut-être pas encore eu d'idée jufqu'a 
préfent. ” : 

Nous ne nous a on éd de 
l'engagement que nous contraétons, ni les dificul- 
-tés fans nombre que nous rencontrerons dans-notre 
soute. Mais nous l'avons. -déja- dit, & nous nous 
perméettrons de- le répéter encore ; pour juftifer 
notre. entreprife ». & parce que l'ordre & la métho- 
de peuvent feuls nous-éoncilier la confiance de 
-ceux a nous Jixont ; rain ans 5 de méditation 
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far nos principes, la certitude d'être remontés à 
des caufes dont l'énergie eft aufi inconteftée qu'in-. 


conteflable , la févérité de l'ordre fynthétique que 


nous avons fuivi, en fubordonnant toujours les 


fecondes caufes aux premières, en déduifant tou- 


jours nos conclufions des premières loix, &cen leur 


rapportant toujours le nombre, la nature & l'en- 


chaïnement des effets que nous avons obfervés ; 
l'application de notre méthode à une grande partie 
de notre Ouvrage déja faite, tout nous autorife à 
efpérer que nous pourrons remplir notre tâche. 


-_ L'étendue des lumières qui éclairent auj ourd' hui 


Îe carrière que nous parcourons , la male des con 


moifflances qu'on a répandues fur toutes Les matié- 


res que nous traitons » l'efprit philofophique qui 
dirige, depuis plufieurs années, les Savans , la mul: 


titude de faits & d'obfervations que nous puifons 
dans leurs Ouvrages , nous fourniflent des moyens 
fans nombre & fur lefquels nous étayons notre Ton- 


fiance. Nous ne perdrons pas une occafon de leur 
en témoigner notre reconnoiflance ; & fi ous 
; de êirer un feul des Savans dont nous 
| | s Le prions inf 
ment d'être très-porfuadés que ce fera par inde 
; A 
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vertence , ou par défaut de mémoire, & nous nous 
emprelrons ») au premier avis ; = réparer nos 
torts, | 
C'eft aux Auteurs de L Carte de France, 
donnée par l'Académie, que nous devons notre 
premier hommage; fans cet excellent & immortel 
Ouvrage, dont le nôtre eft la fuite & le complé- 
ment, ce dernier n'eût pas été pofible, C’eft la 
ré de l'Académie qui nous à préfenté la furface 
de la France, » QUE nous aurions vainement cherché 
à connoître — toutes les autres Cartes qui exif- 
tôient avant. Trop heureux fi nous pouvons faire 
pour ceux qui nous fuivront, autant que ces Sa- 
vans ont fait pour nous ; . fi le travail auquel 
nous nous confacrons , peut quelque jour faire 
naître & exécuter ce fyflême, ce Plan de naviga- 
tion générale de l'intérieur du Royaume, co - or- 
donné avec les Routes de terre, celt le premier. 
: er de nos vœux. - . 

Nous prions avec les plus vives inflances les 
se êc les Obfervateurs qui {e font occupés 
des matières que nous traitons , de nous aider de 
leurs lumières fur la nature des terreins qu con 
_ noifent, den nous faire part de. leurs réflexion 
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les obfervations qu ils auront faites, de nous faire 
connoître les nivellemens de l'exactitude defquels 
ls LR feroient aflurés. Toutes ces obfervations fe 
réuniront , {e lieront entre elles dans notre Ouvra- 
ge, & formeront ainf un fyftème régulier composé 
d'une multitude de faits épars & perdus par le dé- 
faut de connoiflance de leurs rapports entre eux, 
Tous ces faits rapprochés fe vérifieront les uns par 
les autres, tous confirmeront notre Théorie de la 


broufes fr l'O Nate | 


e dela France, l'efpit | 
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vraiment philofophique qui a guidé fes obferva- 
tions, la faine Phyfique qui a éclairé fs réflexions, 
font pour nous des tréfors dont nous connoiflons 
tout le prix. Nous Le prions d'agréer les témoignages 
de notre reconnoïflance, & nous invoquons fes {e- 
cours pour la fuite de notre Du 

Enfin nous efpérons que Îa réunion des connoif 
bacs déja acquifes fur la furface de la France , à 
“celles dont les Phyfciens, les Naturaliftes & les au= 
tres Obfervateurs exacts, voudront bien nous faire 
part, & à tous Les genres de recherches, de foins & 
de travaux aides nous nous Eee. nous 

mettra à portée de. préfenter au Public une Carte 
- de la France cbfolument nouvelle & digne de toute 
don ALÉCREON, 

-N'ofant cependant p pas n nous flatter de ne tomber 
dans aucune erreur; lorfque nous en reconnoîtrons 
nous-mêmes, ou qu'on nous en indiquera, nousnous 
-bâterons de nous rectifier dans des Mémoires parti- 
cüliers deftinés aux additions, & que nous donnée- 
rons avec les livraifons … Nous délivrerons 
& corrections _ ces erreurs, 2 ES à 


Écile que sûre, 
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| _ Qu'il nous foit permis d'inviter tous Les Phyfi- 
ciens de l'Univers à faire, pour leur Pays, ce que 
nous ofons tenter pour le nôtre. Puifle notre Ou- 
vrage mériter leur attention , exciter leur zèle. 
Déffions-nous être infiniment devancés dans la 
carrière par ceux que nous invitons à y entrer, 
honneur de la leur avoir ouverte fuffit pour notre 
loire — | ee 


EL a Phyfique de la Terre eft néceflairement dé- 
pendante de la Phyfique célefte : c'eft aux Loiïx pri- 
mitives & dominantes de celle-ci quil faut rap- 
porter tous les phénomènes que nous obfervons 
fur notre Globe. 
_ oute caufe phyfique qui n Æ pas la pri- 
-mitive du fyfème du monde n'eft qu'un effet. Il 
eft impofhble de connoître la nature, les vérita- 
bles propriétés de cet effet , & leur énergie, fi lon 
ignore comment il a été de les modifications 
de temps, de lieu, de circonftances dont il eft 
fufceptible ; fi on ne s'eft élevé enfin jufqu'au 
principe, jufqu aux loix qui déterminent ces mo- 
difications. 

Que font donc toutes les éériet à qui nploici 
un ou l'autre de ces effets comme caufe premiere, 
qui prétendent en déduire l'explication de tous les 
phénomènes, finon des édifices ruineux ? 

La Phyfique ne fera véritablement une fcience | 
exacte que lorfqu elle n'aura qu'un premier prin- 
: ge , que lorfque tous les chers feront « en derniere: 
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analyfe rapportables à une caufe générale & uni- 
que , que lorfque toutes les actions pourront fe dé- 
duire d'une feule ation, 

Il eft auf impofble qu'il exifle dans la Na- 
ture deux caufes phyfiques, indépendantes l'une 
de l'autre, fans action l’une fur l’autre, qu'il ef 
impofhble qu'il exifte deux créateurs , deux ordon- 
nateurs de l'univers; une feule caufe phyfique le ré- 
git , comme une Rule intelligence l'a produit. 

Il étoit donc abfolument néceflaire pour affer- 


-mir notre théorie fur une bâfe inébranlable , dere- 


monter jufqu’è à la premiére caufe phyfique . E 
tême du monde » de fuivre tous les effets de cette 
caufe , & de reconnoître fon ation dans tous les 
phénomènes, L'enfemble de tous ces effets , & de 


-tous ces phénomènes forme ce que nous ne 


la Nature. Etudier la Nature, c’eft parcoutir tous 
les chaînons de cette chaîne , en obfervant atten- 
tivément comment ils tiennent lès uns aux autres. 


- Deux- feiences femblent. paiticulierement Le parta- | 


ger cette étude, qui ne peut cependant ê être divi- : 


_ fées & quoique fœurs & ayant toutes deux le même 
- objet s À recherche de la : vérité , elles s'appuient 


“far des principes différer + Ces. deux Fisgses fonc 


PR Er A CT. lv 

Les Mathématiques & la Phyfique : : ce neft que 
de leurs efforts réunis, que nous pouvons attendre 
des connoiffances certaines & démontrées qui éma- 
nent évidemment des principes naturels , & qui 
appartiennent véritablement au fyftême du monde; 
ce neft que du concours de la certitude phyfique 
& de la démonftration mathématique , que lexpofi- 
tion de ce fyftême peut recevoir toute la certitude 
dont font fufceptibles les produétions « de J'enten- 
-dement. Humain. Toute. da puiflance. de. lune de 
ces deux fciences ne peut élever , fans le fecours 
de l’autre , un édifice folide , établie une théorie 
générale qui , fans révolter la raifon par des fup- 
pofñtions purement arbitraires , fans employer les 
chimères de l'imagination , au lieu des fimples ré- 
fulrats des. obfervations les. plus réfléchies , fufife 
à l'explication des phénomènes. ee | 
Peut-être ne nous a-t-il pas été donné 4 con- 
noître toutes. Les voies de la Nature , de fuivre fa 
| marche dans toutes fes opérations. Ce doute. ef 
spas Ru be humain : mais il 1e len- 


& pourte à tous. _. ne. ,en prouÿà Com- 
bien il repoufle. cette crainte » mb 
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tai üne force fufifante pour vaincre tous les 
obftacles. Les plus puiflans font peut-être déjà 
détruits, peut-être même n'avons nous été arrêtés 
dans notre marche que par la rapidité que nous 
avons voulu y mettre; nous en aurions plus ap- 
pris {ur le fyftême du monde, fi nous avions moins 
cherché à le deviner. Lomé (= aten ardente 
prête trop fouvent fes moyens à la nature, lorfque 
celle-ci femble envelopper les fiens ; on droit 
qu'alors nous nous indignons de fa réfiftance , & 
‘que nous voulons prefque nous pañler d'elle pour 
écrire fon hiftoire, Suppofer n'eft pas connoître, 
Ne prêtons rien à la Nature , ne mettons pas nos 
plans à la place du fien. Remontons d'effets en 
efets , jufqu'à celui qui nous paroîtra ne pou- 
voir être produit que par l'Etre qui a tout produits 
que cet effet primitif foit pour nous la caufe 
phyfque primitive, la bâfe phyfique de notre 
théorie, Appellons alors à notre fecours-eette fcience 
à laquelle feule il appartient de mefurer les forces, 
d'en calculer lesaétions , de répartir ces actions dans 
les efpaces & dans les ie. Que notre fyftême en- . 
| fn, fondé fur à une vérité ie phyfique , inconteftable, 
dé de &'s applique par les Ma- 
- thématiques 
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thématiques à tous les peus de pese 
la Nature.  - - 

IL eft aifé . reconnoître qu “1 sen. nn ni 
coup que le concours fi delirable de ces deux: 
fciences ait encore fervi de bafe à aucun fyftème. 
de Cofmogonie. Nul de tous ceux qui ont été: 


propolés n'eft établi fur un principe phyfique re- 


conhoifable, fifffable dans la Nature ; les deux. 
grands agens qui dominent aujourd! is dans -les 
fciences dont nous parlons, font l'un & l'autre: 
de pure inftitution : ils ne {ont que des déduétions: 
des phénomènes obfervés , & non des agens phy- 
fus quil fit poffible de connaitre en -eux-- 
mêmes. 
L’impulfon & Fe {one |. Li ……. 
tous les. Savans ,les deux grands principes de la: 
Nature, & c'eft de la combinaifon de leursactions. 
queft né le fyftème le plus ingénieux & le plus. 
impofant auquel l'efprit humain es capabiés 
de s'élever. a | . 
. Mais n'eftce pas dé u uñ vice dans ce fyflème. 
que d'avoir befoin de deux principes ;; non-fule- 
ment indépendans. l'un de l'autre. & qui dé 
vent fe rapporter à aucune caufe 8h fiqu 
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foit commune, mais agiflant même dans des di- 
rections contraires, & exerçant continuellement 
leurs efforts l'un contre l'autre. L'Auteur de la 
Nature a donc eu befoin de créer deux agens phyÿ- 
fiques , d'établir deux pouvoirs oppoés, de l'équi- 
libre defquels réfultât la Loi générale qu'il a pref: 
crite à fon ouvrage : il [ui a donc fallu deux ref 
forts pour déterminer la marche de fa machine. 
Cette fuppoñtion ne convient point à l'idée fu= 
blime que nous avons de l'œuvre du Créateur, 
Convaincus cependant que nous ne pouvons nous 
élever jufqu’à la fublimité de fes vues & conce- . 
voir où il a voulu placer la fimplicité & la per- 
feûtion de fon plan, nous ne nous permettrions pas: 
de faire , de ce défaut d'unité d'action, une raifon 
fufifante pour rejetter un fyfème ; feulement parce 
que cette unité d'action ne s'y trouveroit pas. Mais 


PE 


ou mumrter 


nous oferions efpérer que quelque Génie plus 


rs 


re 


heureux parviendroit, un jour, à fimplifier la théo= 
rie, & nous ferions portés à regarder , comme | 
plus parfait , comme plus digne de Dieu , leplan | 
qui réduiroit ces principes à un feul, & à ladop-. 
ter de préférence, sil Bcisfaifoic ir égalemenc à l'ex 
 Pliation des phénomènes. = 
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Si, du moins, ces deux principes contraires , 
‘ces deux agens oppofés quon nous propole , 
étoient reconnoiffables dans la Nature , s'ils étoient 
concevables en eux-mêmes, fi l'on pouvoit fe faire 
quelqu'idée de leur exiftence & de leurs proprié- 
tés phyfiques ? Mais ils s'y réfufent également & 
abfolument lun & l’autre , ou au moins, & pour 
parler plus jufte, l'un (& c'eft Bitnaléon eft une 
pure fuppofition, un agent placé hors de la Nature, 
un acte ifolé que l’on fait faire au Créateur, ou 
plutôt une multitude d'actes fémblables tendans à 
une même fin , & qui ne conviendroient qu'au 
hs &c très-imparfait méchanifime des hommes, 
& non à l'Etre qui d'un feul acte de fon entende- 
ment produifit tout ce qui devoit & tout ce qui pou- 
voit exifter. L'autre principe (& c'eft l'attraction) 
répugne par lui-même à toutes les idées phyfi iques : 
_ileft contraire, far-tout , aux loix les plus certaines 
du mouvement , à cet axiome évident , que les 
Corps né peuvent agir qu'où ils font, qu'ils ne 
peuvent recevoir & commmuniquer mouve- 
ment que par des contacts. DEA 
Æ ‘impulfion. fort donc du rang des cafe ph: 
fiques & purement naturelles, ne fa 


 mèmes. Les comètes 
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Dieu pour en concevoir lexiflence. Son admiflion 


n'introduit donc aucune connoifflance phyfique dans 


le fyflème du Monde, elle rappelle à l'efprit ces 


génies qui, dans Fibre de l'Aftronomie, étoient 


füppofés guider les IPRÈEES céleftes dés leurs 


révolutions , parce qu'on n'avoit ne aucun 
‘autre moyen de concevoir leurs marches. 


Mais cette De neft pas même un acte 


abfolu commun à toute la matiere , comme a 
création; il faut confidérer dans chaque Aie une. 
Fe péiien” particulière qui doit lui avoir été im- 
primée à part ; une multitude énorme de globes, 


tous les foleils ont-ils recu cette inf patent à la 


fois, l'ont-ils tous rèçue dans Le même fens? Les 
planètes, au moins, ont reçu des impulfions diffé 
fentes de celles des foleils : il faut que ceux-ci 
aient été frappés que par un coup oblique pro 
pre à les faire tourner; feuleme ent far leurs cen=. 
fress tandis. que les. planetes auront. Êté frappées 
perpendeinent à leurs furfaces,pour leur faire 
décrire des orbites dans. l'efpace ; : & obliquement 
à leurs farfaces , , pour lés faire tourner fur elles- 


fuppofent une multitude — 
ï nest toutes leurs direc= 
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tions font différentes. Que de chocs, que d'actions 
particulieres , entraîne & exige l’admiflion de ce 
principe en apparence fi fimple ! Que cette mul- 
titude d'actions, d'actes différens convient peu à 
la production du Monde qui doit être né du fim- 
ple & pur concept de fon Auteur, & dont le. 
majeftueux & immenfe enfemble doit avoir réful- 
té d’une caufe fimple , comme ce concept ! Que 
le recours à cette caufe méchanique ; à fon ap-. 
plication multiplié & variée, décèle la foibleffe 
de lefprit humain , & rapproche de fes moyens 
celui de lAuteur de la Nature ! Nous voyons des. 
corps {e mouvoir dans l'efpace, nous ne conce- 
vons de caufe de mouvement que le choc; & nous 
difons, Dieu a frappé ces corps , il les à pouflés 
dans cette efpace qu'ils parcourent. Toutes ces di 
réctions différentes font l'effet des différentes i in 
pulfons données par Dieu. | 

Non, ce neft point ainfi que Dieu a agi , 4 
——— mot , ce mot a été la loi éternelle & géné 
rale il en eft né un. mouvement unique dont 1 L. 

nés tous les autres mouvemens; cette vérité ef ce 
taine, parce quelle doit l'être , ; parce qu Île con- 
vient feule à à l'action du Tout-Pui 
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certaine , parce qu'elle fufic feule à l'explication 


de tous Les mouvemens de l'Univers , & parce qu'il 


n'y a qu'elle qui puille les expliquer. En effet, 


limpulfion ne {ufr pas pour expliquer tous les 


mouvêmens céleftes , ni même aucun d'entreux ; 


il a Allu recourir à une autre caufe, à l'attraction; 
& celle-ci n'eft , comme l'impulfon, qu'une dé- 


dudtion des phénomènes, qu'une fuppolition tirée 
P » q 


de plufeurs conféquences compofées. 


L'attraction. & l'impulfon réunies ne fatisfont 
encore aux phénomènes pour lefquels on les in- 


voque , que païce qu elles font l'une & l'autre 


des déductions des mouvemens obfervés dans les 


fphères céleftes. On a ditquel attraction agifoit en 
raifon du quarré des diffances, parce qu'il falloit 


quelle fût telle pour opérer les effets obfervés dans 


les efpaces céleftes. On a fi peu d'idée des loix de 
cette FS d'inftitution arbitraire, que l’on eft 
toujours prêt à varier Le nature de fon action, lorf- 


que de. Houvelles: circonftances le do ndenr. SES. 


Apôtres les plus zélés l'ont. fouvent repréfentée 


comme agiffane tantôt en raifon du cube des dif. 
tances , tantôt en raifon du quarré quarré ; les 
s très-grandes difances . 


loix qu elle fuit da 
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ne font pas celles auxquelles elle obéit dans les 
très-petites , &c. Il eft donc évident qu'elle n'eft 
qu'une force d'inftitution créée arbitrairement pour 
fatisfaire au befoin que l’on a cru én avoir , quelle 
n'eft qu'une hypohtèfe déduite des effets obfer- 
vés, & inftituée telle précifément qu'il convenoit 
qu'elle fût pour être la caufe de ces effets. 

Comment en effet conçoiton lattraétion en 
elle-même ? L' attraction, nous dit-on , eft une for- 
ce par laquelle deux corps , feuls. dans l'Univers — 
s'approcheroient l’un de l'autre, quelque éloignés 
qu'ils fuffent , fans qu'aucune autre force , aucun 
autre agent , les pouflàt ni l'un ni l’autre. L'attrac- 
tion eft donc une propriété effentielle de la matiere, 
propriété qui lui a été donnée par Dieu, & par 
laquelle toutes fes parties tendent l’une vers l’autre 
en raifon directe de leurs mañles & inverfes du 
quarré de leurs diftances. 

Il eft donc évident, & tous les ue avouent 
que l'attraction impoflible à trouver à priori & à 
concevoir en elle-même (a) , n'a été déduite : que 


(a) Mufferfbroek, Pan de  . zélés e de at aët 
eft o de convenir « qu'il n’eft pas ris de dé ontrer ; ni mê- 


: Fom, 2. pag. 2. dit, de N 
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des phénomènes obfervés dans la Nature & pre- 

mierement dans les efpaces céleftes. Képler, le 

premier qui a reconnu les loix des révolutions des 

planetes placées à différentes diftances du foleil, 

& qui a trouvé que les quarrés des tems de ces 
révolutions étoient entr'eux comme les cubes de 

leurs moyennes diftances , fut conduit à fuppofer 

Vattraétion des corps. Les Philofophes qui Le fui- 


_ virent , & fur-tout Nevron , adopterent cette 
- idée ; il faut avouer qu'elle s'eft prètée avec une 


facilité admirable à rous Les phénomènes céleftes : 
mais On RE doit pas en être furpris ; on connoïifoit 
des loix certaines, on a fappofé un principe à ces 
loix ; la fuppoñtion de ce principe a-éré telle qu'il 


ÿ me de comprendre clairement la nature, la conflitution d’un tel 
» principe ; ni de quelle maniere il {eroit uni aux Çorps, ni com» 
» ment il agiroit extérieurement , ni enfin comment il pourroit agir 
» fur les corps qui feroient placés à quelque diftance les uns des au- 


y tres. En effet, il n’eft point donné à l’homme de porter {es regards 


# jufques dans l’intérieur des corps, & d'en découvrir la confhtution, 
» à l’aide des fens dont lAuteur de la Nature l’a pourvu : par con- 
» féquent la connoïffance de çe principe ne peut point être rangée 
» parmi celles qu'on conçoit clairement, qu’on développe aifé- 
» ment, & qu'on démontre manifeflement. : ee 


_  Mufenbroeck, cours de Phyfique expérimentale & Mathématique, 


d de la Fond, Paris, 1769, 
convenoit 


Me Sigas 
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convenoit qu'elle fût : on éha tiré dés conféquene 
ces , if étoit impoffible que CÈS “conféqüences ne 
fufent : pas vraies relativement à DE fappoñtion : 
mais cette vérité n'étoit pas plus réelle” ‘que Là fup- 
pofition elle-même , & ne pouvoie procurer à 
- celle-ci aucun “degré de réahté: : c'étoit Fhypo- 
thèfe: ne que lon en ee 
phyque. ne 
- Cette attraction 7. ; (8 nous verrons qu'on 
a très-bien fait de l’admettre comme une’ “hypo- 
thèfe | comme üné füppoñition empruntée) elle 
ne pouvoit avoir de caufe naturelle > il°à done 
_ bien fallu recourir à Dieu pour Fimprimer ? à la 
matiere. Voilà encore «un nouvel agent créé. 
Les Philofophes ont donc faut encore” intervenif 
Dieu pour donner une case : Fi 2e üne, 
idée très-métaphyfique. PR CU + dis Le 99 

L impulfon au moins préfente une idée claire: 
_on conçoit: comment une force quelcoñique pie 
pouier un corps, & comment un Corps en mou 
vement peut en mouvoir d’autres. La volonté de 
Dieu peut. fuppléer à à cette force phyfique és mé- 
chanique, Rien ici ne répugné aux autre 
nues en Phyfique, Il n'en eff: 1 E - 
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traction ; nous avons vu que cette force agit en dif- 
tance fans contact immédiat ni médiat ; : un COrps 
agit donc fur un -GBLpS fans le ere > dc cel 
ainfi que l'a remarqué le Savant Mairan , comme 
; fi un corps agifloit où il neft pas. 
La caufe de l'attraétion eft donc furnaturelle, 
& fon action eft non-feulement inconcevable , mais 
même contraire aux notions les plus générales, les 
| plus claires & le plus unanimement reçues en 
Rriaue | | | 
| Nous ne élan point toutes Les objec- 
tions tant de: fois. répétées contre J'attraétion.. ; 
| | nous ne cherchons point à la profcrire comme 
| hypothèfe :. nous allons, au contraire, nous rap= 
procher.. bientôt de fes partifans ; nous ne la con- 
fidérerons point comme. une, “Propiste effentielle 
de la matiere, comme une. force innée en toute. 
matiere : nous..ne:la: regardons que. comme une 
fappoñtion. empruntée, que comme une abftrac- 
tion de la caufe-vérivable pour fimplifier l'expl | 
À - cation. des. -phénomènes. EL -pefanteur n'eft {lon | 
: nous quun’ effet dans la Nature, & non une pro k 
priété. eflentielle 5 une caufe primitive. Nous ad- | 
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nie avec lefquelles les: Aftronômes -ont: Aatisfaic, à 
laide d'une-{eule fappoñition. à tous. les phénomè- 
nes. Avec quel fuccès. ils ont; parcouru, la car- 
riere Lx plus vafte & la plus dificile Lavec. quelle - 
prütslions ils/ÿ -onti répandu la luiniere :!::Nous 
lé répérons encore , ous né dÉérerons. des. 
partifans -de: l'attraction que dans: un point : : ils 
veulent ‘que l'attraction: foi: in principe: ionéenl 
à la matiere:, une faculté cféngieh le::attribuée:par 
Dieu à toutes portion: den matière: ils la ‘regard dk nt 
ainf que Limpulfion ;. comme deux actes différéns 
produits par le Créateurs nousyne les confdére- 
rons Fune-& l'autre rque-commecdeuxcæeffets :éma- 
nés d'une même caufe,-&nous ne — ju 
gi restte: cauf. - SHCSEVE | jus É HITS 2 A: 
Gex sis aires. ce: font: 
le * phénomènes. _C'eft pouriles ours que l'on 
_a° inflitué l'attraétion & finpulfiôn: comme pin- 
cipes. GC: d Re des phénomènes.qu'of: 
-æ nur la nature dc e. id a " ist | 


que on édit vnfer €: th hé 
_ ee . mm ist cl guables Mais va 


tême nhara nes avoit ‘ Le 
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principes invoqués. Donnons à: l'évidénce- math 


matique la certitude phylique: qui manque encore 
au: fyftême général du Monde, nous fimpliñierons 
infiniment ce fyitème ;: ‘nous he débarraflerons: de 
plufieurs caufes prifes hors: de da Nature, telles 
que cette force d'attraction, cette. force d'impul- 
fon, cette autre force de: répulfon. que l'on eft 
fi niiniaies à ‘fappofer., :&:qui n'eft encore 
qu'un ête chimérique né dubéfoin que l'on a crit 
en-avoir. Nous efpérons enfin: que: nos: principés 
fatisferont:-d'une maniere plus claire-&c: ds pe 


ni tous des ‘ph 


fera commune à tout l'œuvre de.laicréation : da 
machine. de-l'univets-n'aura-qu'un rune unique 


de mouvement:& qu'uncreflort) ons ei 
- Pour:nous juftifier: d'avoir ofé croire que: le fs - 
ne ie _ _ En 


Énoméènssaiss elec aire: 
-2:Diewÿ pour FR ann fois;-ne pro= 
duüira qu'un acte : cette actionfimple:&c “unique 
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_infinimént jüudicieufes de. M. le Comte de Buflon, 
fur la différence eflentielle qui {e trouve dans la 


M vérités que préfentent ces deux fciences. 


YEESES SE > 


Ÿ 


ainf, mi 
» tions: exaêtes des définitions OÙ. aline Le | 


“cil y a plufieurs efpèces de vérités, & on a 


\coutume.de mettre dans le -premier : ordre. les 
vérités mathématiques ; ce ne-font cependant 
:que des. vérités de définitions ces définitions por- 
tent fur. des supposons fimples, mais abftraites, 
-&: toutes les vérités en ce-genre ne font que des 
pa compo: (é : 
de ces définitions. Nous avons fait les fuppof- 
tions, -nous les avons combinées de toutes les 


ffraites, 


es , 1 mais TOUJOUrS $ à 


façons : ce corps de combinaifons eft {a fcience 


mathématique ; il ny a dont rien dans cette 
{cience : que ce. que nous. y. avons mis, & les 
» vérités qu on. en’ tiré: ne: peuvént. être - -que des 
- exprèflions différentes fous. lefquelles le. préfen- 


tent Îes! ue qüe nous avons employées; 
natiques ne font que. les: -répéti- 


DEEE PT SE EE EE 7” 


RSR ETES 


RSR RAT SLT Re ARR 


xx - PRÉFACE 
» pofition ; & comme les définitions font les feuls 
» principes fur lefquels tout eft établi, & qu'elles 


» {ont arbitraires & relatives, routes les conféquen- 


ÿ ces que lon en peut tirer {ont égalemeut arbi- 


» traires & relatives. Ce: que lon appelle vérités 
»'m mathématiques fe réduit donc à des identités 
» d'idées, &c n'a aucune réalité : nous: “fuppofonss ÿ 
» nous raïfonnons fur nos fappoñtions , nous en tis 
» rons des conféquences; ‘fous conctuons, la con< 
» clufion ou dernière coRHenee eft une propo= 


ÿ mais cetté "vérité: efopas La cat otre 
» fuppoñtion a 
> Pa VÉTILES" ST DER ‘au nes ne fon 


ÿ° hoûs? Paie æe être es fur es rire - 


» que nous ayons faices; elles ne fontappuyées que 
» far des faits; une fuite de faits femblables, ou, fr 
» l'on veut, une répétition fréquente é &c une fuc- 
» ceffion honintérrompue: ‘des mêmes évènemens ; 


» fait Féffence de: la vérité: phyfique: ce qu'on aps 
» pelle vérité ‘phyfique n'eft donc qu'une probabi- 
| : de, mais une probabilité fi grande qu'elle équir 
atique, -on fup+ 


» vaut à une certicude. En Mathém: 
» pois en Bhyfquérs on P & on établit : là. ) 


» fition “vraie, » “relativement à notre fappoñition ; 5. 


2 i PTT 


PRÉFACE, [xx) 

» {ont des définitions ; ici, ce font des faits : on va 

» de définitions en définitions dans les fciences ab£- 

» traites; on marche d'obfervations en be 
» dans Les fciences réelles. = 

_-» Les vérités mathématiques auroient été + 


» tuellement de pure fpéculation, de fimple curio- 


» fité & d'entière inutilité, fi on n'avoit pas trouvé 
» les. moyens de les aflocier aux vérités phyfiques. | 
-» L'évidence mathématique & la certitude p 


_» dévons confidérer la vérité; dès qu’elle ÿéloi- 
_» nera de l’une ou de l'autre, cen ef spl que vrai- 
» femblance ou probabilité ( RS | 
C’eft d’ après ces pHineipes, de la vérité defquels 
nous avons toujours été intimement perfuadés, que 


nous avons _penfé quil manquoit aux théories ma- 


thématiques de notre Cofinogonie une bâfe phy- 
fique ; qu'il étoit abfohiment néceflaire d'établir les 


définitions {ur des. faits: de faire difparoître tout 
ce. qui peut avoir l'apparence d'arbitraire : & pour | 
emprunter encore les paroles de M. + Buffon, 


« de montrer Les . comment des c cho- 


by= 
» — {ont donc les feuls points fous. efquels noùs 


#4 
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fes > tandis que par les mathématiques nous eñ 
yreconnoitrons le combien» ; de remonter: jufqu'à 
le-caute phyfque d'où-dérivent tous Les effets-par- 


ticuliers ; de reconnoître & de. déterminer enfiñ 


cet agent naturel dont: ds Mathématiciens ont fi 


bien calculé les actions fous-les noms: ‘empruntés 


d'impulfion & d'attraction. Alors le fyflême du 


Monde fe déduira d'un principe unique; un’ feul 
reflort animera cette machine immenfe , comme 


une feule idée de fon Auteur a produit fon: exit 
réncé-Sctous fes modes. Tous les faits particuliers 
émaneront d'un ful fait, & l'idée du méchanifme 
de l'Univers, en devenant, fi nous ofons le dire; 


plus digne dela toute - puiflance & de là fublime 


intelligeneese de fon Auteur, deviendra: sis à. _ 
portée de notre foible entendement, * : 
Tout eft connu, excepté la puiflance dont on a 


calculé les efforts. L'obfcurité qui enveloppe en 


core-la véritable : nature de cette puiflance, prive les 
vérités mathématiques de cette certieude phyfque 
qui, feule, . les élever dé l'état de eee 


au rang de vérités. démontrées. . 


Sci donc cette canfe D primitive, | “unis 
que, generee dont nous not 


_ montrer 


Se 
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montrer l’exiftence & les effets ; effets qui fe trou- 


veront enfuite parfaitement analogues aux vérités 
mathématiques, qui ne feront plus alors des fuppo- 
fitions purement arbitraires, des vérités de pure: 
fpéculation. 

Nous obferverons d'abord que tout l'édifice af- 
tronomique, tel qu'il exifte aujourd’hui, eft fondé 
fur une abftration, & fur la fuppoñition que l'ef- 
pace immenfe  —. lequel marchent les globes 
céleftes eft un efpace. abfolument vuide, où rempli 
au moins d'un fluide extrêmement rare qui ne ré-. 
fifte point, & qui n'eft par conféquent fufceptible 
d'aucune action dont on ie ni dont on E 
s'occuper. : 

… Les Aftronomes ont démontré que les mouve- 
mens des Planètes ne font point altérés par la ré- 


 fiflance de ec Qluide: donc, ont-ils conclu, il ne 


leur réfifte points & « He les efpaces call. 
» font fans réfiftance, ils font fans action (g)» La 


-cConclufon eft certainement jufte. Mais la confé= 


quence quils en ont tirée. qué ce fluide n’eft donc 


CE dé action ; Le l ne ee 


- (8) Sigorgne. Inflitutions Newtoniennes, in-89,. 
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aucune part au mouvement dés Planettes eft-elle. 
également vraie ! | …. | 
Le courant de la rivière ñe réfifte affurément pas. 
au bateau qu'il entraîne, s'enfuit-il qu'il ne contri- 
bue point au mouvement de ce bateau ? Suppofons 
un-homime qui, d’un point donné, obferve plu- 
fieurs bateaux en repos fur un fleuve très - large : 
_ concevons que Vobfervateur foit placé de manière 
à né point voir la furface de l'eau , à n'appercevoir 
feulement que le haut des mâts, & qu'il ignore 
que ces: points qu'il apperçoit y appartiennent à des. 
bateaux; fuppofons encore que tous ces bateaux, 
d'abord amarrés & en repos, partent en mème 
tems, & que l’obfervateur frappé de la différente: 
viteffe qu'il reconinoit bientôt dans leur marche, 
cherche àen calculer les rapports ; qu'il parvienne 
Xtrouver une loi de ces rapports entreux, certai= 
netnent il fera arrivé à la découverte de cette loï, 
fans avoir égard à l'action du. fleuve qu'il ne con 
noïfoit pas, & la vérité mathématique de là loi 
trouvée fera eflentiellement jufte. Qu'il fuppofe 
alors que des chevaux font mouvoir ces points vi= 
fibles avec des forces qui font en raifon des vitelles. 
obfervées, ou que le. vent les pouffe tous avec une 
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force égale, leurs vitelles étant diminuées par leurs 
poids différens ; dont alors il fuppofera & détermi- 
_ nera des différences, telles qu'elles feront néceffi. 
res ; où qu il füppofe enfin que la force du vent 
agit différemment à raifon des différentes furfaces 
que les mobiles lui préfentent, & qu'il calcule alors 
quelles doivent être ces furfaces ; certainement 
encore la vérité mathématique fera la même, » & id 
n'y aura d'incertain & d’arbitraire que la fuppolr- 
tion de la caufe. L’ évidence ee y fer 
toute entières; mais la certitude phyfique manque 
ra, ren naura fur cette caufe qu'une 
robabi lice: ; & fi, au lieu d'un feul obfervateur, il 
y en avoit eu trois, dont Fun eût fuppofé les mo- 
biles tranfportés par des chevaux, l’autre pouñés: 
par le vent avec des vitefles Fr en raifon 
de leurs poids, & que le troifième les eût. égale 
ment fuppolés pouflés par le vent, mais avec des 
vitefles différentes à raifon de leurs ne il ef 
: certain que tous trois auroient également . leur 
côté la vérité mathématique. - ee 
- Admettons -qu'il-en furvienne un quatrièt 
 fache que ces ‘mobiles , dont Les vitefles: 
ont été calculées, ns des mâts de ba 
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nés par le courant de l’eau, alors tous les calculs: 
faits fur les rapports de vitelles, far les forces des: 
 différens agens fuppoiés , fur les produits de ces 
forces , c’eft-à-dire les vérités mathématiques , ref 
teront les mêmes ; les fuppoñtions feules feront 
rejettées, & la vérité phyfique fera mife à la place. 
Il fe trouvera même que les Obfervateurs, avec 
leurs faufles fuppoñitions, avoient pris le chemin 
le plus court & le feul pratiquable peut-être, pour. 
déterminer l'action du fleuve dans les différentes 
diftances de la ligne de plus grande rapidité; &que, 
ce fleuve reconnu enfuite, la théorie de fa vitefle: 
fe trouvera toute déterminée. + 
Voilà ce que nous efpérons quont fait, pour 
nous , les Mathématiciens qui nous ont dévancés ; 
ils ont été véritablement pour nous ce qu'étoiene 
nos trois premiers Obfervateurs pour Le quatrième 
| qui eft furvenu. Nous prendrons Newton pour 


es 


Re 
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RD 
Il réfente d'abord ici une différence eflen- 
_ tielle entre Newton & nos premiers Obfervateurs, 
| & cette différence eft pour nous de la plus grande 


importance. Newton connoïfoit le fleuve, c'eft-à= 
dire, que Newvtonna jamais regardé , en Phyfcien, | 
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l'efpace comme vuide ; il ne l’a pas même regardé 
comme rempli d'un fluide fans action, fans force; 
il Jui en accorde au contraire une - Il a 
calculé l'énergie de cette force, & il la regarde 
comme 490,000; 000, 000 fois plus grande que 
celle de l'air de notre oiphe Che Auf l'ap- 
pelle-t-il un fluide infiniment élaftique, infiniment 
expanfble. Il reconnoît que ce fluide agit fur tous 
les corps qui y nagent & qu'il les pouffe. Voici 
comme il s explique dans fon Traité d'Optique >. 
pig. 520. 

_« La force élaftique de l'éther eft exceflivement 
» grande ; elle peut fufñre à -poufer les corps , des 
» parties Les plus denfes de ce milieu vers les plus 
».rares, avec toute cette puillance que nous ie 
» pellons gravité». Voilà donc notre fleuve nommé 
par Newton lui-même ; c’eft ce fluide qui remplit 
tout l'efpace ; c ef É. & voilà la reconnoif- 
fance la plus formelle & la sr pofitive de l'action 


de ce nue fur les corps céleftes. Newton admet : 


D. fan &e hoc pus Euller, ont penfé de même. 
pe Bernoulli, Recherches ou ques € DORA ie propaga= 


De Lorie 3 Nétion, Traité d'Oprique, 
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donc , comme Phyficien, une caufe phyfique de la 
Dates + & cette caufe se c'eft Fmphs 
fion de l'éther. 

Il ne l'a jamais = comme Géomètre ; mais 
ila penfé (& il a eu raifon de le penfer) qu'il pou- 
voit, qu'il devoit même en faire abftraction. 

 Képler avoit découvert, par mille tâtonnemens, 
comme il nous l’apprend lui-même, un rapport 
certain & général entre les tems des révolutions 
de toutes les Planètes autour du Soleil, & leurs 
mans diftances de cet aftre. Ce rapport eft aufit 
le même entre les tems des révolutions des Planètes 
fecondaires autour de leurs Planètes principales.  : 

Selon cette découverte que toutes les obferva- 

tions poftérieures ont paru confirmer, & qu'on ap. 
pelle la règle, la loi de Képler, Les viteflès des Pla: 

nètes font en taifon inverfe des quarrés de leurs 
pe ee S£ = 3 


() $ deux corps égaux commencent. à à ner: en même tems 
du haut d’une Four; que lun des deux rencontre en fon chemin 
un obftacle qui Pémpèche: de defcendre plus bas, tandis que l'autre. 
corps continuera à tomber; on aura que quantités à à confidérer, 
— E ou diflances au for . 


& deux durées. =. 
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Galilée découvrit à-peu-près dans le même 


| tems, & également par l’obfervation, que laccélé- 


ration de la vitefle des corps qui tomboient fur la 
terre, en faifant abftraction de la légère réfiffance 
qu ls éprouvoient de la part de l'air de l’atmof- 
phère, étoit cop quarré des tems de cette 
chôte. (k) - | 

ses la Loi Képlr, les pe Le. Plus 
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a été arrêté par l’obftacle à la fin de la troifième fetohde , &lau- 
tre n’a atteint le fol au pied de la tour qu'à la fin de la feptième 
feconde ; le rapport de tems des chûtes eft trois à fept. Les quarrés 
de ces nombres font neuf & quarante -neuf, qui font proportion 
nèls aux efpaces que les deux corps ont parcourus en defcendant du 
haut de la tour. Il eft connu par lobfervation que les corps qui 
tombent librement, parcourent quinze pieds dans la première fe- 
conde de leur chüûte ; multipliant neuf & quarante-neuf par quinze, 
on aura-cent trente-cinq pieds &c fept cent trente-cinq pieds pour 
les hauteurs des chûtes pendant trois & fept fecondes. 

() Soient deux Planètes, par exemple, lune éloignée du Soleil 
d’une diftance trois, & l'autre d’une diftance huit, en parties de la 
même échelle, les quarrés de ces diftances font neuf & foixante.. 
quatre, dont le rapport inverfe eft 64 à 9 ; ainfi la Planète la plus. - 


prochaine parcourra, par exemple, foixante- quatre lieues en un 


certain tems dans fon orbite, & la Planète la plus éloignée feulez 

ment neuf lieues. dans le même tems : de même une Planète quatre : 
fois plus éloïgnée que la. première pareourtoit dans fon orbite fire 
fois moins de chemin dans un terms égal pour toutes les: deux 5 f 
étoit cinq fois plus éloignée, elle en penous tyingt- cinq fois 
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près du foleil ont plus de viteile : {elon la règle 
de Galilée, ces vitefles qui repréfentent l'accélé- 
ration des corps qui tombent, en les fuppofant 
dans le vuide , font comme les quarrés des temps. 


: Hny avoit donc plus qu à confdérer la révo- 


lution des Planètes autour du Soleil, comme une 
chûte de ces globes fur cet aftre : alors la loi de 
Képler, & la règle de Galilée Leur étoient parfaite- 
tement appliquables : &c la théorie de leurs révo- 
futions s'établifoit fur les deux obfervations les plus 
certaines , fur les deux Loix les plus fimples & les 
plus générales dela Nature : mais il falloit encore 
fappofér qu'elles tomboient dans le vuide, c'eft- 


à-dire , que le milieu qu’elles traverfoient ne leur 
réfifloit pas, parce que la règle de Galilée fup- 


_pofoit ée vuide & n'’étoit vraie que dans cette fup- 
ofition. | = 
Voilà le parti que prit Newton, Cependant 


d'où venoit aux Planètes cette tendance vers le 
Soleil ? Il étoit égal qu'elles fuffent pouflées vers 


raoins , puifque la force qui lui communique le mouvement dimis 
mue non-feulement à mefure que la diffance augmente, mais décroit… 
ifance augmente. Ilen eft de même dé 


 çcomme le quarré de cette 
tous les autres exemples que 


cet 
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cet Aftre, ou attiré par lui ; mais en fuppofant. 


qu'elles fuflent pouflées, il faloit remonter à le 
caufe qui les poufloit , expliquer comment cette: 
caufe avoit agi, pourquoi elle n'agifoit pas dif-. 
féremment fur les différentes Planètes & à dif- 
férentes diflances : la Théorie devenoit infinie. 
ment compliquée , infiniment embarraflée. Suppo- 
fer au centre du Soleil une force inhérente en lui, 
une propriété effentielle à cet Aftre par. laquelle 
il attiroit tous ces globes , c'étoit réduire & fim= 
plifier la Théorie. En fuppofant encore que cette 
force décroifloit comme les quarrés des. diftances 
augmentent , on rendoît raifon de la regle de 


one & de celle de Képler. es cas 


Tout devoit donc déterminer à préférer la loi 
de l'attraction à éelle de limpulfion. On réfer- 
voit celle-ci uniquement-pour expliquer pour- | 
quoi les Planètes qui tendoient à fe précipiter fur 


de Soleil avec une viteffe fi accélérée, n'y tom: 
boïent cependant pas. Elles ont été, dit-on , tou- 


tes poufées , dans l'origine, felon La même. die 
tion & en +. a ie ce à cette feule 
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les unes aux autres : mais la force de l'attraétion.a 
contrarié la force d'impulfion. Par cette attraétion , 
à chaque point de leur route , elles ont été dé- 
tournées de la ligne droite, & chacune à décrit 
ainf un cercle autour du Soleil, comme une boule, 
attachée à-une corde dont l'autre extrémité Le {e- 
roit à un piquet , tourneroit autour de ce piquets 


fi on la frappoit horifontalement; parce que , tan. 


dis qu'elle tendroit à s'échapper par la ligne droite 
pour obéir à l'impulfon, elle feroit retenue par 
la corde qui repréfente l'attraétion. Fous les glo- 
bes ont donc dû décrire, autour du Soleil , des 
cercles concentriques , & l’on explique très-bien 
enfuite toutes les irrégularités de ces cercles. 


… Cependant ces deux fuppoñtions = lune de Fat- 


traétion , comme force réelle & inhérente au So- 


_leil ; autre du vide 2bfolu de l'efpace , ne pa- 


rurent point des vérités phyfiques à Newton mé- 
me, qui le premier les a invoquées & les a em- 
ployées avec le plus grand fuccès : il s'en explique 


de la maniere la plus claire & la plus précile en 


plus de vingt endroits ; il dit à la fin de fes Prin- 


DS 


= scipes de Phyfique : « J'ai jufqu'ici montré la force 


_»de la gravitation par les phénomènes cêle (tes » 
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» & par ceux de la Mer : mais je nai nulle part 
» affigné la caufe , cette force vient d'un pouvoir 
» qui pénètre au fein du Soleil & des Planères , 
» fans rien perdre de fon activité, & qui apit, 
» non pas fuivant la quantité de Îa fuperficie des 
» particules de la matiere, comme font Îes caufes 


» méchaniques, mais felon Îa quantité de matiere 


» folide, & fon action s'étend à des diftances im- 
» nent diminuant toujours en Ét lo ni le 
» quarré des diflences.  — 

» J'appelle, dit Newton, dansfon Livrepremier , 
» définition 8 , les forces motrices &c accélératrices, 
» ndifféreminent attraction & impulfion , & je 
» prends indifféremment l’un pour Fautre-ces mots 


» d'attraction ) d'impulfion, de propenfion vers 
»le centre ; confidérant ces forces mathémati- 


» quement & non phyfiquement, Il ne faut donc 
» pas que Le Lecteur s'imagine que j'entends par 


y» ces termes uné forte où nne maniere d'action, 
_»ou une caufe phyfique, ni que jattribue des 


» » Forces RSS & ne aux ee -s 
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Plus bas, dans le même Livre, Section 2, 


Soie de la propoñition 69, il die: «Qu pl appelle 


» généralement attraction l'effort que fonc Les corps 


» pour s'approcher les uns des autres , foit que 
cet -eflorr vienne de l'action de l'éther ou de 
» l'air qui les poufle lun contre l’autre , ou de 
»_quelqu'autre caufe que ce {oit». Il n'exclut donc 
pas, comme fes prétendus difciples , lécher ni fon 
impulfon vers le centre des révolutions des Pla- 


nètes. 


Enfin, au commencement de ka Sato 2° où 


no Livre , il R déclare même plutôt pour lime 
pulfion que pour l'attraction comme caule de l'ac- 
ee réciproque des. Corps. « J appelle, dit-il, 


_les forces centripètes attraction , quoiqu'à : 
»  — phyfiquement elles foient eu des im- 


» pulfons ». 


On peut donc “rs que Newton n'a à point. 


confidéré l'attraction, comme une caufe phyfique, 


qu'il femble même comme Phyfcien : avoir penché : 


‘beaucoup. plus vers limpulfon. On peut encore 


affurer qu il na pas plus admis les grands vides, 
ce interplanéraire , comme 


+. wide ab{olu de l'efpa 
un vide réel. Il parle 
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d'autres endroits que ceux que nous venons de 


citer. ILa calculé, comme nous l'avons déjà dit, 
fa force élaftique & expanfive , & il l'a trouvé 
“exceflivement, grande. il na donc admis l’attrac- 
tion que comme hypothèfe , & le vide qu'elle 
exigeoit que comme une abftraction qui devenoit 
nécefaire dans ce principe ; & il eut , fans contre- 
dit. raifon de préférer, comme Mathématicien , 


attiaction à à l'impulfion pour expliquer & pour 


expoler les rapports des mouvemens céleftes. Cette 
hypothèfe rendoit la Théorie beaucoup plus fim- 
ple: la fuppofition de l'attraction comme propriété 
À toute matiere, inhérente 


FR Le ee & qu ‘elles n . 


On Re . déjà la marche de la loi qui de 
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tombant , des efpaces qui étoient comme les quar- 
rés des temps des chûtes ; on regarda les mouve- 
mnents planétaires, ) Comme es chûtes de ces corps 


fax Je Soleil : la force qui les faifoïétomber ) agir 


{oit donc en raifon du his des diflances , & dé- - 


croilloit comme les quarrés de ces diflénces aug 
mentent. 

Mais nous avons nee prouvé que. New- 
ton ne regardoit point l'attraction comme une 
caufe réelle & phyfique, qu'il fembloit même pen- 
cher oo D vers Lone nous avons 


ent ue de TEtièrs qu “ la ae 


même comme fufifante pour pouffer tous les corps 


 céleftes vers la terre. ‘l concevoit donc cet Ether 


comme caufe de la pefanteur; il admettoit donc 
Fimpulfon de cet Ether comme caufe première, 
& l'attraction n'était pour lui qu'une abftraction, 
qu'une fappoñtion « ie Gil oo comme se 
thématicien. _ 
Jean Bernoulli s'exprime he, , en nd des 
principes de ce. favant : _« se M. Newton 
+ confidère la gra _force at 
_» five 5 il le fait, < 
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. première vue de l'efprit, & Fe con 
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» en n qualité de Géomètre , fans { mettre en peine 


» de la véritable caufe phyfque de la pefanteur, 
» comme il l’avoit dit lui-même dans plufieurs en- 
» droits ; ainfi fes partifans lui font tort de lui 
» prêter des fentimens fur la nature de la pefanteur, 
» comme fi c'étoit une qualité des corps effentielle 
» & inhérente , contre fa propre déclaration; d'au- 


»tant plus quil dit pofuivement que les corps 
_» pefent vers la terre, à caufe qu'ils y. font pouffés 


» par la force ne de lEther » ; & Jean Ber- 
noulli rapporte le pañlage que nous venons de : 
cisen 

. Nous ferons donc au moins aufi Newtoniens 
que ceux qui fe difent les difciples de ce grand 
homme, en admettant une caufe phyfique de la 


gravité & de l’impulfon.; & nous efpérons que les 


Loix felon lefquelles nous _démontrerons que 
cette caufe agit, s accorderont avec tous fes Phé- : 


nomènes, 


Nous oferons donc so . a cé- 
k te, ce fluide qui en fembloit banni pour jamais; 
nous oferons rejetter cette opinion. du xidsée = 
impofible ? à concevoir , fi répugnante 
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inductions nés tirées de la communication. 
conftante & générale du mouvement, de la propa- 
FaHon de la lumière, de la préfence prefque inftan- 
tance de cette matière dans tout l efpace qu elle rem 
plit. Nous refflufciterons Le fyftème du plein ; c'eft 
dans ce fluide, dont nous remplirons tout l'efpace, 
que: nous ferons tourner les fphères, entraînées paf. 
ce fluide mème, & obéiffant aux loix de fon mouve* 
ment ; le principe qui déterminera ce mouvement 
& {es loix, ne fera ni arbitraire, ni incertain, nf 
famaturel. Tous Les phénomènes n'auront qu une 
çaufe. La théorie mathématique des mouverens 
céleftes fe déduira aufi clairement, auffi évidém- 
ment des loix de notre fluide, que de l’hypochèfe 
de limpulfion & de attraction ; & on verra que 
cette théorie effenciellement vraie, comme déduite 
de? obfervation, mais attribuée jufqu'ici à des caufes 
purément. arbitraires & de fimpleinftitution, s'accor 
dera très-bien: avec celle que nous préfenterons  & 
acquerra cette certitude phyfc que qui Lui “manquoit 
june à préfet, ‘& qui doit toujours fervir Le ble 
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À toutes nos connoiffances 
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trohomes, qui, peu occupés: des caufes phyfiques 
& parfaitement indifférens fur leur hature , ne cher- 


chent que des réfultats, des dérenititions de con- 


Séquences compolées , des identités d'idées, enfin 
des vérités relatives. Nous rendrons uñn ee 
pur & fincère à leurs fublimes travaux : nous réta- 


blirons feulement une puiffance dont nous penfons 
qu'ils ont très-bien fait ee faire abftraction comme 
ne — TR  _ 

Quant aux Phyfciens, nous nous S fatrons qu “ils 
noûs fçauront gré de revenir contre cette abftrac- 
tion, de rétablir ce fluide dont ils ne peuvent fe 


pale pour l'explication: d'une multitude de phé- 
nomènes qui, fans lui, n’auroient point de caufes: 
Cés phénomènes {e. shbntabne à nous dans le 


cours de notre Ouvrage, ou dans différentes théo: 


ries phyfiques que nous nous propofons de donner, 


lorfque nous aurons parcouru la carrière que nous 
nous fommes ouverte ie ce Traité de ES 
Sail — 


En rétabliflant l’idée . es ne dévoré nous 


pas craindre d'être. foupçonnés de renouvellera uffi 


toutes : les erreurs fi jüflement profcrites « 


ouvrages de Defcartes & de es difciple 
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pectons infiniment ce grand-homme, le plus grand 


peut-être de tous ceux dont les noms font écrits 
dans les annales des Sciences, celui qui a le plus 
tiré de fon propre fonds, celui dont le génie puit 
fant a le plus produit avec moins de fecours étran- 
gers ; Mais NOUS déclarons que nous fommes bien 


éloignés d'adopter Les erreurs. Les lumières répan- 


dues depuis l'inftant où il alluma, dans le monde, 
le flambeau des Sciences ; les connoïffances ac- 


cumulées, depuis qu’il traça la route qu'on devoit 


fuivre pour en acquérir, font un monument im- 
mortel de fa gloire : mais fon fyfême a été écrâfé 
fous cet édifice immenfe dont il a, pour aindi dire, 
polé la premiere .pene 


_: Nous déclarons que nous ne connoiffons point 


de plein abfolu, que cette idée répugne même 
& feroit eflentiellement contradictoire à l'idée de 
fluide. La fluidité réfulte de la forme des parties de 


la fubftance fluide ; ces parties doivent être fphé= 
riques pour fe mouvoir, refpectivement les unes 


aûx autres, avec toute la facilité qu'exige la flui- 


dité. Or, dans un afflemblage de fphères, de quel= : 


que maniere quelles foiens difpofées le vide 
Er + P 2. 
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eff toujours à-peu-près égal au plein (1). Cette 
vérité eft démontrée en Mathématique, Le mouve- 
ment peut donc toujoufs s'y exercer Hbrement. 
Les Newtoniens ont prouvé de la maniere la plus 


décifive l’impoffibilité du plein ab{olu. 


(Z) Nous expoferons , dans la fuite de cet Ouvrage , la Théorie 
des mélanges de globules fphériques de différens ordres; la pro- 
portion que doivent avoir entre eux les diametres des fpheres 
interpofées ou inferites dans les vides que laïflent entre elles les 

fpheres du premier ordre, qui s'entretouchent dans chacun des 

quatre arrangemens dont elles font fufcepribles ; quels doivent 
être les diametres des fpheres tranfmiflibles par les intervalles qui 
reftent entre les fpheres de diférens ordres, &cc. Toute cette 
= Théorie, qui manque encore aux Sciences , eft le véritable fonde- 
ment dela Cryftallographie, & peut-être le principe déterminant 

_ dé toute organifation. _— = 
 C’eft à M. Romé, de Lille, que nous devons d’avoir dirigé les 
efprits vers cette nouvelle confidération de la Nature. Son excel- 
ent Ouvrage fur cette matiere intéreflante eft le feul qui nous pa- 
roïfle, en quelque genre que ce foit , réunir au mérite d’être le pre- 
mier qui ait été fait, celui d’être le meilleur peut-être que lon puifle 
faire. Perfonne n’a mieux obfervé , & perfonne n’obfervéra mieux 
des produits des combinaïfons de la Nature dans les cryftallifations. 
Mais quelles font les loix qui déterminent ces combinaifons, ces 
“arrangemens réguliers? Où l'éternel Géometre en a-t-il placé les 


principes ? Quelle eft enfin la théorie phyfique êt mathématique de 


ces cryftallifations qui femblent être les rudimens de la vi 


“sale & de Ja vie animale, les effais par lefquels la Nature 
pour s'élever à ces grands & fublimes produits de: 
Voilà ce que nous efpérons faire connoitre, = 
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Mais le fluide dont nous rempliflons, ainf qu'eux, 
tout l’efpace , n’y produit point, comme nous ve- 
nons de le voir, ce plein abfolu; le vide y eft tou- 
jours égal au plein. Ce fluide peut donc, d'une part, 
fe mouvoir dans chacune de fes molécules ; de l'au- 
tre , il ne peut nuire au mouvement des planetes: 
ceft lui, au contraire, qui produit en elles ce 
mouvement: c’eft lui qui en détermine & la force 
& la direétion. L'eau de la riviere nuit-elle au mou- 
vement des corps qu’elle voiture dans fon fein? 

Nous nous attendons à l'objeétion tirée des co- 
metes qui, traverfant l'efpace célefte dans tous les 
fens, ne paroiflent pas obéir au mouvement géné- 


ral. Cette objection aura fa réponfe: mais ce > neft 


pas ici qu 1 convient de la placer. - — 

Si Defcartes revenoit parmi nous, une partie E 
matériaux de l'édifice qu'il avoit loués fortiroit de 
deffous les ruines qui les couvrent: ce grand Phi- 
lofophe, plus inftruit de leur véritable nature, de 
leurs propriétés réelles, plus éclairé fur leurs rap- 
ports, les feroit fervir, fans doute, à la conftruc- 


| tion du Æ emple de la Vérité. — A. 
Ce e nous Re perfuadés que fo Def. ee 
“Hepende non x pars. qué 
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nous nous croyons animés du même génie , mais 
pârce que la Nature étudiée , obfervée depuis long- 
tems eh exige beaucoup moins. Dans la carriere 
des Sciences, Le Courage naît de l'amour de la vé- 
rité : ce courage infpire une confiance qu'il ne faut 
jamais confondre avec l'orgueil ; il peut aller quel- 
quéfois jufqu'à la témérité : mais que devien- 
droient les Sciences elles-mêmes fans cette noble 


_ &utile témérité? C’eft vainement &, (nous ofe- 


rons le dire ) c’eft même avec autant de faufleté 
que d'inconféquence , qu'un Auteur, faifant pa- 
rade d'une modeftie feinte, {emble prévenir fes 
Lecteurs qu'il f croit fort au-deflfous de la matiere 


qu'il traite. S'il le pente, qu'il n'écrive pass sil 


ne le penfe pas, qu'il attende avec refpect & ré- 
fignation , mais-avec confiance ; que fes véritables 
juges aient prononcé. C’eft ainfi que nous préfen- 
terons ce que nous avons ru reconnoître pour {a 
vérité ; prêts à abandonner nos idées, fi on nous 
prouve qu’elles ne font que-des erreurs. . 

°N ous donnerons à l'expofñtion de notre fyftês > 
l'étendue néceflire, pour qu'il foit compris : 


toute la facilité & toute la Clarté dont 


p reils 
ouvrages font fufceptibles : nous-defix 


s être à la 


An AT ÉET  : 
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portée de tous les RU & nous efpérons F 


parvenir. 
Pour atteindre à ce but, nous ferons fouvent 


forcés de nous permettre des rss & des 


longueurs qui nuiront à la rapidité , à l'harmonie, 
& furtout à l'égalité du ftyle : celui de la démonf- 
tration différera beaucoup de celui de l’expofition. 
Notre Dune perdra fans doute une grande par- 
tie de ces ap fi priés aujourd’ hui : mais en 


renonçant à ce charme puiflant qui enleve le Lec- 


teur fans fui laifler le tems de reconnoître le pays 
qu ne parcourt , nous defirons lé conduire dans des 
routes dont fes yeux pourront toujours fuivre la 
direction, d'où il pourra toujours obferver les ter- 
reins qui l’environnent, en confidérer la PRES 
phie, & la tranfporter dans fes plans. 

Depuis quelque tems le goût des Sciences de- 
vient général en France. Ce préjugé ridicule, ce 
refte honteux. des fiecles barbares qui faifoit re- 


garder l'étude des Sciences, comme réfervée à la 


feule claffe des hommes obfeurs, comme Tinu- 


tile emploi de éeux qui nen pouvoient efpérer 
rdre civil, eft enfin détruit. Ce 
£- titre. se fè- 
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cle de la Philofophie, fe diftingue plus véritable 


ment encore, comme fiécle des Sciences. On ne 
confond plus les Savans avec les Pédans de l’an- 
cienne Ecole. Ceux qu’on appelle les gens du grand 
monde fe font aujourd’hui une gloire d'être admis 


dans ces Laboratoires, dans ces Cabinets qu'ils dé- 


daignoïent autrefois. Ils s’honorent des lumieres 
qu'ils vont y puifer. Les Savans voient avec plais 
fir cette affluence de difciples qui fe livrent à la 
recherche de la vérité : ils s'efforcent de Les encou- 
rager en rendant, de jour en jour , les Sciences 
plus faciles à acquérir par des méthodes plus claires 
& plus fimples ; ils en rendent la Jngue plus i in- 
telligible. Autrefois les Savans n’écrivoient que 
pour les Savans , & Le faifoient un mérite de lobf- 

curité de leur idiôme : ils paroïfloient s'occuper 
du foin d'envelopper de ténèbres leurs idées & 
leurs découvertes : une fecrette jeloufie fembloit 
les faire jouir de la peine qu'ils préparoient à ceux 
qui voudroient les entendre , & fe venger ainf de 
celle. qu'ils avoient prife eux-mêmes pour entendre 
leurs Prédéceffèurs. Cette manière d'écrire fi pro- 
pre à perpétuer l'empire de Tignorane c 
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Defcartes qui avoit ouvert la carrière des Scien. 
ces, venoit de mourir ; lorfque la Nature produi- 
fit un homme quelle {embloit deftiner à femer 
de fleurs cette carrière. S'il ne fut pas toujours heu- 
reux dans le choix & dans la difpofition qu'il en 
fit; file goût ne préfida pas toujours à la pro- 
fufñon avec laquelle il lés répandit , il fçut au 
moins écarter les épines & les ronces ; il fe fit lire 


par ceux que le titre {eul de fes Ouvrages devoit 
repoufer , & qui étoient les plus étrangers à la ma- 
-tière qu'il traitoit, On voit allez que c'eft de Fon- 
tenélle que nous parloïs , & que les Ouvrages que 


nous défignons font la Pluralité des Mondes ä& 


les Eloges des Académiciens. 

Il ne faut à l'efprit des François qu’une ue 
impulfion pour leur faire parcourir, avec rapidité, 
les plus grands efpaces fur-tout dans la route de 


l’utile & du beau. La révolution ie Defcartes & 
{on difciple Rohault avoient préparée , Fontenelle 
l'accéléra. L’Abbé Nollét ouvrit , peu après, un 


magnifique Cabinet qui fat bientôt rerapli par une 


foule de gens attirés, les uns para nouveauté du 


dpectacle , & qui y alloient prefque. comme à la 


lançerne magique ; Les : autres par La foule. même; 
= _ autres 
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cAntres enfin, par un véritable defir de s'inftrui- 


L'adrefle du démonftrateur dans l'art diffi- 


Lie des expériences , le nombre qu'il en faifoit, 


les principes de la faine Phyfique qui fe dévelop- 


poient déjà, & quil Re aflez clairement, 
mirent cette Science à la mode. Mais un génie 


vafle , une Es vive & brillante faite pour 
| cel pour entraîner tous les efprits,un homme. 
éminemment éloquent, & dont le fyle enchanteur 
_ répandoit des charmes fur les matières qui fèm- 


bloient faites pour sy refufer le plus opiniâtré- 


ment, vint bientôt embrâfer tous les efprits du 


feu dont brilloit fon génie, Tout le monde vou- 
lut lire l’'Hifloire naturellé , générale & particu- 
liere , & vingt-mille ones de cet Ouvrage 
Hénis de main en main, firent autant de pro- 


_ {élites à la-haute Phyfque , qu ils eurent de Lec- 
teurs. Il étoit impoñible de ne pas defirer de 
fe livrer à une étude dont l'objet étoit plein d’in- 
: térêt par lui-même , & vers iicoiéh on marchoit par 
une route femée à fleurs ; on conçut alors que 
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Tandis que cette grande impulfon excitoit & 


élevoit les efprits , plufieurs Savans qui fe livroient 
à l’étude des différentes parties dont M. le Comte: 
de Buffon avoit préfenté un majeftueux enfemble, 


offrirent , à l'ardeur qui dirigeoit vers les con- : 


noiflances naturelles, Les fecours les plus précieux. 
M. Valmont de Bomare raffembloit des échantil- 
lons de toutes les produétions de la Nature, des 
modèles de tout ce qui fe trouve répandu avec 
profufon fur la Terre : on spas chez lui, à 


connoître tous les êtres. naturels, à les diflnguer par 


leurs formes, à les divifer : par genres & par clafles. 
L'on acquéroit le defir d'en étudier la compoñition, 


d'en obferver la combinaifon, d'en connoître les pro- 


priérés. Alors ( car il faut He que ceft à-peu- 
près à la même époque que toutes les parties des 
Sciences fe font développées parmi nous, & qu’on 
s'eft occupé du foin de les rendre toutes acceflibles 
à tous dans des: Cabinets ouverts au public, & cette 
époque n'a pas trente ans) : alors donc, & lorf- 
que les yeux étant fufifamment unie avec 


Les formes & avec les apparences des différens pro- | 


duits de {a Nature, l'oreille accoutumée à leur no- 


menclature, à cette langue nouvelle de devoi avoir 
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paru barbare , la curiofté portoit à pénétrer leur 


intérieur , à connoître Le nombre & la nature des 
ir . les compolent , & su leur donnent 
les propriétés dont ils jouiffent, à diféinguer dans 
ces combinaifons les liens qui les uniffent, à fuivre 
enfin la Nature dans la compofition de tous les 
mixtes, en combinant tous leurs principes. Alors 
M. Sage (m) , très-jeune encore, mais animé de 
cet amour ardent des Sciences qui donne véri- 
tablement des aîles & des forces pour en parcou= 
rir la carriere, doué de ce génie qui femble ac- 
cumuler les années, parce qu'il accumule les ob- 
fervations qui paroîtroient en exiger beaucoup da- 


2 DS Le 


_() Si nous ne plaçons pas i ici l'illuftre Rouelle, ce n’eft afluré- 


ment point pour lui refufer un éloge qui lui eft fi légitimiement dû ; 


nous honorons en lui le père de la Chymie Françoife : maïs lorf- 
que ce Savant, dont tous nos Chymiftes auels s’honorent d’être 
les difciples, faifoit fes cours, ceux-là feuls qui fe confacroient 


= particulièrement aux fciences couroient entendre fes leçons ; ceux 
qui nétoient animés que par un goût foible & naiflant, 


Et ofoïent aller. Homer. ce soon Ce goût , méme foible , … 


ee 1 a des pe du monde. C eft à M. Roue que 


2 


sc ph ui 


core ja tenoient ae 


même. époque que toutes les pardes des connoif- 
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vantage ; commença fes Cours de Chymie. Le | 
Gouvernement, en lui confiant, depuis pouçune | 
Chaire de Minéralogie, en a, en même temps, 
créé une d'Hiftoire Naturelle : il y a placé un | 
Savant dont les connoiffances font auffi  — | 
qu'exactes, dont Le génie eft auffi étendu que mé- 
te L'affluence des Difciples qui s’'empreflent | 
à profiter des leçons de ces deux Profefleurs, eft 
lexpreflion la plus énergique de la reconnoiflance 
publique. - | 


; 
Nous avons obfervé que. c'eft à-peu-près. à . 


fances phyfques ont tendu à développer part” Ta 
mi nous , & qu ‘elles font devenues acceflibles à à \ 
tous ceux qui ont voulu sy livrer. 

Nous nous flattons que cette digreffion fa. he 
nouveauté du goût général de l’étude des Scien- - 
ces, ne paroïtra pas déplacée dans cette Pre 
face, en nous mettant fous les yeux. les progrès 
que nous avons faits dans un ‘court. “efpace de. 
temps ui nous annonce tous Ceux auxquels 
nous avons droit de prétendre ; plus la Nature au- : 
ra d'obfervateurs, > plutôt & mieux elle fera con- 


nue: Nous ne nous. étenc | ici far kR ul 
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_titude d'effets heureux pour la fociété qui réfulte- 
ront de cette pente générale des efprits vers des 
occupations: véritablement dignes d'eux; le pénie 
dé notre nation, en confervant toutes. . grâces ; 
toute fa facilité, perdra feulement cette. répüta- 
tion de frivolité, trop exagérée fans doute, ) Mais. 
peut-être aufli trop méritée. … : 
Loin de nous cette vaine terreur de pédenterie & 
jamais la Nation. Françoife ne. fra “pédante. Un 


_ homme de peu d'efprit & très-vain pouvoit étaler 


autrefois Forgueil de quelques connoiflances lé 
gères ; & sen glorifier ; lorfque prefque tous les 
hommes étoient encore plongés dans l'ignorance : 
mais ce ridicule que punifloit dés-lors le. dédain. 
public, nofera & ne Roue ph &e montrer . 


xclafif L :es. en, étoient: a … _— ; 
le font- ils aujourd E hui ! ? Les Duc de h Rochefou- 
aus ee Comte de Buffon. >; de + fone & de 
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de la durée du temps, femblent ne trouver d'au- 
tre moyen de difliper leur ennui que de le répandre 


dans la multitude des cercles qu'ils parcourent ? 


Nous penfons que quelques réflexions morales fur 
l'utilité civile de {a diffufion générale de la lumiere 
des Sciences pourroient préfenter desidées vraiment 
intéreflantes : mais ce n'eft pas ici le lieu de les 
placer, | 


nons de dire, que notre dos objet, en os 
vant cet Ouvrage , doit être de le mettre à la 
portée de tout le monde; ce font les primitives 
&c véritables loix de la Phone générale que nous 
nous propofons d'y préfenter; nous efpérons éta- 
blir nos principes fur les démonftrations les plus 
rigonreufes & les plus complettes. Nous defirons 


nous rendre dignes de toute l'attention des Sa+ 


vans : mais nous fouhaitons , avec autant d'ardeur, : 
qu'il ne foit pas niechue À être Savant pour. nous 
entendre, | A 

Les Ouvrages “ traitent . ni nas 


_turelles ñne peuvent être hors de la portée du com- 


mun des Leéteurs » que lorfque les Auteurs fop> 


Fofn: des connoiffane se squier Lorfqu'e on 
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traite d’une des parties d’une Science, lorfqu'on 
n'a pour objet que d'étendre des Théories déjà 
connues, de les appliquer à de nouveaux phéno- 
mènes , il eft permis, il eft même indifpenfable 
d'être inintelligible pour ceux qui ignorent ces 
Théories : étrangers à routes les connoïflances fur lef- 
quelles elles font fondées , ignorant les principes 
établis précédemment , Les na & les raifonnemens 


defquels on les a déduites, ils ne peuvent fap- 


pléer toutes ces connoiflances préliminaires & né- 
ceflaires : de pareils écrits ne font faits que pour 
ceux qui font déjà amiliarifés avec la Science 
dont ils traitent. | 
L'Ouvrage que nous Sr cntons n'eft point de 
ce genre; nous ne commençons point notre mär- 
che, en partant de lembranchement de quelques 
routes qui nous laiflent ignorer ce qui refte der- 
rière nous ; ce n'eft point à un chaînon particu- 
lier de la chaîne des Sciences que nous commen- 


çons :&. que nous attachons notre Théorie. Cet 


le ee Ru: es ec elles defcendent toutes 


civ RRErF Ter 
| quir ne fe déduife auf naturellement que facile- 
ment de celles que nous aurons déjà préfentées ; 
nulle connoiflance , nulle inftruétion préliminaire 
ne fera donc néceflaire pour nous entendre. Nous 
conduirons nos Lecteurs de vérités en vérités, 
fans qu ils puifent perdre un inflant de vue 
ordre dans lequel elles fe déduiront les unes des 
autres , la preuve de chacune réfultera toujours 
de tes _ l'auront précédée & qui nous y au- 
ront amenés, enfin nous defirons que notre Traité 
de Phyfiquef foit aufli élémentaire que général Cette 
forme lui ôtera fans doute de la grace , ‘de la f- | 
ir, & un certain air impofant que prend plus 
aifément un Ouvrage dans lequel on néglige & 
f'expoñtion des principes & leur application conf- 
tante, & un ‘nombre infini d'idées intermédiaites. 
Mais f cette perte eft compenfée par la méthode 
& par la clarté, nous nous en confolerons : très= 
aifément. - Se 
Nous Han autant qu nous ha 
poffble y que des termes connus & familiers , & 
_ Îorfque nous ferons forcés d'en emprunter qui fe- 
ront propres. & parti uliers aux Sciences , nous 
_pmeons foin de ne les employer que d'une maniere 


qu 
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PRÉFACE. = 
qui les fende intelligibles : nous les définirons, 
foit dans le texte même , foit dans une note ; nous 
joindrons, en outre, à chaque livraifon , un Dic- 
tionnaire des termes peu connus qui {é trouve- 
ront dans cette livraifon, ils y feront expliqués 
& préfentés dans toutes les acceptions dans lef- 
quelles on peut Les prendre ; nous y détermine- 
rons clairement la valeur que nous leur donne- 
rons toujours ; les équivoques fur les valeurs & 
fur les définitions des MOIS ;- far le véritable ns 
dans lequel on doit lés entendre, ne font que 
trop fréquens en Phyfque ; la langue de cette 
Science fe reflent beaucoup de fon ancienne 
obfcurité, & de l'état d'imperfection dans lequel 
£lle ef encore : : cet inconvénient bien plus grand 
FE gue de ka Chymie @), quoiqu'il di- 
minue fenfblement tous les jours , fur-tout de- 
puis l'excellent Didtionnaire de M. Macquer, de- 
| vient une fource d'embarras & d'erreurs fans nom 
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bre. dans-la Si inaioo des idiômes de ces deux 
Sciences, combinaifonnéceflairement très- -fréquen- 


“te dans les. Ouvrages modernes dans lefquels on 


fent de plus en plus que ces Sciences font fœurs. 

Notre Théorie de la Terre feroit inintellipi- 
ble, ainfi que nous l'avons déjà dit , fi tous les 
principes dont nous la déduirons nétoient pas 


clairement expoiés & confidérés dans tous les rap- 


ports par lefquels ils doivent être appliqués à no- 
tre fyftême. 
On-a vu dans notre Difcours ne que 


nous régardions le. mouvement & la chaleur com- 


me les deux grands agen primitifs des modifi- 
Cations de la Nature, que nous. penfons. mê- 


me qu'ils. £e reduifoient à un ful principe : ce. 


principe neft encore Le qu un effet, mais 
cet effet primitif général &c commun à toute la 


Nature, ce principe identique avec l'acte de La 


création, n° aura que Dieu pour cau{e. L'action du 
Créateur eft, pour nous, le dernier échelon de 


l'échelle des caufes. Nous ne pouvons rien efpé— 


rer de plus que .de remonter jufquà une premiere 


 _ 


Res 


To ie doit connue 


action dont l'exiflence foit démontrée, dont Pé- 
foit Hans Fe | 


PE 


PRÉFACE. Cvij 
ment —. 8 évidemment de la pure. 
volonté du Créateur , fans qu'on mue avoir. be- 
foin de fuppofer d'autre aéte antérieur ; conco- 
mitant ou fubféquent. 

Nous expoferons comment de eue na pri- 
mitive & fimple fe déduifent tous les phénome- 
nes du mouvement & de la chaleur. Ces deux 
-principes de ta Nature, unis alors par une ori- 
gine commune , & produits néceffairement enfem- 
ble par la même aétion , _acquerront une vérita- 
ble identité de canfe & fe réduiront à un f{eul 
principe qui fera celui de toute la Nature, Nous 
 fuivrons la marche-de fes effets dans la production 
des grands phénomènes : nous ferons donc forcés 
de nous étendre beaucoup fur l'origine, fur-la 
nature , fur les propriétés & fur les effets du mou- 
vement & de la chaleur, &-de pofer les véritables 
principes de leur théorie ; ces principes feront 
ceux de toute la Phyqie- ie 

- Nous ofons efpérer que ces confdértionss 
| h caufe premiere du mouvement & de la chaleur, 
& far la Fhéorie de ces grands principes actifs de 
a Nature,  répandront quelque intérêt fu la partie 
Mn de notre Vars qui-parc ét au Pie. 
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. évii __ PRÉTAXE. | 
À tnier Coup d'œil ne préfenter aucun attrait à ceux. | 
: dé nos Lecteurs qui ne font pas familiarifés avec. | 
: cette Science : cette partie fera purement phyfique, $ | 
& nous efpérons la rendre aufli ee qu'in- 
téreflante, | | 


= Nous préfenterons l'afpect dénéials & tous Îles 
développements particuliers du {yftème célefte : des 


| planches deflinées fous toutes les projeétions qu'il 
: importera de confidérer , c'eft-à-dire, {ous tous 
: les points de vue néceffaires pour concevoir aifé- 
: ment toutes les pofitions refpeétives des ei — sxen< 
.| dront ce fyflème très-aifé à comprendre. 
: : Nous en expoferons les Loix d'une maniere 


fimple & claire : celles de ces Loix qui détermi- 
neront notre Théorie phyfique 1 fe reconnoîtront 
aifément , & n'exigeront , dès le premier apperçu, 
qu'une légère attention pour en preflentir les effers. 
Tous les hommes, dit M. de: Voltaire, ont une 
géométrie naturelle dans l'efprit qui fufie pour fai= 
fir les rapports qui ne font pas “très-complic ués, 
Lorfque nous ferons forcés d’ emprunter {es fecours 
d'une Géométrie plus élevée, & que nos démon£ 
trations deviendront us abftraites ,nousnenem= 
piétons dans le Texte-que des séfileses où les 


& 
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conclufons , & nous en renverrons les preuves à 


des Remarques. placées à x la fn de la Section. 


En ofant préfenter une nouvelle Æ héorie de la 


Terre , en ofant tenter d'en rendre. l'expoñirion 


claire, facile & intéreffante pour tous les Lec- 


teurs , nous ne nous diflimulons pas avec quel 
défavantage , avec quelle défaveur même nous 


defcendons dans l'arène ; elle retentit des applaudif- 


fements. donnés à à. M. de. Buffon. La. -plus grande _ 
partie de nos juges font. pleins des. idées de ce 


Philofophe , & d'autant plus attachés à fes opinions 


qu'elles font les premieres qu'ils ont reçues, & 


qu ‘elles leur ont-été préfentées.avec tous Les char- 


mes, & tous les moyens de féduétion qui pou- 


voient les faire recevoir, & même les faire aimer. 
Nous. avons donc à. combattre , non-feulement 


contre la perfuañon qu'il a fu répandre , > mais 


encore contre le fentiment qu'il a fu infpirer ; > 


contre une efpèce d'idolätrie auffi aifée ? à juftifier 


que : celle que des Peuples entiers avoient pour | le 


Soleil : ile . répandu, comme lui, Léclar le plus bril- | 
inclu Le Nature, _& fi cet — en à été regardé | 


comme le Dieu, M. de. Buffon a dû l'être comme 
fon Interprète & fon Oracle. | 


NAS 


x 4 FÆ Er 

| Ouil nous foit cependant permis, pour auto 
rifer notre hardiefle , de repréfenter que plufieurs 
Savans £ font déjà élevés contre la Théorie de ce 
célèbre Ecrivain ; rappellons ici le jugement auffi 
ingénieux que juite d'un Philofophe que le génie 
le plus pénétrant & le plus fage a toujours guidé 
dans l’étude des chofes naturelles : M. Bonnet de 
Genève, dit, en parlant de M. de Buflon: 

« En général M. de Buffon ne paroît pas pof- 

» féder l'efprit d'analyfe , ou s'il le poffède , fon 
» imagination ne lui a pas permis d'en faire une 
prie que fon génie fécond avoit fcu inventer, 
»ilnavu qu'elle dans les phénomènes ; & la Na- 
» cure qu'il aimoit lui a échappé (o)». Le même 
M. Bonnet dit encore, en parlant de M. D.B. «Le 
» Peintre de la Nature n'en eft pas toujours le 


De ur (p) De. 


he: 


. Mais les grâces ont préfidé à la compofition de fes 


a 


SÉDe re < 
us 


= (0) Confidérations Jur les Corps organifes ) Tom, 2, pag, ms. Ed 


rene 


(p) Contemplation de la Naïure, Edit. Lies ee 
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_ conduit fon pinceau, il a fçu les familiarifer avec 
les idées qui fembloient leur être les plus étran- 
_geres :-on les voit près de lui fe jouer au milieu 


des objets les plus {érieux , s’aflocier aux fpécu- 


dations les plus fublimes du génie Le plus élevé, 
Pinages &embellir fes travaux. 

-$Si nous ofions nous. comparer au Ch . 
Polignee, nous dirions de M. de  _ ce que ce 
Prélat difoit-de Lucrèce (g) :  _ 


4 Nous n'avons point. p nt … votre Re 


» nous n'avons point les charmes de fà voix, nos 
» chants n’ont point la douce mélodie des fens, 
» La Nature répand fur {es écrits tous les attraits 


» dont elle brille , elle lui prodigue tous fes : tré 


». fors »..... 
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Mais lorfque nous fommes occupés à repoufler 
J'accufation de témérité , en nous écartant des idées 
. de M. de Buffon , aurions-nous à redouter une im- 
© puütation bien plis grave? Pourrions-nous crain- 
dre que quelques-uns de nos Lecteurs ne fuffent 
bleffés des longues périodes que nous avons 
cru devoir remarquer dans la Nature , & que leur 
foi & leur jufte refpeét pour les Livres Saints ne 
fuffent offenfés de la différence entre notre chro- 
nologie & celle de la Génèfe? Nous partageons’ 
avec-eux cette foi & ce faint refpect ; ainfi nous 
fommes très-éloignés d de vouloir y porter aucune 
atteinte : mais nous connoiflons deux ordres de 
vérités, les vérités de la révélation & celles de 
la raifon, Nous ne confidérons que ces dernieres 
dans notre Ouvrage ; nous fommes ceux dont 
parloit Salomon, lorfqu'il difoit : Dieu a livré le 

monde à leurs difpuces Nous penfons que Dieu na 
révélé que ce qui étoit néceflaire au falut, ce que 
la raifon ne pouvoit concevoir, les veste aux- 
quelles elle ne pouvoit S élever: par fes propres for- 
ces, Les livres Saints ont été diétés pour faire de 
” Chrétiens , , & non pour faire des Savans, 
à dans la v ie du 1 falue » &. non dans 
- k 
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la carrière des Sciences. C'eft aux efforts de l’en- 
tendement humain que Dieu à abandonné ces der” 
nieres & tout ce qui leur tient. | 

Cependant, fi quelques - uns de nos Maux 
pouvoient penfer que le texte doit être entendu 
tel qu'il eft écrit; ques par exemple, les fix jours 
de la création ont été ce que nous entendons au- 
jourd’ hui par fix jours naturels, & qu on ne peut 
s'écarter de ce fens littéral ; quoiqu il nous. paroiffe 
qu'il n'y avoit point de jours, avant que le So- 
leil fût créé, & qu'il eft écrit qu il ne l’a été que 

le quatrieme jour:, tändis que le Ciel, là Terre 
-& la Lumiere l’avoient été dès le premier : fi lon 
_penfoit qu'en conféquence l'inflantanéité de la 
. Création, telle que nous l’admettons, & fi con- 
forme à ce texte = Au commencement , Dieu créa 
le Ciel & la Terre, füts néanmoins- 
avec les fix jours dé: Moyfe , que nous regardons 
comme repréfentant une fuite de développemens 


fucceflifs de l'acte unique de la création : fi quel 


qu'un _penfoit enfin que les Vrais principes. de [a 
Phyfique du Monde, que: les loix de cette Phy- 
fique font partie de la révélation , que elles f 

implicitement comprifes dans Le -xéci que  Moyfe 


RU RUN PRE UE ONE UE ERP AS 


SU TE 2 CLS rot TS 


EE TE 


FR NES ES 


ER 0 MN NN RER EME EE TRE 


DST RE 


. des qu un zèle aveugle , plus ardent que circonf. 


caufes, la déduction des effets, & l'unité d'attion 


garderoient pas nos principes À om Phyfi- 
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nous à laiflé de la création ; nous proteftons à ceux 
qui regarderoient toutes ces chofes, comme article 
de foi, que nous ne penfons en aucune manière à 
atténuer cette foi, & que nous ne regardons nos 
principes comme vrais, que dans l'ordre des vérités 
naturelles feulement , mais comme infiniment fu- 
bordonnés à l’ordre éminemment SRE des 
vérités furnaturelles. 
Nous ofons efpérer que c'en eft aflez pour écarter 
de nous tout prétexte à ces imputations odieu- 


pect, & plus inquiet que vigilant, s'eft trop fou- 
vent Pne de prodiguer à ceux a eee 
la carrière des Sciences. 

Il nous refte encore un autre genre de bec 
à  raflurer : ce {ont ceux qui, ne faififfant pas aflez 
lenfemble de notre fyffême, l’enchaînement des 


qui a déterminé primitivement toutes les caufes 
des modifications dela farface de la Ferre, ne re- 


que comme démontrés. Ces LeGeurs ne confidé- 
sant alors que notre Carte de la France & l'utilité 
Poe dont elle doit être, 2. craindroient peut- 
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être que leserreurs fuppofées dans notre fyftême ne 
nuififlent à cette utilité, & aux induétions que l'on 
pourroit tirer de nos principes dans l'ufage de notre 
Carte. — 
Nous les affurons que , quel que foit Le juge- 
ment qu'ils porteront fur nos principes généraux 
de Phyfique , les conclufons que nous tirerons des 
formes Topographiques , formes qui feront des 
données poñtives & certaines , feront abfolument 


_ indépendantes de ces principes qui leur feroient fuf- 


pes. On peut différer d'avec nous fur le juge- 
ment que l’on portera de notre fyftème ; mais nous 


croyons , au moins qu'il fera impoflible de rien 


objecter contre l’expoltion phyfique des modifica- 


_ tions préfentes &c futures de {a furface de la France, 


& par conféquent contre toutes Les conclufons que 


nous eñ tirerons relativement à la navigation de 


l'intérieur de ce Royaume. 


de : 
se 


De M. le Baron de Marisérz , à M. Selon : 
Bibliothécaire de la République de GER. : 


C s r avec la fatisfaction la plus vive que je figné 
enfin, Monfeur , l'hommage très fincère que {ous 
un nom pote je rends depuis longtemps à votre 
génie &à vos lumières : mais je vous dois compte 
des motifs qui mont R emprunte & oo 
Vincognio. . — 2 

Uniquement occupé + Orge au bn dur 
quel vous avez bien voulu applaudir , javois tou 
jours préfente à à l'efprit l'idée d'une première caute 
RESqRE de tout mouvement & de toute chaleur 


(r) Nous avons cru devoir rapporter cette Lettre à la fuite de 
notre Préface, elle en eft extrait, Nous y Joignons Pexpoñition 
que MM. les Auteurs du. Journal de Phy fr que ont bien voulu pré- 
fenter de notre Syrftême ; : nous nous honorons de l'idée favorable 
qu'ils paroïffent avoir pris de notre Ouvrage. 

Nous ne rendons pas publique la ponte de M. Sennebier : nos 
juftes égards pour ce Savant tépriment notre amour-propre ; nous 
facrifions la faveur que fon fuffrage nous procureroit , à la crainte 
de compromettre fon jugement dans Pefprit de < ceux d ne io 
pas nos LS avec autant dindulgence, : _ 
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dans la Nature : le phénomène de la lumière , né- 
ceffairement lié à ces deux grandes modifications , 
devoit, dans mes Pre ; avoir avec elles une 
origine commune. : 
Plus je méditois fur cette importanté matière , 
plus je me perfuadois que la chaleur & (E lumière 
devoient naître d'un mouvement primitif, ; principe. 
de tous les autres mouvemens : que ce. mouvement 
devoir émaner de ladte immédiat | de 
Punivers , être Le. premier effet de er de à 
première action dans la Nature & le véritable inf 
tant de fa naiflance : BR cette action devoit s'é- 
tendre à à tous les globes , à à tous les points de cha- 
que globe , felon des modifications dont il froit 


facile de découvrir les loix, lorfqu* une fois on 
auroit reconnu le 


le premier moteur. | 

il ef évident que je entends ici par chaleur cette 
modification D & générale qui s'opère dans. 
les grands corps, à travers l'efpace , & par l'action 
quelconque du Soleil : quant aux chaleurs localés 
& D oi Fe ‘différens ro D 
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& en ayant égard à À toutes les circonftances loca- 
les ; l'explication de ces phénomènes particuliers 
& ne peut donc trouver fa place dans 
l'expoñtion de la théorie générale : ce neft que 
des corollaires qui doivent s'en déduire , que cette 
explication peut naître. 

| nr de cette idée de identité de Îa . 
première du mouvement, de la lumière & de la 
chaleur ; perfuadé que le Soleil détermine feul ces 
trois ua , quil eft feul agent primitif de 
tout le fyfême au centre duquel il réfide, que 
ce que. nous appe lons notre monde eft fon empire, 
qu'il y diéte feul des loix ; c'étoit à déterminer 
ces loix, a manière dont il les preferit & les fait 
exécu dir ,; que Tapie toutes les facultés de 


mon efprie. 


_ Le Soleil régit tout notre fyfême, me dois je: 
il doit être pour nous le feul moteur, la feule 
caufe active de la Nature : La première action pro- 
duite par l'Eternel : a , dû l'être dans « ce point de fon 
ouvrage , & s'étendre de lui à tous les autres: la 


muliplicité d action na pas dû avoir lieu dans l'adte 
du Tout-Puillant, … 


“ un mobile sue a dè devez 
nil Le moteur de tous ob ee 
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être la loi unique & générale ; tout ce que nous 
appellons des loix différentes, tous les phénomènes 
qui en réfultent ne doivent être que des effets de 


cette loi primitive, toutes les aétions doivent en 


dernière analyfe être rapportées & réduites à une 
feule action ; mais quelle eft cette action ? comment 
s'exerce-t-elle & s'étend - elle à tout ce qui exifte 
dans la nature? Voilà le grand problème. 


_ Rebuté de toutes les hypothèfes dont ÿ j'avois fous 
les yeux les abus auf fréquens qu exceflifs , je 


cherchois dans le Soleil cette propriété phyfique 
primitive, néceflaire & évidente, de laquelle fule 
tous les phénomènes puflent fe déduire. 
L'admiflion d’une chaleur propre & primitive, 
d’une chaleur effentielle du foleilne ma jamais paru 


qu'une — fappofñtion , une fuppoñtion abfolu- 


ment précaire ; ; & d'autant plus à rejetter que ne 
pouvant être ni vérifiée, ni démontrée par des 
obfervations & par des preuves direétes , elle pou- 
voit influer longtems fur nos idées phyfiques ; & 


qu'une fois admife , la facilité d'en déduire beau- 


coup d'effets, , pouvoit la faire conferver, malgr 
des - inconvéniens fans nombre  œh rendr 
aux Phyficiens ; que par conféquene, 
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poñtion, frelle étoit faufle, pouvoit retarder in- 
finiment Îles progrès de la faine Phyfique. 


chaud La chaleur ne paroît pas pouvoir appanés 
nir à la matiere du Soleil, comme une propriété 


de confidérer la chaleur dans aucune fubftance, 
autrementt que comme une modification produite 
par une caufe étrangère à cette fubftance , modifi- 
cation dont l'intenfité eft relative à l'énergie de la cau- 
fe, dont les accroiflemens & les décroiffemens font 
progreflifs & reconnoiflent également des bornes : 
toute autre idée de la chaleur eft inconcevable & par 
conféquent inadmiflible. Qui donca échauffé le So- 
leilt L'aétion qui a produit en lui ceteffet ne s’eft-elle 
exercée que fur lui, cette action continue-t-elle 
d'agir, ou n'apit-elle plus ? Dans le premier cas, 
ne s'exercera-t-elle jamais que fur ce globe, tan- 
dis que, par lui, elle s'étend à toute la Nature. 
Quel.en ferale maximum ? Si cette ation n'agit plus, 
que deviendra cette chaleur ? ee deviendra la 
Nature ? ec. Sc: =. 

J'avois centiautres queftions à à me. faire fur cette 


| chaleur propre du Sole 


peut- êtr (S) 


Enfin, me difois-je, pourquoi le Soleil {eroit-il | 


eflentielle de la fubflance Rs Il eft impofible : 


cils ils en préfentoit 2 autant, & 
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peut-être plus encore, fur cette autre propriété par 
 Rquelle cet aftre me. la lumière. Be Soleil con- 
fidéré comme lumineux par lui-même -& comme 
pouffant hors de fon fein la matière de la lumière, 
comme fource proprement dite de cet océan de 
lumière qui s'étend fans doute jufques par-delà les 
limites des domaines desétoiles fixes, puifque celles 
mêmes que nous appellons de la du gran- 
deur envoient jufqu'à nous leur rayons ;. la fuppo- 
_fition de ces émiffions infinies & continues : tou- 
tes ces idées me fembloient incompréhenfibles, 
D'ailleurs, je trouvois , dans la fuppofition de cette 
propriété lumineufe , attribuée à la fubftance {o- 
laire, Le même défaut qu'à la fuppofñtion de fa cha- 
leur propre, celui dé ne. pouvoir être vérifiée par 
des. obfervations. shetese démontrée par des preu= 
VEs à priori. ee _— 

J'avois donc pris, depuis très- -longrers ; parti 
de ne regarder le Soleil, ni comme chaud ; ni 
comme fumineux par RE & par {on eflence, 
puifque. cette chaleur & cette Jumière fippoiees 
en lui; étoient deux hyporhèfes fans fondement, 
deux effets. fans. caufes. phyfques connu 


déduétions par HAE on sise t 


quels il l'a créée, : 
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comme propriétés eflentielles , deux effets quif: 
produifoit, & auxquels il falloit dans mes prin- 
cipes trouver des caufes phyfiques qui ne fuffent 
pas des fuppofitions : mais c'étoit toujours dans 
le Soleil qu'il falloit chercher ces caufes, puifque 


c'étoit lui qui déterminoit & modifoit les effets 
obfervés. 


- "Nous ne connoiflons évidemment de cet — | 
que fon lieu relatif dans l’efpace & fon mouve- 
ment; je penfois donc quil falloit abfolument & 
néceflairement tout déduire de ces deux données 


certaines , ou courir rifque de # laiffer entraîner 
& égarer par une imagination de rien ne pee 
ÈS 

. L'idée de M. le Comte de Buffon . la pre- 


mière caufe active déterminante de la chaleur qu'il 


trouve dans le mouvement de rotation & dans lat 
traction des fphères céleftes, |, me parut grande 


mais en {a méditant, en la confidérant avec atten- 
tion, fon effets oiblie bientôt : & l'application 


que Faites de cette ingénieufe hypothèfe en a 


faite, loin de fatisfaire aux phénomènes pour le£ 


die a avoir été heu- 


ex 


Ÿ À 


noble, fimple & par conféquent très-féduifante : : 
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seufe. Elle ne fon fyflême, au-lieu de l’E- 
tayer. —. 
Tout entier à ces idées, mais ne voulant me 
nommer , qu'en annonçant l'ouvrage dont j'ai don- 
né le profpedtus; defñrant cependant difcuter lo- 
pins de M. de Buffon avec M. de Buffon lui- 
même, je pris Le parti de l'incognico , &fous un 
nom Fe ) je lui écrivis ; je reçus une réponfe 
qui ne diflipoit pas mes — : je récrivis, ne 
. point alors à donner jamais aucune Pre 
blicité à ce commerce; M. de Buffon ne me ré- 
pondit plus. Efpérant enfin que dans le nombre 
infini de fes Difciples, quelqu'un fe chargeroit de 
la défenfe de fon opinion, ce que je defirois in- 
finiment, je me déterminai à adrefler à M PAbbé 
 Rozier, meslettresà M.de. Buffon & {a réponfe (s): 
je ne craignis point que cette démarche Lui. déplüe. 
Il ne pose s'offenfer d’une cbjeétion , & dans 
la manière dont je la propofois, j je ne métois au 
rément-pas écarté des égards que ceux qui culti- 
vent les Sciences. fe doivent mutuellement, & aux 
es M. de Bison. 3 acaus des droits rs parier 
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Je confirme & renouvelle avec plaifir ici l’'hom2. 
mage que je luirendois alors comme plendenpees : 
perfonne ne me répondit. 

Je lus dans l'intervalle, Monfieur, vos excellens: 
Mémoires fur le Phlooiftique (2), & toutes més ef. 
pérances fe tournèrent de votre côté. Je defrois 
d'établir entre nous, non pas une difpute ; je Les fui 
rai toujours : mais une correfpondance dans laquelle 
je pufle difcuter mes idées & m'inftruire. Je confer- 
vai l'incopnio . les mêmes motifs es mé L avoient 
fait adopter Cu).  — 

Vous eûtes , Monfeur , ; Ja ce à de me: 
répondre (x) : je me félicitai d'avoir ofé vous pro= 
voquer , jadmirai en vous ce génie qui fait embraf. 
{er l'enfemble d'un grand fyflême, cet efprit d'aña. 
lyfe auquel nulle obfervation n'échappe, & certe. 
fagacité qui , dans les nuances prefque impercep=. 
sie se ee des ; si; il ee. 


(2) Voyei a. de  Phyque 1776; T. VIN, p. 17773 T : 


IX , pe 97° + 
. (x) Voyez 1777. : T. x, » D. 206 & Supblemenr. pe —. Te. . 


. Res Sue 1779 > p. 200 Novembre 1779 PE 
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roit pour tout autre fi aifé de confondre , faifit les 
différentes actions des caufes: de fe = binenc. 

Cependant , toujours occupé de mes-idées, je 
my confirmois. Il me fembloit démontré que tout 
tournoit dans notre fyflême folaire, uniquement 
parce que le Soleil tournoit.:; que tout étoit échau£- 
fé, parce que-le Soleil tournoit; que l'efpace étoit 
échhe, “parce que le Soleil tournoit : quenfin ce 
unique c caufe 


mouvement. de rotation du Soleil é étoit F1 
_de tout mouvement, de toute chaleur naturelle … 
de toute lumière naturelle. 

Je ne pouvois me difimuler que je tombois 
dans le Cartéfianifime, & j'avois continuellement 
fous les yeux les anathèmes lancés contre cette 
doétrine; jen pefois , jen méditois les motifs, 
jen répétois lapphcation< à-mes principes : mais 1h 
m'ont toujours paru à l'abri de tous les coups por. 
tés jufqu'à-préfent au fyftème de Defcartes. Les. 
points dans lefquels je diffère d'avec ce grand-hom- 
me me fembloient écarter de moi les De _ 
auxquelles fes Difciples n'ont pu répondre, | 
dificulrés qu'il ils. font pu vaincre , les proël 
a ils n’ont pu réfoudre. — ee 

- Déterminé enfin à donner leo 


CEXV] LIPTERFÉ 

à ofer préfenter mes pepe fur la Phyfique gé- 
nérale du Monde; à déduire de la Phyfque cé. 
lefte , toute la Phyfique de laterre, & partionhes 
rement l’Hiftoire Naturelle de notre globe sàch 
faire une application utile à mon pays, à donner 
une Géographie phyfique de la France déduite de 
principes généraux qui pouvoient être appliqués à 
toutes Les autres parties du globe , je fentis l'infuf- 
fifance de mes lumières & de mes travaux pourune 
entreprife aufli vale. 

Ce fut alors que je propofaià M. Gouflier , dont 
je connoiflois le génie, & qui réunit à — 
d'inftruction dans les Sciences exactes, la connoïf- 
fance la plus parfaite de la furface de la France, 
d'être mon Collèoue. Il fe trouva heureufemient 
dans les mêmes idées que moi : il accepta ma pro- 
poftion ; & après avoir employé tout le tems nécef 
faire pour confidérer Fenfemble de nos principes, 
pee mefurer & la carrière & nos forces, nous don- 
nâmes le Profpectus de l'Ouvrage 7 > NOUS avions 
fufifamment médité. = 
Mon: prermier foin fut de vous leon Man- 
fleur, & de cefler un LS que: je deirois 1 
Papiers par un commerce direct ; vatre répor 
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m'a fait d'autant plus de plaïfir que vous voulez 
bien m'accorder les fecours que je vous demande, 
moyen Le plus für d’exciter mon zêle & ma con- 
fiance. = 

Les deux Mémoires que vous aviez déjà envoyés 

M. l'Abbé Rozier , & qui — été re de- 
Jus {ont infiniment précieux : je les ai lus & re- 
lus avec la fatisfaction la Le vive & la plus fin 
cère. On y reconnoît un génie puiffane qui médite 
au milieu des obfervations les plus délicates, qui 
analyfe comme Bonnet, pour généralifer he 
comme Buffon. Quel homme , Monfieur , que vo- 
tre digne ami, votre illuftre compatriote ! Ofrois- 
je vous prier d’être mon interprète auprès de lui, 
&-de lui faire agréer mon hommage? 

Malgré toute l’ardeur que — vos der- 
niers Mémoires , malgré le plaifir infni & tour 
l'avantage que je : trouve à vous mettre à portée 
de combattre mes idées, je fuis forcé de cefler, 
où du moins de fufpendre notre correfpondance pu- 
blique. LC Ouvrage que je fuis à la veille de publier 
ne me laiffe pas un inflant ; ; d'ailleurs, cet  _ 
contiendra tous mes princi 
{és avec plus d'ordre & de méthodés 
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La théorie générale de la lumière & de la cha: 
leur appartient à la Phyfique célefte : leurs effets 
particuliers &c leurs différens états fur notre globe, 
font des phénomènes compliqués qui tiennent à 
une multitude de rapports & de combinaifons : ils 
{ont le produit de bien des effets réunis, mais qui 
tiennent tous en dernière analyfe à une même caufe 
primitive. Quand nous aurons bien reconnu cette 
caufe , nous fuivrons enfemble fes effets, & il fau- 
dra bien que dans cette férie de caufes & d'effets. 
tout fe trouve à fa place. : 

Avec quelle confiance FE recours alors , 
Monfieur, aux ingénieules expériences que vous. 
avez déjà faites & à celles que vous vous pro- 
pofez encore de faire ! Ou le defir extrême que ai 
de me rencontrer avec vous me fait illufon , ou nous 
nous rapprocherons beaucoup. _ 

Enfin quel que foit le fort de mes rh : 
j'aurai acquis un droit certain à la reconnoiflance 
éternelle des Savans : ils apprendront , -en lifant vos 
excellens Mémoires, que ceft à mes obfervations 
de s en doivent une partie. 

__ En fufpendant notre correfpondance célique, 
Pérmetrez- moi , Monfic eur, _ men. ions 


pa 
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par un commerce plus particulier ê d'invoquer 
votre fecours, après vous avoir provoqué au com- 
bat. Ceux des Amateurs des Sciences devroient 
être comme les anciens Tournois ; une noble ar- 
. deur mutuelle pour la gloire ne devroit faire que 

des émules, non des rivaux &c jamais des ennemis: 
ce n'eft qu'avec de: pareilles difpofitions quil con- 
vient d'entrer dans cette illuftre carrière. Je def- 
_rerois pouvoir y. acquérir aflez d'honneur pour que 
: VOUS vouluffiez bien m. avouer : pour votre frère 
d'armes. | 


J'ai l'honneur d'être, &c. 


arme RS 


TDLCE DE TOUFREAICE 


1°, Reconnoîrre dans la Nature le premier. mo- 
teur phyfique de tous les corps céleftes; déduire, 
du mouvement fimple qui a été imprimé à ce mo- 
teur par l'Eternel , tous les mouvemens compotés 
des fphères; préfenter Les loix mathématiques de 
ces mouvemens ; expofer, enfin, toute la théorie 


phyfique de notre fyflême folaire & expliquer fon. 


Infs DE D'OUYRAGE cxxj 


pour la France , les rendre facilement FSU 
à tout Fe 
- Enfn, développer le véritable fyfième général 
de la ee : éclairer les hommes de tous les tems 
& de tous les lieux fur les changemens fucceflifs : 
de la furface de la Tèrre; dire quels font ceux de 
leurs grands ouvrages . y où de leurs prands mo- 
nurmens que l’ordre des évènemens futurs refpecte- 
ra plus ou moins longtems; & comment , lorsmême 
qu'on fe prometeroit de réparer fucceflivement les 
dégradations qu'opérent les fiècles, ces monumens 
feroient, ainfi que la furface fur laquelle ils repo- 
fent, PA par leurs fondemens, ou enfevelis fous 
les débris que les eaux promènent fucceflivement 
fur toute la furface du globe ; appliquer plus par- 
ticulièrement cette théorie au fyftème de Naviga- 
tion de la France; rendre, par ces principes, cette 
Navigation aufli. générale, auf facile , aufli dura- 
ble qu'il eft poffible de l'efpérer . le dévelop- 
pement des formes que la furface de la doit 
éprouver dans la fuite des tems: | | 
Tels font les objets qui feront traités par s 
Auteurs du Profpedus dont nous _rendons 
compte. |  O 


“exxxj ÎDÉE DE L'OUVRAGCE. 
_ Ces Auteurs paroiflent fe propofer de fuivre la 
méthode la plus rigoureufe & de l’expofer avec:la 
plus grande clarté, Pour ne point interrompre la 
: chaîne des idées, & pour préfenter l’'enfemble du 
fyflême d’une manière aufli claire que continue, 
toutes les démonftrations mathématiques des diffé- 
rentes ‘affertions feront renvoyées à des additions, 
notes ou remarques placées à la fin de chaque 
Section. _. | | 
La lettre de M. le Baron de Marivetz, à M. 
_Sennebier, Bibliothécaire de la République de 
_ Genève fuffitavec ce que nous venons de dire, pour 
_ donner une idée de cet Ouvrage, … 
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DESTA 


L A TERRE ne préfentoie aux Roniués, dans le premier 
inftant où ils Pont habitée, qu'une faperficie fenfiblement 
Be SRSE hériflée de différentes inégalités ; qu une 


mot eft formé de deux mots Grecs, Kérux, monde, & vivo > je 
nais. La Cofmogonie doit donc repréfenter la maniere dont Puni- 
vers s’eft formé, expliquer les loix de cette formation, _ 
La og ph eft la Science qui en B confruéion, la 
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(a). La Cofmogonie eft la Science de la formation du monde ; ce 
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furface cidue dont ils ne cherchoient pois à mefurer 


les dimenfions : le defir de ces connoiflances n’a dû naître 


“parmi eux que plufieurs fiècles après l'époque de leur 
origine, Des objets plus preffans occupoient leur efprir, 


fixoient leur attention & abforboient toute leur intelligence, 
Cette intelligence na pu {ortir des borñes étroites entre 
lefquelles les befoins primitifs ie effentiels dé la Nature la 


‘circonfcrivoient dans les premiers tems, que lorfque les 
moyens de fubvenir à ces befoins font plus faciles, 
& qu'en fe multipliant & multipliant en même tems Îles 


figure , la difpoñition & le rapport de toutes les parties qui compo- 


fent le monde; ce mot eft formé de. deux mots —. is 


monde , À ypdqe, je décris. 

La Cofmographie differe de la Cofnosonte. en ce que > Cofmo- 
gonie explique la maniere dont le monde s’eft formé, préfente les 
loix de certe formation , & que la Cofmographie n’eft que la fcience, 
la defcription des parues du monde fuppofé tout formé &tel qu'il 


exifte, 


La Cofmologie eft la Science qui traite du monde, où qui rai- 
fonne fur le monde, dès qu’il exifte. Ce mot vient de deux mots 
Grecs, Kdmwos, monde, & 14», difcours ; elle differe donc de la 
Cofmogonie en ce que celle-ci traite de la maniere dont le monde 
s’eft formé , & que la Cofmologie he traite que du monde dans fon 
état aêtuel ; elle eft une phyfique _— & raonnée des loix du 
monde tel qu'il eft. 

Elle differe de la Cofmographie, en ce que ee -ci n’eft que 
Vexpofñition , la defcription pure & fimple des parties du monde, 
fans aucunes recherches ultérieures ie les loix ê& Me Vé état variable 
æ ces parties. _- 


” Ces {ont tirées . Diétionnaire Encyeopédique, 
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befoïns fadtices , ils ont animé ladtivité de l'efprit, excité 
le reflort de l'imagination, développé enfin toutes les forces 
& toute l'énersie de l'entendement humain. 

Cette faculté, dont nous fommes bien éloignés de con- 
noître toute la puiffance , s'eft étendue à mefure que de 
nouveaux defirs nés de nouvelles jouiffances l'ont agitée & 
dirigée. Elle a embraffé tous les objets dont elle a conçu, 
nous ofons même dire, dontelle a foupçonné l'exiftence ; 
& fouvent la fagacité avec laquelle elle s'eft exercée fur des 
fappoñtions même chimériques, a été auffi fublime & auf 


utile que celle qu elle a. nn à la on des 
- êtres réels. — 


Semblable à un io que des bide compriment de 
toutes parts , & réduifent à m'occuper , pour ainfi dire, 
qu'un point dans l’efpace , mais dont l'élafticité n'eft que 
contenue faus être détruite , & fe développe lorfque les 
obftacles diminuent ; Pefprit humain, dès qu'il a pu s'étendre 

au-delà des bornes entre lefquels les befoins phyfiques Le 
circonfcrivoient , à parcouru avec rapidité tout le terrein 
qu'il gagnoit : mais bien différent de ces reflorts grofliers 
dont nous empruntons la comparaifon, c'eft en fe déve- 
Joppant a fes forces s’accroiffent. L'ignorance femble être 
une croûte ee qui enveloppe l'intelligence humaine; 
- plus certe croûte eft fracaflée en du endroits, plus 
toute la mafle perd de fa folidicé ; les parties qui femblent 
conferver. encore toute leur confftance font prêtes. à tom- 


ber en pouffiere, dès. que celles qui les entouroien  & les 


foutenoient fonc brifées. — — 
Nous confidérons ici l'homme ne laiffanr encore tomber 
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fur le lieu qu'il habite que des regards qui fe dirigent uni- ” 
quement vers fes premiers befoins phyfiques ; il ne médi- 
toit alors ni fur le volume , ni fur la forme de la Terre, 
ni fur les loix qui la régifloient , ni fur Les modifications 
dont elle étoit fufceptible. : | | + 

Bornés au court efpace qu'ils pouvoient parcourir, les 
hommes ne confidéroient la Terre que comme la nourrice 
des plantes & des animaux 5 ils renfermoient dans ces feules 
propriétés toutes leurs obfervations. La Terre immobile 
fous leurs pieds, n'éprouvant dans fa forme aucun chan- 
gement fenfble , ils étoient bien éloignés de foupçonner 
qu'ils fuffent emportés avec elle dans les efpaces céleftes, 
de rechercher f elle étoit l'ouvrage du feu ou celui des 
eaux : ils crurent habiter une demeure fixe & immuable, 
ils ne fe demandoient point, ils ne defiroient point de con- 
noître quelle étoit l'étendue de cette demeure. Les chaï- 
nes de montagnes inacceflibles , les mers fembloient à ceux 
qui pouvoient les confidérer , les limites du Monde: les 
fleuves étoient d'autres barrieres au - delà defquelles on 
voyoit les prolongemens d'habitations femblables fans defrer 
de les parcourir , fans concevoir que cela pût être poffible. 
Des mers & des montagnes devoient encore terminer plus 
loin cette furface rotale que les hommes onc f long-tems 


cru plate, & regardée comme une grande table. - : 


Mais l'homme ne pouvoir élever fes regards vers les 
cieux, fans que la fpherse de fes idées ne fût infiniment éten- 
due ; c'étoit de-là que defcendoit cette lumière qui écla 


- voit fes pas & fes travaux 5 c’étoit LR qu'il en confidéroit la 
Hource, La marche majeftu 


ufe du Soleil a fans doute 


$ 
F2 
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fixé l'attention du premier homme que fa lumiere a éclairé : 
mais quelle diftance énorme n’y avoic-il pas entre le pre- 


mier fentiment dé l'admiration confufe & prefque ftupide 


que cet aftre lui infpiroit alors, & cette idée hardie de cal- 
culer fa diftance & la vitefle des rayons de fa fumiere ? 
La reconnoifflance fuivit de près l'admiration ; le Soleil 
éclairoit l'efpace que pouvoit parcourir l'être qui Le confi- 
déroit 5 c'étoit par le fecours de cet aftre que les regards 


de l'homme embrafloient l'horifon ; c’étoic à fa feule clarté 
= qu 1 appercevoit les êtres si l'environnoïent, & qui pou 


voient fervir à fon. ufage; SE cétoit. par < elle. qu il diftinguoit 
leurs formes & qu e pouvoit. juger de leurs propriétés 5 & 
ce qui dut le frapper bien plus encore, : {a lumiere répan- 


doit fur la Terte cette chaleur, cet efprit de vie qui faifoie 


naître & croître les plantes, qui augmentoit l'énergie & l'a- 
étivité de l’exiftence des hommes & des animaux ; pare elle 
enfin tout étoit vivifié. | 

: L'homme dut donc alors voir dans le Soleil le . 
a Nature ; 5 mais il ui étoit impofñlible de oupçonner les 
véritables moyens par lefquels cet aftre opéroit tous les 
phénomènes dont la réunion & la combinaifon forment le 


 fyflème de l'univers. Quil y avoit loin encore de cette 


contemplation douce & ne à lPidée fublime & com- 


pliquée que cétoit ce même globe. de feu qui entrainoit 
autour de lui dans la vafte enceinte de fon empire cette 
Terre qui Sn & _ or. connue > dans = 


une très - petite par 
plus grofle que =. Le 
L'homme adora le Soleil se pa 
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connoïffance , à ce fentiment qui ne pouvoit s'élever encore 
jufqu’à l’Auteur du Soleil-même , jufqu'à celui qui a femé 
avec une profufion inexprimable , & difpofé avec l'harmonie 
la plus fublime des millions de Soleils dans l’efpace infini. 
Le Soleil n'attira pas feul les regards des premiers hom- 
mes : cet autre aftre dont la douce & foible clarté leur prè- 
toit encore fon fecours, lorfque le Soleil les abandonnoit ; 
ce flambeau de la nuit, dont la lumiere inégale, la marche 
irrégulière & les apparences variées avoient fi peu de ref- 


 femblance avec [a lumiere, la marche & l'apparence du 


Soleil, mais qui difputoit encore aux ténèbres l'empire que 
Jeur ddensnie le Pere du jour, & qui prêtoit aux home 
mes une clarté qui fufifoit à plufieurs de leurs befoins, la 
Lune dut fixer l'attention des hommes, les inviter à de 
ver fes variètés & à en chercher les 
Enfin, dans des climats heureux, fous un ciel pur & fe= 
rein , des hommes tranquilles pouvant partager leur vie 
éntre les foins qu'exigeoit fa confervation, & des réflexions 
fur ce qui les entouroit , dûrent confidérer attentivement le 
Ciel , leurs regards embrafloient [a voûte entiere : ils avoient 
continuellement fous les yeux des corps brillans de lumiere, 
ils fuivoient leur marche : c'étoit de [a région où ces aftres 
fembloient. regner, c’ étoit d'en-haut que venoient la lumiere 
& les ténèbres , le chaud & Le froid , la grêle deftructive & 
les rofées far la férénité ou les orages : TOUS CES 
évènemens, les feuls qui puflent intérefler vivement des 
hommes vraiment. champêtres, qui puffent agir puifame 


ment fur leur efprit,  defcendoient donc des efpaces céle . 
fes; c'étoir de là qu arrivoient & Le bien & le mal: ces 
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corps lumineux étoient donc des tres puiffans qui rè- 
onoient dans cet empire, & dont dépendoit le fort des hu- 
mains ; tout dans cette vafte enceinte intérefloit dans tous 
les inftans ; ils n'appercevoient au contraire fur la Terre 
nulle fcène importante & rapide , aucun des grands effets 
qui enlevent l'admiration, en portant dans l'âme l'étonne- 
ment : tout dut donc  . vers le Ciel leur di 
leur curiofité & leurs recherches. 

Outre le Soleil & la Lune, ils découvroient encore Le 
fieurs autres points  : s vous fembloient emportes 
autour de la Terre ; tous décrivoient plus où moins rapi- 
dement des cercles autour de cette demeure de l’homme : 
qui feule fembloit immobile. 

L'admiration s'accrût à mefure que les obfervations fe 
mulriplierent. On conçut enfin qu'il pouvoit exiiter une 
fcience des rapports des mouvemens de ces aftres entr'eux 
-& avec la Terre. Alors naquit la premiere idée de la 
Cofmogonie » Ceft-à-dire , de fa fcience qui embraferoit 
-tous_les : rapports de la Pate & des Cieux : maïs cette idée 
fur très-imparfaite fans doute, les premiers pas que lefprit 
humain fait dans toutes les carrieres qu il peut s'ouvrir, 
font les pas d'un enfant, ils en ont toujours la foibitée. 


& Fo fouvent auffi la hardiefe imprudente ê&c inconfidérée. 


- On peut dire avec M. Bailly, que dès que le Ciel a eu 


: de témoins , il a eu des admirateurs. « Alors faif d'admi- 


.» ration, l'homme eft tombé dans une profonde rêve- 
marie (Frs “Sa curiofté fur vivement excitée , Pidée 

| plus fablime & la plus vraie fe préfenta dés-or 
pri. Cette majeflueufe courfe des aftres | Puniformité de 


(*) Hif. de 
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leut route, la régularité périodique de leurs abfences & 
de leurs retours, imprima dans l’efprit des hommes ce fen. 
timent profond d'un ordre général & immuable qui embraf 
foi & enchaïnoïit toute la Nature, & qui réveloit fon 
Auteur. | 

Nous ne fins point la aree de l’efprit Latin 
dans la route que lui ouvroit cette nouvelle idée fi digne 
de fon intelligence, & dont l'Eternel avoit préparé le dé- 
veloppement d'une maniere fi majeftueufe & fi générale; 
nous marcherions long-tems d'erreurs en erreurs, fi nous 
confidérions toutes les inconféquences dans lefquelles Les 
hommes furent entraînés pendant des fiècles d’ignorance. 

Quelques obfervations répétées & réunies furent des 


rayons de lumiere qui brillerent dans ces ténèbres : elles s'é- 


claircirent & fe diff perent enfin, Ceft dans l’excellent 
Ouvrage de M. Bailly qu'il faut fuivre cette marche ; par- 
tout le génie y eft guidé par les connoiffänces les plus exa- 
&es, paretout on reconnait le Savant & le Philofophe. 

N ous précipiterons nos pas dans ces recherches fur l'hi- 
ftoire de la Cofmogonie pour arriver aux fyftèmes qu'a 
produit Le fiècle Le lequel nous vivons; ce font les 
feuls qui méritent d'être examinés, | - 

À quel fiècle remonterions-nous en effet pour - lé 
poque des découvertes aftronomiques, « Si l'on accordoit, 
» dit M. Bailly, le titre d'inventeurs à ceux des hommes 
p qui les premiers ont été frappés du fpectacle dés Cieux, 


» ils auroïent tous le même droit, & l'Aftronomie ferait 
-» auf ancienne que le Monde . - même, Le véritable 


» inventeur de la fcience eft celui qui, en. découvrant da. 
D premiere 


PRES CPP RENE PRIE VRP PESORE 2 | 


CosMOGONTE 9 
» premiere vérité, a pofé la bâfe de nos piles aftto- 
» nue  . | (*) Ibid. pe 
Mais cette premiere vérité pe ou découvéfte. * ’* * 
à peut - être été perdue pour és concempsraes mêmes de. 
ce promis Aftronome , elle peut avoir été où sie 
ou rejerrée. Ce n’eft que dans la nation où elle a été reçue 
& accueillie, à l'époque où-elle a fait une fenfation affez 
vive pour que lon s’en foit occupé, que l'Aftronomie à 
véritablement pris naiflance. Sur quelle pans de la fur. 
face de la Terre peut-on placer ce peuple? à- quel fiècle. 
peut-on rapporter cette époque ? ? voilà ce ae nous ses : 
Fons vraifemblablement OUjOnEs 2 
- C'eft en vain que les Bailly, Îes Gébelin, en 
se par le travail Le plus opiniâtre les traditions les plus. 
anciennes , qu'ils les ordonnent avec le jugement le plus 
fage & le jus éclairé , qu'ils cherchent à en démêler Phar- 
monie avec la Gén eré la plus ingénieufe & la: plus fubtile. : 
Les archives de: PHiftoire ne fourniront jamais des os 
me pour réfoudre ce problème. se ;: 
/ : Nous fommes bien éloignés de rejecrer. Loslaian de M. 
| Bailly fur cette époque mémorables à laquelle femblenr 
rémonter les connoïffances de tous des Esaples: j nous ne. 
penfons pas que tous puiflent être arrivés, par leurs pros 
pres forces au même degré:de connoiffances dans le mès. 
me fiècle. ss marche de l'efpric humain eft trop dépens 
dante des influences phyfiques des climats, & fur-toutdes. 
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influences morales des Gouvernemens, pour avoir été la À. 
même chez: des Peuples chez lefque ces circonftai 
étorent fxdifférentes : 1... LS 


Tome J. 
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Si nous remontons donc jufqu'à des tems où les fciences 
font élevées au même période fur différentes grosses 
parties de Ja furface de la Ferre | nous ferons portés à 
fuppofer que ces différens ‘Peuples ont commencé à les 
cultiver à des époques différentes : mais fi nous trouvons 
chez tous les mêmes vérités, les mêmes erreurs, les mé- 
mes méthodes , les mêmes formules , Les-mêmes analyfes ; 
sil nous eft pofible même de nous convaincre que plufieurs 
de ces Peuples ont employé ces méthodes, ces formules, 
ces analyfes , fans en conneître la nature, les propriétés 
& l'étendue, nous ferons plus que portés à croire de ils Les 
ont reçues “ quelque peuple plus. éclairé dontelles € étoient 
l'ouvrage, tout alors nous perfuders, qu'elles font € émanées 
d'une fource commune. . _. 

- À certe époque donc où M. Bailly. nous re Les 
ere. & fur-tout l'Aftronomie déjà très- avancée chez 
plusieurs Peuples fort éloignés les uns des autres, com- 
munes à toutes ces nations, & élevées au même point chez 
chacune d'elles , nous ne ls CroIrons pas toutes nées dans 
le fein de helune de ces nations. Nous penfons même 
qu'il eft prouvé, autant qne cette matiere ef fufceptible 
de preuves , que c’eft à une feule nation qu'il faur rap- 
porter cette diffufion de lumieres ; mais la nation à qui nous 
croirons. dévoir attribuer. l'honneur de-ces: connoiffances 
primitives, ne les avoit-elle pas reçues d’une. autre ?-ne les 
avoit-elle pas formées de la réunion des fumieres de plu- 
fieurs nations facceff: ives:ou contemporaines ? Si une feulé 


_ ation peut être. parvenue par fes feules forces à à ce haut 
degré de connoiffances , ; quand a--elle commencé à: À cul 
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river les Sciences , quelle fut la rapidité de fa marche dans 
cette carriere ? ben de tems a-t-elle confervé ce dépôt 
dans fon fein ? quand la-t-elle tranfmis? comment s'eft faite 
cette tranfmiflion ? comment tous ces Peuples fe font-ils 
trouvés en état de recevoir ces lumieres, & de les confer- 
ver? voilà ce que nous croyons très-difficile à déterminer 

avec certitude. La main qui pofa les fondemens de ce fy= 
ftême peur feule méttre Le comble à l'édifice : perfonne neft 
plus en état que M. Bailly, de l'élever avec folidité, & de 
l'orner de toutes les véritables beautés dont il eft fafeptis 
ble: l'avoir fondé eft une efpece d'engagement de le finir, 
& jamais on ne remettra volontairement à à M. Bailly les en 
gageimens qu il aura pris. | 
Nous i ignorons ce qu'ont penfé de la Terre ces nations 
dont les noms font prefqu' in. aïnfi que les pays qu ’él- 
les habitoient, & les tems où elles ont exifté. Mais ce qui 
nous intérefferoit bien plus que leurs opinions , ce feroitla: 
connoiïffance de l’état de la Terre à quelques-nnes de ces 
époques reculées. Chaque génération n'a pu fonder fes fy- 
_ ftêmes que fur les obfervations qu’elle avoit alors fous les. 
Joux, & celle-là feule l'emporte fur les autres, qui peut: 
ent réunir. davantage. La ie Sie “ _ ue a 
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 ractere quirles portent vers ces fpéculations, déceler, fac 
vorifent & développent un degré de maturité: & d'énérgie, 
qui les éleve infiniment au-deflus des autres nations ; mais 
une fois arrivées à ce période auquel l’efprit humain fem- 
ble pouvoir s'élever, pour'ainf dire , du premier vol & par 
fa propre force, autant ces nations s'écartent alors de celles 
qui n'ont pas encore pris ce noble eflor, autant elles fe rap- 
prochent les unes des autres ; elles ne pourroient plus dif 
férer entrelles que par la maffe des obfervations confervées. 
& réunies ; Leurs âges pourroient, pour ainfi dire, fe comp- 


à 


ter par ces obfervations. | 

. Si.une feule nation s'étoit ouvert la carriere des Scien 
ces, fes pas empreinrs fur l'arène , conferveroient le plan 
de lefpace qu'elle auroit parcouru ; mais certe carriere eft 
depuis Jong-tems fi fréquentée, que les pas des concurrens 
S'effacent fucceflivement, ils fe recouvrent & fe confondent: 
Le peuple qui cultive les Sciences depuis un demi-fiècle, 


x + 
LÉ : 


ple, dépendent beaucoup plus de ces influences phyfiques des cli- 
mats, des influences morales des gouvernemens & des fociétés, & 
des. mœurs des nations, -que n’en dépendent les Sciences exattes : | 
Les unes font guidées par le goût, les autres le font par le jugement; 
ce qui plaît à la génération a@tuelle détermine & dirige les efforts 
de tous ceux qui cherchent à lui plaire, ce qui eft Vrai dirige la. 
marche de tous. ceux qui ve ulent s'inftruire. La regle dès premiers 
_eft donc purement arbitraire , celle des feconds eft rigoureufe, 
conftante & néceflaire ; le goût peut s’égarer & fe plaire longtems 
peut confidérer une erreur. 


‘dans fes éparémens, le jugement ne. 
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a déjà rafflemblé, s'eft déjà approprié toutes les connoiffan- 
qiavoient accumulé tous les fiècles écoulés. 

Depuis ces rems fabuleux ou vrais auxquels les habitans 
de la Sibérie ont, felon M. Bailly, éclairé Punivers, juf- 
qu'à l'inftant où nous écrivohs , tout ce que peut avoir 
:confervé, retrouvé ou acquis: chat nation , eft également 
le domaine de toutes. Le Ruffe réveillé par le a en-a 

:déjà réuni tout fenfemble. Heureufe difufion dont la cé- 

néralité érend Ée afsûre lempiré des Sciences. Scnblables > 
à la lumiere qui éclaire d'autant plus d'efpace qu'elle ef 
réfléchie par plus de points, ces réflers mulripliés des con- 
noïflances acquifes fur quelque partie de la Terre 1 ce 
foit , ne Jaïfleront bientôr pas un ee. de terrein à li 
gnorance. | 

. Ce n'eft plus en écartant ou en -machane. hou 

_mentlesé Épines qui couvroient. la carriere des Sciences ue 
l'homme qu ‘anime une noble curiofité , peut parvenir à ac- 
quérir. pas- à-pas quelques Se  . incertaines. Il cul- 
tive aujourd’ ‘hui des. champs déjà défrichés, HE on des tra- 
vaux de tous ceux qui l'ont devancé, - 

_ Que refteroit-il donc à defirer , finon : que c CEUX qui 2 fi 
vrent aux Sciences ne a pas mutuellement à dé. 

prifer | ee Le travaux; se a leurs 

- ; 


erreurs = and : .. vérité 
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dulsence encourageante ; qu'ils étouffaffent enfin les cris de 
l'envie & de la méchanceté, armes terribles fous les coups 
defquelles celui-là feul mérite de fuccomber, quien les em 
ployant, femble en juftifier l'ufage contre lu 


Cette digreflion dans laquelle nous a entraîné notre jufte 
indignation contre ces pañlions cruelles & bafles qui déf- 
bonorent trop fouvent la carriere des Sciences , & contre 
Jes Auteurs de ces critiques ameres qui écartent & dégoû- 
tent les concurrens, fans inftruire perfonne , nous à écartés 
de notre fujet. | 


Nous difions donc que les nations qui cultivent les Scien- 
ces, ne sélevent les unes au-deflus des autres dans ces no- 
bles contemplations , que par le nombre & Pimportance 
des obfervations dont elles senrichiffent ; que lefprit d'ob- 
fervation joint à l'efprit d’analyfe, peut feul diriger dans 
l'étude de la Nature. C’eft pour ce genre d'efprit qu *l nef 
point de labyrinthe : l'imagination en a par-tout ; tous. 
les ouvrages didtés 1 par cette faculté impétueufe ne préfenr 
tent jamais les vraies routes de la Nature. 


T1 paroît enfin que le tems eft arrivé, où les hommes ; trop 
fouvent abufés par des chimeres, ne fe préteront plus aux 
illufions. Notre fiècle > trop ie tems égaré par tous les 
prefliges de Pefprir, a reconnu qu äl ferc egalement ler 
reur &la vérité ; il sarme enfin contre. cette faculté dan- 

ereufe & trop long-tems fouveraine qui a confondu tant 
d'idées, obfcurci tant de vérités, accumulé tant d'erreurs. 
Les Savans fentent croître leurs forces & leur courage à la 
vue de la multitude des découvertes déjà faites. Ge ne des 
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créfors acquis qu'il faut augmenter ;& pour rapporter à notre 
objet particulier ce que nous difons ici, on fent enfin que 
eh des obfervations nombreufes déjà Le, de l'applica- 
tion, de l'enchaînement de ces obfervations , qu'il faut 
aie l’'Hiftoire de la Nature. 

Tout ce qui prouve ou décele un état antérieur , an- 
nonce une caufe de ce qu'il étoit avant, de ce qu'il ft au- 
jourd'hui, & de ce qui 1 fera oo un jour. 

IL paroît que ce qui a le plus frappé les obfervateurs, 
ce font ces amas énormes de productions de la mer répan- 
dues fur toute la furface du globe, à des profondeurs : & à 
des élévarions confidérables, & qui fe proléngent peut-être 
dans ces deux direétions à des diftances plus _— encore 
que celles qu'on a reconnues. 

C'eft particulierement lobfervation de ces corps qui a dé- 
terminé les Auteurs des différens fyftêmes de la Terre; ce 
… ces médailles du règne de Neptune que l’on a cherché 
à rappeller à leur véritable époque dont on à dé- 
- chiffrer le milléfime. Fe 

Dès qu'on à commencé à = la Terre avec une 
attention plus réfléchie, on à bientôt reconnu fur fa fur- 
face des preuves évidentes de variations ; on y a remarqué 
des rivieres dont le cours avoit changé , & dont les anciens 
se fe a Join de cons : dans int = Eu | | 
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toient des couches inclinées , fouvent rompues, fracafées ; 
confondues enfemble , & qui annonçoient des es 
tandis que prefque toutes les plaines indiquoiene , par de 
couches horizontales, des dépôts lents, des précipitations : 
fucceflives qui navoient fouffert aucun bouleverfement. : 
La terre a été ébranlée par des fecoufles violentes , des 
volcans ont répandu la terreur, ces efors & ratés fe 
font fair fentir à différentes époques : tout à averti les: 
hommes que, fi leur demeure étoit établie fur des fonde-: 
mens folides & inébranlables, fa furface, au moins juiqu'à 
une certaine profondeur , étoit livrée à de grandes varia 
tions. En obfervant plus attentivement encore, ils ont re- 
connu non-feulement les traces des anciennes édito 
mais ils en ont apperçu de nouvelles . s'opéroient fous 
leurs yeux, ils en ont prévu qui fe préparoienc : : ils ont ens' 
fin fixé leur attention _ ces grands € événemens _ ne 
tans Pour eux. ; . 
- Nous ne nous propofons pas de ici toutes fé 
idées que lhiftoire nous a confervées fur la Cofinologie 3! 
écrire toutes Les erreurs des hommes, fur quelque fcience' 
que ce pûtr être, ce feroit entafler des tes , & confacrer, 
par un monument A R = & la honte ‘le ep 
M. ee V9 
-« Enfin fa  … selt trouvée. ais différens étatss la 
» Fe de la Terre à pris faccefivement de nouvelles: 
» formes ; les Cieux mêmes ont varié, &toutes les: chofes 
»’ de l'univers phyfique font comme cle du onde mo 
» ral, dans un mouvement convingel F variations Fee 
»- | fives (* . > sn. 


Ce 
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Ce font ces variations phyfiques de l'univers, ces différens 


états de [a Terre & des Cieux que FH de 2 a Nature 


doit fe propofer de préfenter & d'expliquer. : Molonos 2 


L'htoiée de la Nature eft cellé de ces _— évène- 
mens. Elle doit conftater la vérité des faits , les déduiré 
de caufes démontrées, ou au moins des éautés les Fe 
bables ; déterminer de dans lequel ces caufes ont agi, 
pofer l'enchaînement des er, en me “il ce poffible,1 k 
chronologie. — | : 


F 


Ecrire lhiftoire du Monde =. et. fans doute Y'entreprife 


Je plus hardie que Pefpric humain puiffe former. «Le Monde , 


» neft point ce globe. que nous, habitons, tout. immenfe qui ‘il 
» foit pour nous, Où qu'il paroifle, au moins, à ceux qui 
» n'ont de. ae que des idées déduites de celui qu'ils 
» peuvent parcourir. Ce globe n'eft dans l'univers qu “un 
» point imperceptible ; lui, l’orbe même qu xl parcourt 
». dans les Cieux n'eft pas à Pofpace qu'ils rempliflent , ce 
» qu'un grain de fable eff à toute [a furface de la Terre ® >. 

Pc 'efpace fe refufe à à nos mefures, Le tems fe refufe éga- 

lement à à nos calculs. Il répand. de profondes ténebres fur 
tout ce qu'il laifle derriere fui 5 il emporte fur fes aîles. Ja 
mémoire des monumens que R faux a renverfés. Les phéno- 


menes 3 ‘ont vu les générations anciennes, Les obfervations 
es phénomenes ont fait naître, font, né que ces gé | 
nérations, enfevelies dans l'éternel ‘oubli qui marche à k : 


que 


Fes des. fiècles. 


Mais. l'Orne are <a ace de . 
. ters; a imprimé fur fon ouvrage le. fecau ak 
Tome L, 
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puiffance. Des loix immuables reglent les mouvemens clans 
l'efpace & les durées dans ee | : 

Si nous fommes des êtres éphémeres, il nous a été donné 
de confidérer.des êtres durables, & tandis que nos généra- 
tions fe fuccedent. avec rapidité, +. Cieux nous préfentent 
des révolutions , des périodes immenfes dont nous pouvons 
connoître & is loix & les durées: Nous pouvons fixer 
Vétat de ces révolutions à à :quelqu'é époque qu 1l nous plaife de 
choifir dans Les fiècles antérieurs, ou dans ceux quis écou- 
leront. Nous pouvons comprendre des durées dont notre 
imagination s'effraie , randis que. notre intelligence les cal- 
cule & que notre nn les claffe dans l’ordre des vérités. 
_démontrées. Les Joix éternelles qui régiffent Punivers, ren 
dent donc préfentes à notre efprit des révolutions qui ? arti- 
veront dans des myriades d années. 

L'âge des hommes, l’âge de tout ce qui jouit du don de 
la vie, ou de celui de la plus fimple organifation, eft compris 
dans un court intervalle de tems entre {a naiflance &fa fin. 
L'état fuccefff & continuellement variable de lexiftenee 
de ces êtres , annonce, à chaque inftant, de ils ne font pas 
fais pour durer toujours ; 5 les altérations qu amenent les an- 
‘nées. RE font. point réparées par | les années qui les fuivent, 
& les dégradations du. tems préparent lentément une def 
‘truétion dont les; progrès font fenfibles, ‘dont on prévoi ai 
fément le terme. Ce n'eft que par des deftrudtions que: nous 
pouvons compter ici-bas des époques dans le tems. = 

Mais, fi cel eft le fpedtacle de ce qui nous entoure {ur fa 


— furface dé la Terre, n de. femblable ne s'annonce dans 


-ces aftres qui roëlens lue nos têtes & qui parcourent l'efpace 


x. 
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des Cieux ; fi nous élevons. nos regards jufqu'è à ces globes, fi 


nous \ cherchons des mefures dut tems,ce n ’eft plus par des 


altérations, par des dégradations que nous pourrons les re- 
connoître ; ; des révolutions conftantes dans des périodes c cet- 
taines, fe renouvellent avec ces périodes; cout eft changé, 


rien n'eft altéré; ce n'eft qu ci-bas que Le Terms eft armé de 


fa faux dans les efpaces céleftes , il n'a que des aîles, -& fem- 


blable à l'oifeau qui fend l'air, ilne jaifle aucune trace de 


{on pañage. Ces révolutions céleftes , après lefquelles tout 
eft comme il étoit avant, font les inftans de {a Nature, & 
ces inftans mille fois répétés he. font point ! fembla » ES à ños 


années , dont celles qui fe font. écoulées font déduites ‘de - 


celles qui nous avoient été accordées. 

Les globes céleftes font les véritables piéces de > cchin 
de l'univers; c’eft leur enfemble immenfe qui forme le {yf- 
tème de cet univers, cet leur fublime & inaltérable har- 


monie qui en détermine & en manifefte les loix, & ces s loix - 


font inviolables & écernellérient durables. 


Cependant c ces révolutions font fufceptibles die mèmes 


de. quelques “variétés entr'elles : la révolution qui fuit ne 
préfente | jamais tous Les rapports: “obfervés dans la révolution 
qui a précédé. Aucune révolution ne réunira tous les phé- 


nomenes d'aucune des révolutions antérieures ; mais ces va- 
| mêmes émanent ee Le crermellés 


>? 
ïl 


 …. qu’ “ déen it ne ren 
poine un cercle, moins encore le même. cexel 5 


k plus intelligible dans nos Plan ches ; on y 
emparcourent les différensipoints 
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doit être confidéré comme fe mouvant dans une efpece d'orbie 
où d'anneau, dont l'épaifleur & la largeur font faciles à dé. 
terminer , & expriment les latitudes dans lefquelles Le globe 
exécute fes révolutions {c). Le centre de ceglobe .pañfe fuc- 
ceflivement par tous Les points compris dans la. folidité de cet 
anneau. Or quel eft le nombre de révolutions néceffaires 
pour qu'il pañle par tous ces points ? Quelle feroit la période 
après laquelle vous les globes de notre feul fsRème fe re 
trouveroient dans toutes les mêmés pofitions refpectives-où 
ils font aujourd’hui? Qu'on le dèmande à celui qui a compté 
tous les points dans lPefpace ; touis Les inftans dans. l'éternité, 
La Térre, ce globe que nous habitons , cet objet fi inte- 
reffant de nos recherches & de nos méditations, n’eft qu'une 


des roues de la machine immenfe de l'univers : déterminée 


dans fes différens mouvemehs. par le principe général & 
commun. à la machine entiere, c’eft des différens. points-de 
lefpace par lefquels ces mouvemens Ja : dirigent , qüelle 
reçoit fes premieres modifications, celles qui font naître 
toutes-les autres , toutes celles enfin donc dépend notre ‘rat 
phyfque & qui fixent lesconditions de notre exiftence. C’eft 
imperceptible dans limmenfité de l'efpace , l'homme s'élève 
à la confidération du majeftueux enfe mble de Punivers. 
- $i nous portons nos regards vers les Cieux, lorfque les 
ombres de la nuit enveloppent la Nature, mille & mille 


(CC) Ces anneaux feront repréfentés de la maniere la plus claire & 
verra comment lés aftres 
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points téminous fé préfencent à notre vue; c'eft la profon- 
deur de l'univers qe elle pénetre. Mais bientôt ces lumieres 
s'affoibliffent, elles s'éteisnent enfin; de nouveaux feux , une 
fplendeur décore la Nature ; une voûte azurée 
arrète nos regards, tout difparoïc à la clarté du flambeau qui 
nous éclaire ; nos yeux ne ee Êee que le Pere du 
jour dont l'éclat a: 

éprouvons, lor (quil | 
eft plus puifflant fur nous que tous ces points lumineux qui 
ont difparu devant lui. : ; 
_Pourrions-nous faire un crime aux c premiers hommes qui 
ont contemplé fa brillante & majeftueufe courfe, de lui 
avoir adreffé des hommages : > Sicélui qui créa | aires na 
voit daigné fe révéler lui-même & éclairer nos efprits , fous 
quelle autre image eûütl pu s'offrir à notre imagination , 
fous quel autre emblème aurions-nous pu honorer ? 

La révélation pouvoit feule peut-être enlever au Soleil 
le titre de Dieu de la Nature ; mais l'étude de l'Aftrono- 
mie. & “prouvé que. cétoit à lui que lAuteur de l’univers 
avoit donné l'empire de la. Ferre & des autres planetes ; 
_que lui feul était Le grand agent de notre Monde ; le mo- 
teur , le modérateur & le modificateur de tout ce qui y 


 . Ces points brillans que nous n'appercevons que pen- 


dant fon abfence , font trop éloignés de nous pour que leur 
= action opere aucun effet fenfible &-dont nous devions nous 
occuper. ul d'eux n'étend fes droits fur la Terre, & fur 
tout ce qui ef. compris dans Pempire du Soleil: érablis au 
milieu. des domaines qui leur furenc accordés o 
centres furent fixés dans épis il le - er: 


nous éclaire, nous code te. qu : 
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ment de barrières, fans empiéter jamais l’un fur l'autre; 
ils fe balancent, fans fe contrarier ni s'affoiblir. 
En parcourant la vafte enceinte des Cieux , nous ne 
remarquons diftinétement, après le Soleil, que fix Aftres 
dont le volume apparent fixe particulièrement nos regards, 
& dont nous puiflions obferver la marche. De longs inter. 
valles de tems ne font pas néceflaires pour. nous affurer 
ga ls parcourent des routes circulaires @ans les Cieux , la 
plus légère attention les fuit dans leur courfe ; s'il en a Ella 
beaucoup plus pour reconnoïître que nous étions emportés 
nous-mêmes dans letpace , cette grande vérité enfin dé- 
montrée , établit entr'eux & nous une analogie qui femble 
nous les de plus intéreffans par les hp d'une def. 
tinée commune. La poffbilité de connoître leur route , de 
rectifier , de perfectionner, en les obfervane, fa rs 
de la marche de notre globe dans les o excite notre . 
curiofité. Nous diftinguons parmi eux cet. . que fes 
bienfaits nous rendent fi précieux , cet aftre qui nous éclaire 
lorfque le Soleil nous abandonne, & que fon éclat nous 
fuir. La courfe rapide, ou plutôc le peu de durée des ré> 


volutions de la Lune, nous prouve qu'elle eft infiniment 


plus près de nous que Les autres corps-lumineux ; s & l'efprit fe 
porte déja à chercher dans tous un rapport entre les tems de 
leurs révolutions & leurs. diftances ; 3-ce font ces révolutions, 
ces diftances, l’ordre des pofñtions refpedtives dans Les tems . 
& les diftances, ni font l’objet de l'Aftronomie. La Terre 
neft donc plus qu'une partie d'un empire. particulier dans 
l'efpace infinis l'infini n effraie plus notre. efprits ; notre raifon, 
as fe sie à mefure. que K $ bornes entre lefquelles elle 
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doit s'éxercer fe refferrént, ne voit plus dans la Ferre qu'une 
des roues d’une machine dont elle peut contempler tout le 
rouage; notre imagination Ôfe pénétrer l'efpace infini; elle 
le divife, & conçoit déjà l’efpérance de mefurer les parties 
qui feront l’objer de nos recherches. 

Si dans nos confidérations nous nous bornons à connoître 
les rapports des aftres, ceux de leurs mouvemens relatifs, 
d'où naifflent leurs pofitions refpetives, l'obfervation fuffhit 
pour nous fervir de guide : notre vue, ou feule, ou aidée des 
infframens inventés pour l'étendre, nous met en état de 
fuivre leurs marches: le rayon. “el “par lequel nous les 
| appercevons fait avec l’horifon un angle que nous pouvons 
toujours mefurer ; ce même rayon vifuel dirigé vers un 
aftre & en même tems vers tout autre, nous fait connoître 
également entreux un angle obfervable dans toutes leurs 
poñitions refpectives. En les confidérant ainfi les uns avec 
les autres pendant des révolutions entières, nous pouvons 
donc connoître leur route. 

- Mais h. de. Fobfervation de tous ces phénomenes , des 
Sun propres de chaque planete , des. mouvemens 
relatifs , des poñitions refpectives, nous voulons nous élever 
. cohnolnce de la caufe premiere de ces mouvemens, 
sis lobfervation ne fuffit plus: c’eft au génie à chercher 
ette caufe ; à la rapprocher des rte. après Pen 

ir déduite ; à la faifir au haut de la chaîne de toutes les 
actions dont elle eh le premier moteur; à [a comparer à 
-Lous les phénomenes bon saflurer de fon énergie 5 à trou- 
-vér enfin dans cette énergie des explications arisfaifances 
de tous les phénomenes, = 
Le mouyement ne PR de lui-même, ide, = 
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fans caufe : rien ne peut fe donner l’exiftence, rien ne peur 
fe procurer la plus fimple modification , tout a befoin pour 
être modifié d'un principe extérieur qui Le modifie : mais un 
feu principe peut fuffire à cout; il ne doit , il ne peut même 
exifter qu un principe primitif dans un _— général. Dieu 
eft le principe de l'exiftence , il na donné quune loi primi- 
tive à toutes les modifications : ce n'étoit que par l'unité 
d'un principe que l'ordre des conféquences pouvoir s'éta. 
blir & fe conferver: sil avoitexifté deux principes, il au- 
roit été néceffaire de régler leur rapport, d'établir [a ba- 
lance de leur ation & de leur réaction l’un fur fautre, de 
déterminer l’ordre & la loi de leur combinaifon 3 il eft 
évident que cette loi qui auroit réglé tous les rapports, 
Pordre fimultané & l'ordre fucceflif de ces rapports , au= 
roit été le véritable principe , le principe  : la = _. 
mitive & générale de l'univers. 

C'eft done vers la recherche de ce principe de cette 
loi unique que le génie à dirigé l'encendement de ces hom- 
mes privilégiés qui femblent avoir été produits pour. être 
les inter prètes de la Nature. 

Le mouvement ne pouvant, ainf que nous venons de le 
dire , naître de lui-même , il a bien fallu recourir à Dieu 
pour l'introduire dans Patin de {a création ; le premier 
ie mû na pû Pêtre que par la main de celui qui la 
créé : mais, (&nous croyons néceflaire d'ajoutere encore à ce 
que nous avons déjà dit fur cette matiere, parce que la 


-queftion eft très-importante , parce qu'elle ef la bâfe de 


tout fyftème fur le mouvement des corps céleftes), comment 
Pre a-til imprimé le mouvement kR Nature: ? Ati frappé 
. HR STE Shaun 
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chacun des corps féparément ? A-t-il communiqué à tous un 
mouvement commun? Un choc fimple qui frappe un corps 
par un feul point dé fa furface ne le. porte que vers un 
_point&.ne peut Jui faire décrire qu'une ligne droite. En 
fappofant donc que Dieu n’eût donné qu'une _ impuifi ion 
à chaque corps en particulier, chacun de ces corps auroit dé- 
- crit pendant un tems infini une nee droite infinie, fi l'efpace 
dans leauel il fe feroic mû avoit été vide. Si Fe avoit 
imprimé à tous ces corps une impulfion commune dans 
l'epace vide, ils auroïent rous décrit des. lignes droites fe- 
Jon {a a de: l'impulion & dans l'infinité des tems & 
- de l'efpace, _ ee 

: Si l'efpace eût été rempli . dde « qui eût réfifé 
had corps auroit perdu de fon mouvement, à propots 
tion de la réfiftance qu'il auroit éprouvée : mais nous ne 
voyons dans les grands mouvemens des corps céleftes ni 
lignes droïtes, ni perte ni diminution de mouvement. La 
premiere  … qui doit donc nous frapper , c ’eft celle 


de. Ja continuité & de légalité conftänte du mouvement de 


+ ces. COrps 5 ee feconde , , Cêtte courbure générale de toutes 
leurs routes : nous les voyons tous - la voûte 
Cieux. < — 3 


Tout mouvement qui n'eft pas en ligne du exige né= 


quelles naifle le. mouvement - | a 
DE atiil donc i imprimé deux directions aux corps 
_Jeftes par deux chocs différens ; où, en n 
_ qu'une détermination par une impulfionu uni ü 


Tome L. 


LL 


.cefiremenc deux caufes ou deux déterminations. fimulra- : 
és vers deux points différens , de fa COnPIrS ES def 
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dans la Nature une force quelconque qui contrarie leur 
mouvement en ligne droite & qui les force à plier cette 
ligne droite pour décrire un cercle , puifque le cercle, ou 
une figure qui s'en rapproche infiniment, eft la ligne dans 
laquelle marchent tous les corps céleftes ? Cette action , qui 
a changé en circulaire Îa ligne droite que ces Corps au- 
roient déoite en obéiffant à une fimple impulfion, ne peut 
être exprimée que par une force différente de celle de la 
premiere impulfion ; or un corps peut être détourné de fon 
chemin, foit parce qu'il eft pouffé vers un autre point -par 
une force différente de la premiere , foic parce qu'ileft at- 
tiré vers ce. point. 

Si l'efpace dans lequel un corps fe meut étoit abfolu- 
ment vide, ce corps ne pourroit. pas ètre pouffés donc 
pour concevoir qu'il eft détourné de fa direction premiere 
par une impulfon , il faut admettre que l'efpace quil par- 
court eft rempli dun fluide ou moins fubtil, & av 
peut agir fur lui. —_ _ | Le 

Plufeurs Phyfciens ont t pris ce parti, & on + prclll 
Ethéréens ou Impuifionnaires, parce qu ils foutiennent que 
tout l'efpace célefte eft rempli dun fluide rare, fubtil & 
réfiftant, qu'ils et l'éther , & qu'ils de que c'eft 
cet die qui, mû lui-même ; entraine les 
corps céleftes dans des orbites. circulaires. . 

D'autres Phyfciens ont penfé que, s'il exiftoic . k 
efpaces céleftes un fluide réfiftant, ce Auide apporteroit, 


par fa réfiftance, > quelque ne à la marché des 


corps céleftes ; & n'ayantpoint apperçu de ces rerardemens, 
ne pouvant d'ailleurs concilier siens, de ce fluide avec 


ÉOS HDCONIE, + y 
la propagation de la fumiere, trouvant enfin ce fluide auf- 
fi inutile qu'embarrafflant dans la théorie célefte , ils l'en 
ont tout-à-fait banni. 

Il flloit alors mettre à fa place quelque puifflance qui 
détournât les corps de la ligne droite; ils ont fuppolé que 
Dieu avoit doué la matiere, & toute partie de matiere, de 
la propriété d'attirer toute autre partie de matiere; de façon 
que deux corps, quels que fuffent leur volume & leur male, 
à quelque diftance qu'ils Fuffent placés dans lefpace infini, fe 
porteroient lun vers l'autre. Ils ont appellé ce principe At- 
traction, & on leur a donné le nom d'Attraétionnaires. 
_ Ileft certain que, d'après cete propriété fuppofée dans la 
matiere, le Soleil étant à une certaine diftance des différen- 
tes planetes lorfqu'elles ont reçu leur impulfon , étant fixe 
fur fon centre & infiniment plus gros qu'elles, il a dû les 
attirer vers lui à chaque point de leur route ; plier, par con- 
féquent, à chacun de ces points la ligne droite qu'elles ten- 
doient à décrire , & Les forcer ainfi à tourner autour de lui 
 dansun cercle: car un cercle ef formé par une ligne droite 
détournée à chaque point de f direétion, avec une force 
égale, vers un point immobile qu'on appelle centre. Tout 
s'explique d’après cette fuppofition, & Le fuccès avec lequel 
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elle a été appliquée à tous les phénomenes céleftes, l'a fait 1 
recevoir par le plus grand nombre des Phyficiens. a 
Voila donc où en eft l'érat de la queftion fur La caufe pre- i 
_miere du mouvement dans la Nature, fur la premiere action i 
_ déterminante de [a marche des aftres , & par conféquent fur | | 


celle dela Ferré a 
. On ne seft pas encore demandé comment avoient été 


D'2 


ERA TE NE SPDENNES PTIT EN URE JR ES SERRES RER EEE 


PR ES PSM R ROSES EE SEE TES LUCE E 


= 
pi 
9 
"ij 


32e pr 


28 É DS #0 CON 1H, 
formées Les étoiles fixes; de quelle nature, de quelle ma- 
tiere ellés étoient : mais on a cherché de ue nature étoit 
le Soleil ; & ee que la curiofité croît avec l'intérêt, on a 
voulu connoître comment s'étoit formée la Terre. pi les 
Philofophes qui fe font livrés à cette recherche, ou au moins 
parmi les plus diftingués, qui font ceux dont nous allons pré- 
fenter les fyftèmes, ns ont pris la Terre où ils l'ont trou- 
vée, fans la faire venir d’ailleurs, fans lui fuppofer d’étac 
antérieur à celui de planete ; fans lui faire décrire une autre 
orbite avant de la réduire à celui qu'elle parcourt aujour- 
d'hui. Ces deux Auteurs font Burnet & Woodward. Un au- 
tre, femblablé à ces Hiftoriens qui, ne pouvant expliquer 
loriie des loix & des mœurs d’un peuple, ne trouvent 
d'autre reffource que de parcourir le globe dela Terre , de 
chercher parmi les nations les he éloignées , _& même 
dans les tems fabuleux , quelques als avec le carac- 
tere de ce peuple, & de l'en faire defcendre à l’aide des fup- 
pofitions les plus chimériques ; Wifthona été chercher une 
comete-dans Les efpaces céleftes, il l'a détournée de fa routes, 
il a change fon orbite, il en a formé une planete : il-a fait 
aïriver encore üune . comete pour féconder la pre 


_ mere en l'arrofant: enfin, à. oo. dé ces a cometes, il 


aifith Terre. = ee 


M. le Comte d Bufon, or de ne den bénies - 


par beaucoup. plus de ES . pené, » ainfi que 


Wilthon, ne pouvoir expliquer l'état de. la Terre, donrier 


Ÿ foire Naturelle de ce. globe, fans lui pot un etat 


antérieur à celui de planete; ; il a cru nécefaire de la former 
d'abord: a l'expliquer. après: Quand : nous dons 4 & 
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cru néceflaire de la former pour ne nous ñe pré- 
tendons point en inférer quil ait été conduit à cette idée 
par un fyftême qui ait précédé les obfervations ; nous vou- 
lons dire feulement qu il a cru que l’'Hiftoire Naturelle cé- 
nérale de la Terre ne pouvoir fe déduire que d'une. hypo- 
thele fur fa formation, & que cetre Hiftoire ne pouvoir sac- 
corder-qu'avec l'kyporhel qui td entendre êe 
seclaircir que par elle. 

Des raifons: puilfinres ont. perfuadé à a cet Hiftorien de Îz 


Narniel que les planetes ne pouvoient être que. des mañles . 
yitrifiées dans leur origine, : & que certe vitrification n'avoit 


pu s'opérer que dans Le Soleil. Il faut avouer que les motifs 
qui l'ont conduit à cette idée font de la plus g crande force; 

quils sétoient. _ préfentés à de grands hannitsss & 
particuliérement à Defcartes & a bébé M. de Bone 

en.les adoptant, à développé toute da puiffance. d'un génie 
rare ; il en a déduit l'ordre , l'enchainement Le plus impo= 
fanc, il a préfenté le plus . flanc & le plus majeftueux 
frftème far La Pohnopone - 


Nous ofons n'être pas de fon avis é la néceñi té de cette - 


fuppoñtion, ni {ur les. conféquences he “l en tire. Nous ret- 
pectons infiniment fes Jumieres &: fon génie; ; INAÏS NOUS NOUS 


permettrons d'analyfrfonfyftème, après avoir mis fous les 
yeux de nos Lecteurs les idées de-fes prédéceffeurs. Nousne … 
parlerons en = see —_ & = 


NWifthon. — | c 
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les principes qui doivent guider dans cette route, nous four. 
nira quelquefois des sélone qu'il a dû négliger . parce 


qu "elles lui étoient étrangeres. 


En nous permettant nn Je b fn de ce Philo- 
fophe , nous ne — pas le juger : nous n'avons pas fur 
Jui les droits qu il a exercés légitimement fur ceux qui lont 
devancé; mais en analyfant fes hypothefes, nous fentirons 
tout l'avantage d'écrire fous fes veux, & en préfentant, avec 
tous les égards qui lui font dûs, les motifs qui nous forcent 
à nous écarter de fes idées, nous ferons difpofés à lui faire 
le facrifice des nôtres, lorfque voulant bien nous éclairer, 
il ajoutera à fa théorie des preuves dont nous croyons qu'elle 
a encore befoin , ou lorfqu’il nous fera connaître les erreurs 
de la nôtre. Nous terminerons donc cet Effai fur la Cofmo- 
gonie & fur la Cofmographie, par l'expoñtion & l’analyfe des 
quatre Syftêmes dont nous avons Que à 
par su de pus RE | 
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EXPOSITION sr ANALYSE 
Du Syfléme de BuRNET (d). 


D OUÉ dun génie ardent & d'une imagination brillantes ; 
mais peu inftruit dans les Sciences ae plus Poëte que 


Phyfcien; Burnet, 1e premier entre Les ducs. of fe 


propoler de donner une Théorie complette de 2 forma- 
tion de LR Terre. Il remonte jufqu'au chaos & le définit; 
c'étoit un mélange. confus de fubftances hétérogenes , qui 
différoient entrelles par leurs denfités ue & par 
- Jeurs figures. 


A linftant fixé par Le Créateur, ces matieres hétéroge- 


nes Fe précipiterent vers le centre, felon l'ordre de leur. 


denfités : elles formerent ainf, autour d’un noyau folide, 

plufieurs couches concentriques ; l'eau, plus légere que L 
Ièrre, ja _couvrit. de toutes parts ; mais l'huile, plus lécere 
eau, s'étendit fur. elle, &. l'enveloppa : : au- 2. 


que. | 


de cette ne s'éleverent Le différens fluides plus légers : 


dont les parties échappent à à nos regards, l'air, le feu, ue 
& ils entsurerent notre globe. E DL fut, felon  . 
la création; tel fut le débrouillement du  . 


Ée Terre é étoit inbabirable , les êtres organifés ne pou- | 


> 


à Lhome Burner. Théorie. facrée contenant Porigine. & les 


changémens généraux < de notre globe, tant ceux qu'il a dé) à fou: = 
ee ) que ceux qu'il éprouvera encore, En Latin, Londres > 1981 


# 
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voient. naître & fe. conferver fur cetre. furface -huileufe; 
mais bientôc les marieres impures & terreftres qui s'étoient 
d'abord élévées dans l'air, fe précipiterent fur cette huile, 
_elles sy arrèterent, elles . une croûte folide, . 
cette croûte devint Je féjour des amimaux & des yégétaux. 


Rien de plus agréable que la peinture que nous fait 
Burnet de cet état primitif de la Nature. Ce fut alors 
qu'exilta le Paradis T'erreftre(e). Nulles montagnes nhé. 
rifloienc Îx furface de la Terre; ni torrents, ni ruifeaux 
ne fillonnoient les campagnes ; un verger toujours riant & 
toujours verd, toujours couvert de fleurs & de fruits, sé- 
levoit fur une prairie toujours émaillée de mille couleurs; 
#ul-rocher aride , pas un efpace flérile ne difpuroit à ha 
fertilité es ee & ne lui enlevoit une partie de fon 

empire. Une tempétature douce: _& conftante entretenoir 
‘une facceffion continuelle de fleurs & de fruits que ne brû- 
Joient jamais les ardeurs trop vives du Soleil, que ne dé- 
truifoient jamais de cruels frimas. Le plan de l'équateur, 
parallele alors au plan de Fécliprique , affluroit à chaque 
climat de la Terre une empérature favorable que nulle 
vicifitude ne pouvoit troubler. Le Soleil n'éclairoit les 
hommes de pour offrir à leurs yeux, pendant des jours 
toujours égaux, le fpedacle de la Nature toujours en 
vigueur, _ revetue . toute fa nr &e 0 toute 


fa “bete . . 


Ce) Primam Telluris Écien faille  - P. 2. Ha. inage. 
_ < 2 Rebus € énim ad Je mod si _omnes innoçuæ 
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Comment la Terre éroit-elle donc arrofée par des ruif- 
feaux , lorfqu'if n’exiftoit point de montagnes? Cette difi- 
culté n'arrête point Burnet. Les eaux étoient toutes ré- 
pandues autour des pôles 5 elles s'étoient pratiqué de pe- 


tites routes par des vallons, par des {ciflures infenfbles, & 


defcendoient ainfi vers l'équateur, jufqu'auquel cependant 


elles n’arrivoient jamais , parce que vers Le milieu des ter- 


: terres RES 
res, divifées en plufieurs rameaux, elles étoient, ou enle- 
LB EX LES = EE LS s FE : : 
vées par l'évaporation, où abforbées par la Terre. Les 
contrées voifines de l'équateur -étoient donc inhabitables, 
l'eau manquoit à ces climats(g) à 
defcendoient vers l'équateur, même: dans la fappofition , 
recue alors, que la Terre étoit un fphéroïde allongé vers 


les pôles, nice que devenoient ces eaux évaporées quine 


xetomboient ni en pluie ni en rofée, &tc. &c. 


. Mais ce féjour délicieux ne devoit être que celui dela 
vertu, ce nétoit point au crime qu'il appartenoït de lhabi- 


“ji RDS RES) Are En S 
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naturæ delicias in novo mundo experirentur ; maturos fruétus omni 
anni tempore , umbrofas arbores , florentes campos , Cœlum fere- 
num, fine fulminibus & tempefatibus , riguos amnes , & molliter 


fpirantes auras; denique vitam fanam, fecuram & longævam, 


: € 


fiores , el fiffulas fibi inveniebant & declivitate properabant. Sed 


propè medias terras in plures ramos, ramulofve divifas, partim 
exhalatione , partim à bibulA terrâ eporas erant. ... Zona Torrida 
non habitabilis ; deerant rivi & rores : verfus polos agebanturs 


Tom I —_ 


Nous ne demanderons point comment les eaux des pôles 


| 
| 
| 


Aquæ circumpolares verfüs æquatorem vias aliquas depref= 


HE, 


: 
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ter : l'homme devint coupable ; &, pour fon châtiment, 
l'ordre de la Nature fut changé, le Créateur offenfé bou- 
leverfa fon ouvrage. Ce fut après feize fiècles que la croûte, 
defléchée par la chaleur du Soleil, sentre-ouvrit de toutes 
parts. L'eau qui la foutenoit séchauffa , {e dilaca ; elle brifa 
& fracafla cette croûte, qui, divifée en des milliers de frag- 
mens, Senfonça & difparer fous les eaux qu elle avoit 
couvertes. 2. 
Le globe perdit fon équilibre, ! l'axe s'inclina, ke cata-. 
rates des Cieux s'ouvrirent, les eaux his fe pré- 
cipiterent , celles de l'intérieur de la Terre s'élancerent du 
fond de labîme ; tout fe confondit s le chaos fembla renai- 
, le tumulte, le défordre & l'horreur fuccederent à cet 
afpe&t délicieux qu'avoic préfenté Le premier état de la 
Nature. Le Créateur fembloit avoir détruit pour toujours 
fon ouvrage : mais c'étoit un pere qui punifloit fes enfans; 
bientôt fa colere fléchie permit aux débris de la Terre de 
reprendre une nouvelle forme, moins belle fans doute; le. 
fpettacle de la vengeance, les traces frappantes d'un pou- 
voir toujours armé contre le crime, dürent fubffter pour 
avertir & pour effrayer les … : mais au moins fous. 


cette forme nouvelle la Terre ne encore un __. 


propre à être habité par les hommes. = … 
Les eaux fipereures s'éleverent, 7. retournerent vers 
les lieux de où . s étoient ee te dans 


mergés reparurent. En fe nine a Les 
uns fur les autres. ils avoient formé des inégalités, des an- 
oles plus ou moins élevés : leur émerfon faivit Pordre 


Ke 
RME SE pren 
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de leur élévation refpedive, les eaux continuerent de fe 
retirer, enfin l'abime fe remplit, les cataractes du Ciel re- 
çurent tout ce qu'elles avoient verfé, & fe fermerent. 

Au milieu des horribles débris de fon ancienne & déli- 
cieufe demeure, l'homme reconnoît avec douleur celle qui 
lui eft déformais refervée. La Terre ne préfente plus certe 
furface riante & unie, où fon fouverain ne pouvoit faire 


un pas fans marcher fr un tapis de fleurs. Au tieu de ces 


gafons toujours verds, de ces vergers toujours couverts de 
fruits, des rochers. _… l'œil ne peur mefurer {a hauteur — 
des 7 dont il ne cherche qu'avec effroi à à pénetrer a 
vafte profondeur, d'autres que remplit un clones perfide 


prêt à engloutir tout ce qui fe pofe fur fa furface ; voilà 


déformais le féjour de l’homme. Les mers & les lacs font 
des ufurpations de l’ancien domaine dévafté, & des limites 
impoffibles : à franchir , qui ne permettent plus à à l'homme de 
parcourir les parties des de fon empire. 

Cependant l'évaporation s'établit, les eaux élevées dans 
latmofphere retombent fur la . , depuis que les cata- 
races du Ciel refufent de les: recevoir. Les ruifleaux, les 
torrens defcendent des montagnes, ils fillonnen: {a ie 
des plaines , ils fe réuniffent dans les grands vallons, ils y 


forment des fleuves qui arrêtent encore les pas de l’homme 


effrayé, & circonfcrivent de plus en plus fon domaine, 


L'axe de la Terre incliné au plan de l’écliptique permet 


cependant, à ce globe bouleverfé de fe réchauffer aux 
rayons. inégaux qu il reçoit du Soleil dans la route oblique 
we ileft ee à décrire-autour de cet aftre. … | 

: Une famille peu nombreufe , huit perfonnes. cn, 


E2 
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érrent parmi ces débris ; leurs travaux en difipent peu-4- 
peu l'horreur, en y rappellant la fertilité ; ce défert devient 
enfin par leurs foins & par ceux de leur Re le féjour. 
que nous habitons aujourd hui, &quina peste à nos yeux 
tout ce qu'il a d Ra , que parce que nous n'avons point 
d'idée de ce qu il étoit dans fon origine. Voila la Cofmo- 
Lee de Burnet, : 

- Que d'erreurs nous venons de à quels écarts 
n'eft pas éxpofée une imagination ardente dont la marche 
n'eft pas reglée par des connoïffances certaines, par un ne 
gement élire, par des principes vrais & réfléchis ! Eee 

Parcourons fommairement & rapidement ces erreurs. de 
l'ingénieux Le _— nous ue. se = ms 
toutes. RE 
Nous ne den ons point à notre Aèor ce : que e étoit 
qué cette huile qui recouvrit l'orbe d’eau : étoit-ce une, 
fubftance femblable 2 à celle que. NOUS. connoiflons fous ce 
nom,  & que nous tirons des végétaux & des ‘animaux ? 
mais cètte fubftance eft un mixte très-compofé ; c eft le prin- 
Cipe inflammablé uni à l'eau , à la cerre, à des fels: certe fub£ 
tance paroït n être qu'un produit del nes végétale ou 
animale; elle ne fe trouve que dans ces deux …. où dans 
des produits formés par leur décompoñition. D'où venoit donc 
cet océan d'huile paie qui enveloppoit tout le globe, & qui - 
avoit affez de denfité | pour foutenir & pour retenir les parties 
cérreufes dontelle va fe charger? ? comment Phuile ne sets 
_elle pas décompofée , lorfque tout s'eft précipité, _{elen 

ordre des denfités > Si Burnet avoit conçu Fidée d'une 
Le: ‘une huile Pre . rogars 


hüile parfaitement effentiel 
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dant ce principe. comme un élément dela Nature, ceût été 
de cet élément qu ‘L eût voulu parler ; ; il n'auroit vu qu'un 
alkohol éminemment rare, éminemment  volatil ; ; ilnen au- 
roit pas faitune couche épaifte qui revétoit la furface de l'eau, 
avec laquelle cet alkohol eft parfaitement: mifcible; ilne lui 
auroit point fait arrêter les fubftances rerreufes < quife font pré- 
cipirées , {lon lui, fur A furface, & former avec elles une 
croûte folide imperméable à l’eau : mais Burnet n Étoit pas 
chymifte.  . 

Nous » examinerons ni he définition qu il nous. ; donne du 
a ni le tableau de. fon développement. Ce fut par 
ordre. du Créateur qu 4 s'agita, que les fabftances difé- 
rentes fe formerent, en raifon des différentes denfités de 
leurs élémens. Enfin à cette époque où la Nature na- 
.quit À à la voix de fon Auteur, les matieres impures & ter- 
reftres qui s'éroient d'abord élevées dans Fair, fe précipi- 


terent fur {a conche d'huile.  Burnet ne nous point ce 


que < c'éroit qe ces matieres Impures & terreftres , CoM- 


les séroient d d’abord élevées dans Fair, ed que 


au “éroient reftées fixes. C'éroir, fans doute, 
avant la formation des couches d'eau & d'huile ; car ces 
_ couches auroient arrêté leur pañage: avant cette formation 
des. couches , il y cut donc des évaporations , des fublima- 
tions, même des fublimations terreufes 3 _ Es 
le les huile &. l'eau refterent — | À 
_. Enfo > ces matieres impures à rerreftres élevées d'abord 
rs TT. fe pre 
= arrêterent, tee une croûte ee à cett croûke 
— devint le féjour des végétaux & des animat 


Æ eee 
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Cetre croûte s'échaufa pendant feize fade après lef- 
quels elle fe deflécha & sentre-ouvrit : l'orbe qui Ka 
foutenoir, tendoit à fe dilater en s'échauffant ; à la fn tout 
éclata , l'eau fit dans le globe l'effer de la poudre à canon 
qui ns dans une bombe. 

Mais cet effort lent, progreilif & continu par lequel 
l’eau tendoit à fe pouvoit-il pete une explo- 
fion ? Par cette dilatation continue , & à mefure qu elle aug- 
mentoic en force, la croûte devoit tendre à s'entre-ou- 
vrir, parce quil ef impoffible de fappofer que fon épaif- 
fou. la cohérence de fes parties , roues les qualicés enfin 
qui dé un fa réfiftance, fuflent les mêmes dans 
tous fes points : il auroit donc dû Sy former d'abord de pe 
tites fciflures. L'eau agifloit conftamment , mais lentement, 
par fa force expanñve : ces fciflures ou res auroient. prée 
fenté fans doute des lieux de moindre réfiftance ; l'eau au- 
roit donc dû agir particulierement vers ces fentes, & ten. 
dre à féparer . couche dans leurs directions ; ; +. auroit 
done dû s s'ouvrir un premier paflage par celle de ces fentes 
qui lui auroit oppofé la moindre réfiffance : dès-lors plus | 
d'explofon, le chemin étoit frayé ; Jeau devoit fortir plus 
OU MOINS rapidement par cette ouverture, fe répandre fur 
la furface , l'arrofer, Ja couvrir, _& non là brifer, la fra. 
cafler, lé ace par morceaux : _cétte. diffraction : 
étoit donc contraire aux loix. d. LE Phyfque. - > 

Cependant, non-feulement la couche sich fac fra 
gaflée, felon Burnet: mais Je probe entier pere fon é 
bre ; fon axe S'inclina, - 

Commence globe entier perdit donc fon équilibre: quel 


À 


PFFA ETES 


sui 


pr 
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fut cet équilibre qu'il perdit? fut-ce fon équilibre avec les au 
tres corps céleftes, ou équilibre de fes parties entr'elles ? fut- 
ce l'axe de fa révolution annuelle, ou celui de fa révolution 
diurne qui fut changé? Sa mañle totale refta la même, fans 
doute; {on ui avec les autres corps céleftes ne put 
donc éprouver aucune variation. Füt-ce l'équilibre de fes 
parties entr'elles? mais fans examiner pourquoi ni Comment 


il auroit perdu cet équilibre, il eft certain qu il auroit tou- 


jours eu un centre de gravité, qu l auroit dû toujours 
tourner fur ce centre, & préfenter un équateur au Soleil. 


Il ne pouvoit donc en réfulter que un changement de liea 


pour Péquareur de la Terre 3 mais ce déplacement de l'é- 
quateur ne changeoït rien à la fomme de chaleur que re- 
cevoit le globe, ni à la régularité des jours 5 il n’inrrodui- 
foit point Poidie: fuccefif ds différentes faifons ; il en ré- 
faltoic feulement une tranfpofition des climats, un nouveau 
graud cercle de la Terre feroit devenu fon € équateur ; mais 
tout fe feroit pat des deux côtés de ce nouvel équateur, 
comme . S'Étoic. paie des deux côtés du premier. Il faut 
donc néceflairement« que ce foit l'axe de l'orbite de la Terre 
autour du Soleil que Burnet fuppofe s s'être. incliné; 5 or aflu- 
rément on ne conçoit pas comment cetaxe a pu ne par 
cette diffraction fuppofée.  _ - 
Tous les principes de notre Auteur ir he ad 
bles 3; on voit afez fur quels fondemens- il avoir bâti ee 
chimérique édifice. Pañons 2 à fon fucceffeur. ee 
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Burnet avoit ouvert la carriere, il y fut fu de près par 
un de fes compatriotes. Nosdiyarde grand naturalifte & 
aflez bon obfervateur , entreprit de réfuter le fyftème de 
Burnet. Il traite ce fvftème de chimérique , de fabuleux , 
& Mmaginaire à : 4j le met continuellement en oppofñition 
avec le récit de Moyfe, & sen fait, pour le proferire Un. 
droit dont il abufe cruellement contre fon compatriote & 
fon contemporain ; mais il ne fut.pas à cet égard plus heu- 
Feux. que lui, il ne fut pas regardé comme plus ortho- 
doxe; parce que Moyfe n'a pas faitun Traité de Phyfique, 
Dieu ne lavoit pas choifé pour faire du Peuple Juif un 
Peuple de Savans , pour lui expliquer Hiftoire Naturelle 
du Monde. Son récit ne peut donc nous tenir lieu aujour- 
d'hui de cette. explication ; ; vouloif Fer déduire, _c'eft ou 
renoncer à préfenter j Jamais une théorie ES ee 
que |; où s'expofër 2 au danger d’être forcé à interprèter 
lEcrivain facré, à lui faire dire ce qu'il n'a pas voulu, ce 
qu'il na pas dû dire ; c'eft manquer de refpeét pour fon 
texte , quil faut conferver dans fon intégrité : abus mille 
fois ie dangereux que | le rifque de 1e: HOMpEr ‘dans une 
théorie phyfique ; 5 & ce fut ce. arriva à se 
comme nous ce Le VOIR, : EE - j 


“en. msg, > 168 fe 
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Frappé de limmenfe quantité de produétions maritimes 
qu'il rencontroit fur la furface de la Terre, même à de 
grandes profondeurs ; de la régularité des couches hori- 
fontales pofées les unes fur les autres, que l’on rencontre 
prefque par:tout dans l'intérieur de notre globe, Woodward 
s'arrêta fur cette obfervation. Entouré de ces produits ma- 
ritimes, Les foulant aux pieds, quelque part qu'il portâr fes 
pas, il fui parut évident que la mer avoit couvert toute 
la furface de la Terre : il ne sagifloit que de concevoir 


-comment la Terre avoit pu être couverte d’eau, d'où étoit 
venue cette eau , combien elle avoit féjourné fr la Terre 


pour y laiffer des fédimens auf épais, ce qu'elle étoit de- 


“venue enfuite. Le récit que Moyfe nous a laïffé du déluge 


lui parut répondre fuffifamment à tout. 
Le grand abîme contenoit affez d’eau pour inonder la fur- 
face de la Terre ; Dieu ordonna à cet abîme de s'ouvrir; les 


eaux des mers furent les premieres rejettées fur la Terre, 


elles entrainerent avec elles tout ce qu'elles contenoient. 


Ces matieres dûrent refter peu de cems fufpendues, elles fe 
- précipiterent ; 5 & voilà les fédimens marins : mais l'épaiffeur 
de ces fédimens eft telle que l'Auteur ne pouvoit conce- 
voir qu'ils fe fuffent dépofés pendant un intervalle de téms 


auf court que celui du déluge. 
: Pour réfoudre cette leo Woodward n'a point ré- 


_cours à des Hipocheres phyfiques ; un miracle peut tout ex= 


pliquer, il my a ee lérendre jufqu'à ce qu'il embraffe 


tout ce qui peut arrêter. Woodward fuppofe donc que 


Dieu en ordonnant aux eaux du grande abîme de fortir 
du vafte fein du globe, & de fe répand: e fur la furface 
Tome L. | | F 
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de la Terre , fufpendit en même cems Les forces d'adhéfion 
& de cohéfion des parties des corps entr elles ; alors tout fut 
diflout, tout fut délayé dans l'eau du déluge; toutfurconfondu, 
Mais Woodward rencontroit par-tout des ue 
Le débris de végétaux & d'animaux , dés individus même 
tout entiers & bien confervés ; les tiffus de ces deux re- 
gnes ne furent donc pas diflouts & détruits 3 la fufpenfion de 
la force de cohéfion ne fut donc pas étendue jufques aux 
végétaux &'aux animaux; & ce fut, dit cet Auteur, parce 
que ceux-ci font compofés de fibres ee &  . 
raflées [es unes-dans les autres: cette difpoftion conferva 
leur cohéfon. Il eût été plus fimple de mettre encore cette 
exception fur le compte du miracle, & de dire que Dieu 
avoit voulu que ces corps ne fuflent pas diffouts par le dif- 
folvant des pierres & des métaux ; caricile miracle étoit 
encore néceflaire : enfin les individus végétaux & animaux 
conferverent leur volume & leur forme, & lorfque les fé- 
dimens fe dépoferent , & que le bourbier fe deffécha peu-à- 
peu par la retraite des eaux , les couches fe difpoferent 
felon l'ordre des denfités. Écodtons l'Auteur lui-même. + 
& Dans le tems du déluge , Jorfque ces. coquillages É 
» rent tranfportés fur la Terre, & SEE y furent dépoiés 
» de la maniere que nous les trouvons à préfent, la pierre 
» & les autres minéraux folides perdirent leur folidité ; leurs 
> particules furent féparées, dé même que celles qui com- 
» pofent la Terre, la craie & les autres fubftances; elles fa- 
> rent enlevées. & foarenuesc dans l'eau: à à la fin toutes ces 7. 
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» a différens corps contenus dans cette mafle confufe. Les 
» plus pefans defcendirent les premiers, -& fé placerent dans 
» l'endroit le.plus bas : après cela, ce furent les corps moins 
» pefans que les premiers, qui robe & formerent, en 
» fe plaçant, une couche fur les précédens; ainfi en conti- 
» nuant couche fur couche jufques aux plus légers de tous; 
» qui, Saffaiffant les derniers fe placerent fur la furface, 
- » & couvrirent tous lLes-aurres.- Tous ces différens corps 
» mêlés. furent uniquement déterminés à tomber dans cet 
».ordre ,. par- leurs différentes gravités. fpécifiques. “Tous 
» ceux qui avoient le même. degré de gravité, s'affaifferent 
». à la fois, tomberent. & compoferent. une MÊME couche; 
» en forte que les coquillages & les autres corps dont la gra- 
» vité fpécifique étoit la même que celle du fable, tombe- 
» rent avec lui, & fe trouverent ainfi renfermés les 
» couches de pierres formées par ce fable. Ceux ou fe 
>». trouverent plus légers, & dont la gravité fpécifique é étoit 
» la même que celle de la craie , tomberent au fond dans 
_» le même lieu que les cents de craie, & fe trouverent 
-»: ainf renfermés dans les. couches. de cette matiere; & ainfi 
» de tous les autres. Selon cette hypothefe, nous trouvons 
» à préfent dans le fable pétrifié, en quelque pays que ce 
» foi, que la pefanteur. fpécifique des différentes efpeces 
>» dece fable, ne differe que Hs peu. SRE généralement 
>» par rapport. à L eau, comme 2 ; OU 2 sa1,& que les co- 
7 quilles de péroncles, qui font —. < Ë mème: pefan- 
D. ur, favoir, ; comme : 2 24 ou. 2% = à ï Sy trouvent oi linai- 
_— rement renfermés en grand ombres j tandis ss on La de la 
. » peine à y voir des écailles d'huitres = ont- 


des fuppoñtions : mais - 


# 
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» environ que comme 2 + à 1 ; d'hériffons de mer, dont {a 
» gravité n'eft que comme 2 ou 2 4 1, ou d'autres efpe- 
» ces de coquillages plus légers. Mais au contraire dans 
» la craie, (qui eft plus légere que la pierre, n'étant envi: 
» Ion que comme 2 Sa 1), on ne trouve que des coquilla- 
» ges d'hériflon de mer & d'autres efpeces de coquillages 
» plus légers; car il eft tout-4-fait extraordinaire d’en trou. 
» ver un feul d'une efpece plus pefante ({i) ». 

Woodward, s'écartant de toutes les loix -& de toutes [es 
notions de a faine Phyfique & de la raifon {&), ma part 
occupé que du foin de mettre fon fyftême à l'abri de toute 
attaque fous la fauve-garde du récit de Moyfe: tout, felon : 
lui, s’explique par le miracle du déluge , miracle qu'il étend, 
auquel il ajoûte tout ce qui eft nécefaire 4 fon fyftème. 

Le miracle eft inconteftable fans doute ; & fi certe fuf- 
penfion de [a force de cohéfion étoit confignée dans l'Ecri- 
ture , fi elle avoit la fanion de la révélation, on n'auroit | 
rien à dire à Woodward. Mais cette inrerverfion de lordre 
général & efféntiel eft abfolument précaire, fa fappoñtion 
appartient à Woodyard feul; c'eft un miracle nouveau 
qu'il fuppofe. —_. |  — 

Tout ce fftême s'écroûle donc par fes fondemens, & il 
ne peut être admis en Phyfique où tout doit s'expliquer par 


(2) Il promet fouvent dans cet Ouvrage d’en donner un beau- 
coup plus étendu, où 1 donnera les preuves phyfiques de toutes 
cet Ouvrage étoit impofñhble à faire & n'a 


Le 


pas té fait. 


(6) Traduétion Françoife, Edition de 1735 , A npin 
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des caufes, par des loix naturèlles. En fuppofant ainf des 
miracles, des actes particuliers de {a volonté du Créateur 
pour rendre raifon des phénomenes dont les vaufes font en- 
cÔré incertainés , oh s'iñterdiroit pour toujours les moyens 
de les connoître. C eft ainfi que les Anciensne pouvant con- 


_cévoir les mouvemens des corps céleftes, leur donnoïent à 


chacun un ange pour les conduire & les diriger dans leur 
route (/). Ne faifons poinc agir le Tout-Puiffant à notre 
gré: noûs he pouvons. lui prêter nos idées fans décrader fa 
majefté. Renfermés dans l’obfervation des chofes naturelles, 

n'admettons de furnaturel que ce qui eft révélé, Quoi! 
c'eût donc été uniquement pour enfouir des coquilles que 
Dieu auroit enlevé à la matiere la propriété qui paroït lui 


| appartenir Je plus effentiellement ! 


De cette fappoñtion précaire & même téméraire d'un mi- 
racle qui auroit fufpendu la force d'adhéfion & de cohéfion 
des parties des corps, Woodward tire une conféquence qui 
fe déduiroic à la vérité de cette fuppoñition ; c'eft que tout 
S "ele enfüit dépofé : é felon es loix des denfirés refpectives ; ; & 
il préfenté cet ordre. de dépôr comme une vérité de fait 


dans Ja Nature. ee UE les matieres Les plus pefantes fe 


- (2) Les Modernes n’ont fait que changer l'agent , &leleurele 


auf précaire. . Selon les Anciens, les aftres: étoient dirigés atuelle 
ment & continuellement par des Génies dans l'orbite qu'ils décriz 
vent. Selon les Modernes , une faculté effentielle , un attrait, enfin 
quelque chofe « que : Ton pourroit appeller linftin& de la mati re , les 
détermine vers un çentré, DEC la courbe qe décr is € 
corps, = 
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font précipitées Les premieres, & chaque couche de ces fé. 
dimens n'eft recouverte que par des couches de matieres 
plus légeres, Orce fait général, qui feroit à a fois & la dé» 
duction la plus néceffaire du fyftème de Woodward, & la 
preuve la plus directe de ce fyftême, eft démenti par toutes 
les obfervations : le principe, les conféquences & leurs ap. 
plications font donc également en défaut dans Ouvrage de 
cet Auteur. Nous croyons Pot nous difpenfer d'accorder 
une. plus longue Sue : à Eu un L'Hiftoire. as 
relle de la Terre. - : 


… Syféme : Wisruox Cm). 


. ae que Burnec & Voodyard, moins ingé- 
nieux que Île premier, mais _doué d’une imagination plus 
vive & plus hardie; moins N aturalifte que Le fecond, & moins 
orthodoxe encore quel lu 10 Re l'autre if 
la Génèfe. Ce que Moyfe app: . 

Wifthon, qu un nouvel é épat L a Torre; j L'amofphere d'u une 
comete à été fon berceau, & cet atmofphere étoit le chaos, 
Il fuppofe donc qu un de ces aftres » dont l'orbite étoit d'une 
excentricité énorme, après avoir été expofé à des aiternati- 
ves. exceflives -de-froid & de chaud, -calciné pendant : une 
partie.de fa révolution, ones nes autre , ee ef 
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que circulaire. LE exiftence de la Terre comme comete, re- 
monte donc à une époque infiniment antérieure a celle fixée 
par Moyfe: mais ce fut à cette derniere que fe chaos céffa, 
& que commença vér itablement pour notre globe la afso 


fition réguliere que, felon Ne Moyle es la 


CE éation. 


_ Cétte comte étoit un noyau folide & brûlant. Ce noyau 
avoit ‘environ deux-mille lieues dé diametre. Il -étoit eh- 
touré d'une mofphere c où plutôt d'une “enveloppe épaifle 
formée de parties hétérogenes de toute. -efpece ; folides,, 
fluides, denfes, légeres, volatiles, fixes, cerreftre: laqueufes, 
aériennes > IBnÉES , BC. , C5 ; MAIS TOUTES mêèlées & confondues 
‘les unes avec les autres, & ne formantsenfemble autour du 
noyau folide qu une Re fluide, vitrifiée par l’'ardeur 
du feu qui la pénétroit & qu venoit de recevoir en s ap= 


prochanc du Soleil. 


. Ce fur daàs cet état - de É on que Es à fe changée 
par ordre du. Tout-Puifant : : alors chaque a fe 
fépara, & fe. précipita | felon 1. _pefanteur fpécifique ;- le 
noyau refla ce qu'il étoit, folide & brûlant. La chaleur 
quil avoit Pan étoit fi forte, que ’elle doit durer encore 
fmille ans, | : 
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à travets l'orbe d’eau, & formoient comme autant de co- 
lonnes qui fupportoient l'enveloppe extérieure, pe 
.… Ces colonnes s'écroûlerent, & la croûte terreufe qu’elles 
foutenoient fe brifa & s'enfonca: alors fe formerent les mon- 
tagnes primitives, a | 
Maïs un nouvel événement changea bientôt encore l'or- 
dre qui venoit de s'établir: une autre comete pañfa près de 
ke Terre, & l'enveloppa de fa queue. Une partie très-conf- 
dérable des vapeurs & des exhalaifons qui formoient cette 
queue, fe précipita fur la Terre pendant quarante jours, 
& fubmergea le globe, Les eaux fouterraines, compri- 
mées & réfoulées par la comete & par le nouveau poids 
des rorrens qu'elle verfa, prirent une forme elliptique : 
K par Feffort qu'elles firent pour prendre cette forme , 
elles entrouvrirent en plufieurs endroits la furface de la 
Terre : elles jaillirent par les ouvertures quelles avoient 
faites ; & fe mêlant aux eaux étrangeres , elles cou- 
virent à une hauteur confidérable toute la furface de {a 


SR : 
= Enfin cette comete s'éloigna , les eaux forties de l'abime 
y rentrerent. Ea chaleur du noyau de la T'erre & celle du 
Soleil exciterent, par leurs effets réunis, une évaporation 
très-confidérable ; l'océan général diminua par cêtte caufe 
que favorifa encore le fouffle des vente, ©: 
Les mers & les grands lacs retinrent cependant une plus 
grande quantité d’eau qu'ils n’en contenoient avant; Jes plai- 
nes fortirent de deffous cette mer univerfelle ; les montagnes 
primitives reparurent:maisil s'en. écoitélevé de nouvelles par 
Éefforc avec lequel les eaux intérieures avoienr foulevé la 
_  furface 
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furface de la Terre & l'avoient ouverte pour s'échapper, 
Ces nouvelles montagnes formoient des chaînes plus ré- 
_gulieres, la Terre préfenra donc une nouvelle furface. 
Dans ce grand bouleverfement par lequel les eaux & les 
vapeurs tombées de la comete, s'étoient mêlées aux eaux 
des mers qui s'étoient répandues fur toute la -furface de la 
Terre, tous les produits marins avoient été difperfés fur le 
globe ; ils fe trouverent donc confondus dans le fédiment 
bourbeux qui fe précipita & qui recouvrit la Terre après {a 
retraite des eaux ; & voilà précifément pourquoi ces débris 
maritimes fe trouvent partout. Teleft en abrégé la Théorie 
de Wifthon, EE ed 
Analyfons cette Théorie auffi fommairement , auffi ra- 
pidement que nous avons analyfé celles de Burnet & de 
(Woodward. -  — 
Wifthon nous préfente notre globe dans cinq états diffé 
rens, qu'il auroit pu appeller cinq époques de la Nature. 
1°. Notre Terre fut d'abord une comete décrivant une 
ellipfe d’une excentricité prodigieufe, & fubiffant dans fa 
marche les alternatives les plus extrêmes du chaud & du 
froid. Glacée jufqu'à fon noyau dans une partie de fa 
route, vitrifée pendant une autre partie, & devenue enfin 
par toutes ces viciflitudes, un mélange confus de toutes les 
fubftances qui formoient fa mafle , un véritable chaos. | 
_a°. Notre Ferre fur fixée à la diftance à laquelle-elle eft 
aujourd'hui du Soleil, elle décrivit une courbe circulaire 
autour de lui; alors sopérérent les précipitations dont nous 
avons parlé: un orbe d’eau entoura le noyau, & la croûte : 


Zone L 
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cerreufe fut fupportée par des colonnes qui traverfoienr 
l ee d'eau & qui s’appuvoient fur le noyau. 

si colonnes furent renverfées , la furface qu mire 
. fe brifa, fe fracaffà ; elle E donc hé 
de montagnes foiiées par les cavités & les élévations qui 
réfulterent de cette caraftrophe. 

4°. Elle étoit dans cet état lorfqw’une autre comete {a 
rencontra , linonda , produifit par fon action fur [es eaux 
intérieures , une nouvelle diruption de la mañfe votale. Ces 
Eaux Tédreriines réunies aux eaux précipirées de la comete, 
Couvrirent la furface du globe à une hauteur confidérable. 

s°. Enfin, la furface + la Terre {ortit du fein des eaux 
avec une ee forme ; cette furface conferve encore , 
dans toute. fon étendue , des monumens du féjour des eaux 
de la mer: les débris maritimes font les refkes & Les: Heures 
de cette invafion de l’océan. : 

- Nous ne parcourrons point ces cing diffé tes éiodés 
nous.examinerons feulement quelques-uns des principes fur: 
lefquels repofe tout le fyftême : & lorfque nous nous ferons 
afflurés qu'aucun de ces prisipes n'eft admifble, nous nous 
croirons fafifatnment autorifés à nous difpenfer d en fuivre: 
les applications. Précipitons notre marche à travers les er 
reurs, & ne. ralentiflons : nos pe lérfque. nous. __ 
fur: Le route de R-vérisé > = is & 

Le globe de-la Terre: en rue fois origine une 
comete , {elon Wilthon, & il a fubfifté comme _. un tems 
indérerminé, - nus | ne ie 

4 Pourquoi es Loigine du a gb a que : nous  abirons 
un car: fi différent dé cel 
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quoi fuppofer que le divin Architedte de l'univers na pas 
créé & placé chaque fphere en fon lieu que chaque roue 
de cette machine immenfe na pas reçu à deftination & 
fon: engrenage d Pinftant où la machine a été montée; que 
chaque partie enfin de cette machine admirable n’a pas rem- 
pli, dès l'origine, les fonétions quelle doit cternelement 
remplir ? > | 

L'imagination peut « errer à fon gré: mais {a faine rain 
profes toujours ces fyftèmes téméraires, dont les principes 
abfolument arbitraires & de pure A né préfentent 
que des fuppofñtions oratuites que n'étaye aucune “analogie ÿ s 
auxquelles nulle obfervation , nulle dédudtion nécefaire 
d’un principe certain ne peut ur de bâfe. Pourquoi fe 
plonger dans limmenfité de l'efpace, pourquoi s'emparer 
d’un de ces aftres qui y parcourent des routes qui leur font 
prefcrites de tout tems, & qui doivent être déterminées par 
des loix néceflaires & Ererieller: à Pourquoi détourner à fon 
| gré Ja marche de ces globes, intervertir, de la fimple auto- 
rité d’une imagination exaltée , Po des forces qui les 
dirigent,  & leur. preferire de nouvelles fonctions. dans Fhar- 
monie générale? 7. ee 

- Tous les aftres tone. donc délthés à ces viciflitudes > 


Que les Auteurs de ces romans, qu on he peut appeller 
philofophiques, nous difent fur quoi ils fondent cette opinion: 
ee se ces — feulement doivent-ils ee ces >: 


‘culiéres, 
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Quoi! pour expliquer l'état atuel de ce globe impercep-. 
tible dans l’efpace , pour concevoir comment il exifte tel 
qu'il eft aujourd'hui, il faut parcourir les Cieux, troubler 
l’ordre qui y regne, chercher dans l'état fuppofé de quel- 
qu autre aftre, dans une variation incompréhenfible de cet 
état, dans de novelles modifications inexpliquables qu'on 
lui fait éprouver à volonté, les caufes des phénomenes qu'on 
obferve fur la Terre! 

Loin de nous de pareils écarts; c’eft dans des loi certai-. 
nes, connues, immuables; dans des effets conftants & nécef- 
faires de ces loix ; c'eft enfin dans la maniere dont la Terre 
exifte dans le fyftême où elle eft comprife, dans les impref- 
fions quelle y reçoit néceflairement, qu'il faut étudier fon 
hiftoire. C'eft de principes certains qu'il faut déduire toute 
A théorie. Créer, inftituer des caufes pour expliquer des 
effets, c'eft mettre une erreur à la place d'une obfcurité ; 
abus di plus dangereux, que l'efprit humain, qui tend 
toujours à difliper une obfcurité, & qui ne peut fupportet 
un doute, fe repofe se avec complaifance fur une 
érreur. 

Nous demandons qu'on nous pardonne cette . 
far Le danger des fuppoñtions pour expliquer la théorie de 
la Terre. -Wifthon nous préfence i ici un exemple ft frappant 
de cet abus, que nous ayons Cru. ee nous 
d'en: expoles les nconvéniens. ee = 

Revenons à notre Auteur, in & marche: ; & nous 


_reconnoîtrons combien d'erreurs fuivent une. ns 


+: 


Ile eft prife pour. principe. = 


= La Terre étoit donc dans une comete _—.— 
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tivement glacée ou vicrifiée dans fa courfe infiniment ex- 
centrique, elle étoit vitrifiée lorfqu'elle fut fixée au-tour du 
Solsil: mais cet érar de vicrification a=t-il jamais pu exifter 
dans une comete, & être produitspar la plus grande appro- 
ximation poffible du Soleil ? ; | 
. Quelle que foit la proximité de cet aftre, à laquelle 
les cometes puiffent arriver à leur perihélie , & quelquidée 

ue l’on ait fur la maniere dont le Soleil produit la chaleur 
dans les corps, il paroît impofñble de concevoir qu'une 
comete puifle être vitrifiée en pañant près de cet aftrei 
plus elle sen approche , plus fa marche eft rapide: la pro- 
ximité du foyer, & la durée du féjour d'un corps à cette 
proximité, font les mefures du degré de chaleur qu'il ac- 
quiert: il s’'échauffe en raifon directe du tems & en raifon 
inverfe dé quarré de la diftance. 

- Un corps peutpafferatravers le foyer le plusardent fans être 
affecté par fa chaleur, s'il le trayerfe avec une rapidité extre- 
me. Certainement une balle de moufquet pourroit pañer au 
| foyer du miroir ardent qui eft au jardin de l'Infante (2), fans Y 


(2) Cette loupe, placée dans le jardin de linfante, ee 


Louvre, eft compofée de deux glaces de cinquante pouces de dia- 


metre & de huit lignes d’épaiffeur ; elles ont été rendues concaves 
comme les cryftaux des pendules, &c de maniere À former l’une & 
autre des portions égales, ou des calottes égales d’une fphere de 
uit pieds de rayon. se 


Ces deux calottes font jointes par leurs bords applatis en bizeau - 


Rs nie nn en ete 
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être affectée par la chaleur de ce foyer. La viteffle des cometes 


à leur perihélie eit infinie en comparaifon de celle de Ja 
balle ; leur rapidité excede alors infiniment plus celle de cette 


balle , que l’efpace que latomete parcourtau périhélie n'ex- 


Onarélervé, en réuniffant ces calottes de glace par leurs bords, 
une petite ouverture qui s'ouvre & fe ferme à volonté > & qui 
fert à y introduire la liqueur qui doit remplir l'intervalle vide que 
laiflent entr’elles les portions de fphere. sue : 
Le choix du fluide le plus propre À remplir cet intervalle étoit 
très-important. L'eau avoit plus d’un inconvénient , entre autres 
celui de fe geler. Dans le cours des expériences faites pour déter- 
muner ce choix, on a reconnu que , file pouvoir réfra@tif de l’eau 
augmente à proportion de la denfité qu’on lui procure en lui faifaat 
difloudre différens {els , il en eft tout autrement des liqueurs {piris 
tueufes ; le pouvoir réfra@if de celles-ci s’accroît d'autant plus, 
qu'elles perdent plus de leur pefanteur fpécifique par des redifica- 
tions. Cette loupe eft remplie Lite 


Le foyer de ce verre ardent eft À dix pieds ou à-peu-près de difr 
tance ; un écu de fix livres s’y fond en quinze fecondes » lefery 
fond en moins d’une minute : le bois s’enflamme à trente pouces 
de diflance de ce foyer dans axe du cône lumineux , 1oit aus 


deffous, foit au-deflus du véritable foyer, & lorfque ce foyer 


porte encore neuf poucés de diametre, 


Ce verre ardent ; le plus parfait que nous connoiffions , eft l'ous 
vrage de M, de Bernieres , Contrôleur des Ponts && Chaufées , œ. 
froit feul pour faire infini 
”, quand il ne feroit pas. 
connu trés-avantageufement par beaucoup d’autres inventions auf 


Membre de plufieurs Académies, Il fuf 
ment d'honneur à çet homme de mérite 


ingénieufes quutiles en optique & en méchanique. 
… Cette loupe avoit été fait: pour feu M. Trudaine de 
fntendant des Finances, = 
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cede le diametre du foyer de la lentille. Et quel que foit l’exe 
cès d'intenfité que l’on veuille donner à la chaleur du So- 
leil fur celle du foyer de la lencille, l'excès de vitefle de 
la comete fera beaucoup plus que fufifant pour compen- 
fer cet excès de chaleur , & pour rendre fon effet abfolu- 
ment nul. La rapidité de 4 courfe des cometes détruit donc 
l'idée de vitrification. 

M. de Buffon a très-bien prouvé contre Newton que la 
comete de 1680, lon d'avoir acquis une chaleur deux 
mille fois plus g grande que celle d'un fer rouge, n avoit pu 
en acquérir qu'une très-médiocre ; & il conclut très- judi- 
cieufement que « Les cometes , lorfqu elles approchent du 
» Soleil, ne reçoivent pas une chaleur immenfe , ni très- 
» me. durable ,comme le dit Newton, & comme on 
» feroit porté à le croire à la premiere vue : leur féjour eft 
». fi court dans le voifinage de cet aftre, que leur mañfe na 
» pas le cems des’échauffer {*\ ». 

- Mais quel avantage tireroit Wilthon de cette exceflive 
ui - quand on ee lui accorderofr ? il prétend déduiré 
de Por de fufion où il fuppofe {À comete ; que chaque 
fubftance {e fépara & fe précipita felon ordre de fa pefan- 
teur fpécifique. Mais cet état de vitrification du noyau étoit 
au-contraire le. moins propre de trous à faciliter une préci=- 
piaation des : fluides vers le centre. Cette précipitation ,: fe 


(*) Suppl. à 
PER, Na. T. ; 
E,p:2233. 


néceffaire au fyflême , -& qui en fait la bâfe, ne pouvoit 


donc évidemment s s — — les -CirCO: aftances Re 
par lAuteur.  … 


- Que penfer Le: cette. mené quantité d'eau « 
un orbe autour du noyau brûlant > Le ce 


at ; 
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devoit la vaporifer : la Terre , loin de refter fufpendue fur 
cet orbe, devoit fe précipiter à travers : comment les piliers 
fe font-ils formés & enfuice brifés ? &c. &e. Nous ne dif- 
cuterons aucune de ces queftions, nous aurions honte d'ar- 
rêter plus long -cems les regards de nos Lecteurs fur de 
pareilles chimeres. L 
Nous avons vu combien étoit ruineux par le principe 
même tout fyftême fondé fur des fuppoñitions aufli pré- 
caires que celles qui détournent un aftre de fa marche 
réguliere, pour en former un monde à fon gré, & qui, 
pour expliquer quelques phénomenes qui s'obfervent fur 
un des plus petits globes de l'univers, vont porter le dé- 
fordre dans tout cet. univers, & en dérangent l'harmonie. 
Nous avons vu quel folhedeus parti Wifthon a tiré de 
gette folle excurfon. Nous le voyons encore parcourir de 
nouveau les efpaces céleftes , détourner encore une nou- 
velle comete de fa route pour achever fon Monde, Cette 
fecande comete voituroïit avec elle un immenfe refervoir 
d'eau dont l'Auteur avoit befain pour arrofer la furface 
-de la Terre. 
Que ces aftres font commodes : aux A jus de fyftêmes ! E 
ils fe prêtent a tout. Les veut-on chauds , les veut-on froids? 
fauc-il qu'ils fe fixenc pour devenir une planete ? faut -il 
feulement qu'en continuant leur marche, ils modifient, 
comme on le defire, les globes qu'ils rencontrenc? (& js 
peuvent les rencontrer tous par leurs orbites infiniment ex- 
| uniques : faut-il qu'ils enlevent un de ces globes, & qu'ils 
sen faffent un farellite ? faut-il qu'ils deviennent le fien, ou 
qu'ils Le fracaflent en pañfane? ils fn | prêts & propres à _ 
| Enñn 


Le ee 
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Enfin donc le 28 Novembre 236$ , de la période Ju- 
lienne , une comete paña auprès de notre olobe, & l'en- 
veloppa de fa queue ; la Terre attira une partie teur 
ble des vapeurs qui formoient cette queue , & tout fut 
inondé par des pluies énormes qui tomberent pendant qua 
rante jours, & par les eaux de labime refoulées & réu- 
nies à celles qui comboient de [a queue de la comete. Celle- 
Ci continua fa Toute. 

Ce fur pendant Le tems que les eaux de l’intérieur pref- 
fées par le poids. des. eaux fupérieures, firent effort ; elles 
prirent dans le fein. du grand : abîme une forme elliptique; $ 
& par cet effort fracafferent la croûte qui les enveloppoit. 

Il eft impoflble d'accumuler plus de caufes inadmifi= = 
blés. plus d'effets inconciliables avec elles & entr eux. | 

-\Wfthoà femble n'avoir: appellé cette feconde comete, 

que pour rendre raifon du déluge univerfel: mais un Phi 
lofophe doit-il rendre raifon d’un miracle? un miracle doit- 
il s'expliquer phyfiquement > La raifon du déluge fut la 
volonté de Die . c'eft dans la plénitude de fa puiflance 
qu il en choifit les 1 moyens ; c'étoit hors de ordre natu- 
rel qu 1 Les avoit placés: les miracles ne font miracles | que 
parce qu ils s'écartent des loix. ordinaires & générales de la 
Nature : le déluge univerfel ft, ainf que {a création , un 
aête don l'Eternel s'eft réfervé le fecret. 

* Avoir préfenté les idées de Wifthon, c'eft avoir noie 
famment rénverfé ! fon fyftême : nous n'avons nulle saifon 
pour en prolonger : & pour en approfondir l'examen. Ce ne 
font pas des erreurs détruites qu'il faut combartre 


achlete nous attend au bout de la carriere è 
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Carte ,ne pouvoir nous dHpERIS d'y fuivre les traces de ce 
Sr. & de faire connoîïtre l'incertitude. des voies dans 
Di fon Ouvrage eft fi prapre à entraîner fes Lecteurs, 
Ami des Re. & de la vérité, loin de soffenfer de 
notre hardiefle, il nous a ème autorifés , dès notre 
entrée dans la carriere, avec cette candeur qui caractérife 
homme vraiment ou (o). | 
N ous oferons donc nous permettre d analyfer fon fyftême, 
comme nous avons analyfé ceux de fes prédécefleurs, & de 
préfenter les raifons qui nous forcent à nous en écarter; 
prêts a abandonner nos idées, fi, répandant lui-même une 
lumiere plus : vive fur les parties de fon plan qui ne nous ont 
pas paru fufifamment éclairées, détruifant les objections 
qui fe font préfentées à à notre ok, il. fait difparoïtre les 
difficultés qui nous ont arrêtés. Nous ne venons point . lui 
difputer fa carriere ; guidés par lui-même & marchant fur 
fes traces, NOUS venons ÿ_ exercer nos forces fous fes yeux 
& eft fonfyftème que nous allons expofer. 
:. Depuis l'origi gine des tems, notre Soleil tournoit (aie ln 
même dans . point de lefpace que Jui avoit affigné celui 
qui embrafle & Fefpace &:le rems, & qui a fu . partager 
| à leur donner. des mefures. Cet .. brûloit & brilloic: au 
centre de fon. empire ; 5 mais fa lumiere & fes feux fe répan- 
doient envain dans. Le vide immenfe , “nul globe n'exiftoit 
encore pour < en recevoir les influences & les de. Quelques 
aftres crrans, dont on ignore & dont on ignorera  _… 


æ 


Fe 


(eo) Lettre & M Com: de Bad | 
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toujours la nature, la marche &le nombre; mais deftinés à 
fubir toutes les alternatives Les plus extrêmes du froid & du 
chaud, de la [lumiere & des ténebres, & qui paroiffent ainf 
ne pouvoir être le féjour d'aucune organifation réeuliere, 
traverfoient ce défert immenfe ; la Nature nexiftoit pas en- 
core: car qu'eûr-elle été, lorfque la vie manquoit à l'uni- 
vers, que nul être ne naïfloit pour produire fon femblable, 
que nul principe d’organifarion n'animoit la matiere, à que 
les vicificudes Les plus extrèmes faifoient regner un défordre 
auf continuel que général? _ 
Enfin l'époque ordonnée de-toue érernité arriva. Un de 


ces aftres qui fembloic condamné à ne jamais recevoir Je 
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de fon volume. 


_ lefpace, & avec laquelle elle fe mêla.&fe 
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même , fe divifa bientôc en différentes parties. Le flot ne 
refta pas continu, il fe partagea en fix mañles principales. Ces 
mafles différerent par leurs volumes & par leurs denfités: 
elles différérent par leurs denfités, parce qu'à l'inftan du 
choc & dans l'efpace qu'il ft parcourir au torrent projetté, 
les matieres fe féparerent & formerent des globes compofés 
des parties dont Les denfités étoient femblables. Les volu- 
mes dûrent donc être différens en raifon du plus ou moins 

| grand nombre dé parties de denfités femblables qui {e réu- 
nirent pour les former, —_— —— 

(p) Les globes furent pouffés d'antant plus loin qu'ils avoiene 
plus de furface, & que leur matiere étoit moins denfe , 
parce que la force d'impulfon fe communiquant par les fure 
faces, le même coup dut faire mouvair les parties Les plus 
groffes & les plus léveres de la matiere du Soleil avec plus 
de vitefle que Les parties Les plus perires & les plus maffives, 

Chacun de ces globes dut done être pouffé par le choc 
de la comète dans le lieu qu'il accupe, & vailà la caufe 
phyfique de l'impalfion. … 

_ Cerre caufe de Fimpulfion, dit M. de Buffon, paroîtra 

d'autant moins hazardée, qu'on obfervera plus attentive. 
| ment toutes les analogies qui y ont rapport , & qu'on voudra 

1e donner la peine d'en eftimer Les probabilités, La premiere 

eft cette direction commune de leur mouvement d'impulfion 

qui fair que Les fix planeres vont toutes d'Occident én 

Orient: il ÿ à déjà foixante- quatre à parier contre un, 


 {p) Tout ce quifi eft ext 
' vrage de M, le Comte de Buf 
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qu’elles n'auroient pas eu ce _mouyement dans le même 
fens, fi la même caufe ne l'avoit pas produit ; ;ce qu'il eft aifé 
de prouver par. la doétrine des hazards (q). | 

.Cette probabilité augmentera prod digieufement par la fe- 
conde analogie, qui eft que aan des orbites n’ex- 
cede pas fept degrés & demi; car en comparant les efpaces, 
on trouve qu il ya vingt-quatre contre un, pour que deux 
planetes fe sn dans des. plans plus he & par 
conféquent :j où 76 02624 à parier contre un, que ceneft 


pas par hd qu elles fe trouvent toutes les . ainfi placées : 


& renfermées dans l'efpace de fepr degrés & demis ou.ce 


qui revient au même, il y a cette probabilité que elles ont. 


| quelque chofe de commun dans le mouvement qui leur à 
donné cette pofition : : mais que peut-il y avoir de commun 
dans l'impreffion d'un mouvement d'impulfon, ficeneft la 
force & la direction des corps qui le communiquent? On 
peut donc conclure, avec une très-grande vraïfemblance , 
que les planetes ont reçu leur mouvement d'impulfion par 
un feul coube Cette probabilité, qui équivaut prefau à une 
certitude ; étant acquife,. quel he mouvement à pu 
faire ce ue & produire cet effec>Il ny à évidemment que 
les cometes capables de communiquer un auf grand mou- 
yement à d'aufh vaftes Corps. 


Hifi aturelle Sn & Base Edit. de 1752, inc} A 


4 FE, D. 219$ — —— Toutes les fois qu'on citera les différens volumes 
de cet Ouvrage, ce ee ue ont in-12 à lac on 
RS Li 


… Pour per. qe ‘on cxammne Le cours des COMeres, on fe psis 


(*} Ibid, p. 
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- FLOHF de Ja planete à PEU-pres dans . -plan de fon otbites 
arties ,  - ka grande ur 


du 
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quelquefois dans le Soleil. Celle de 1680, en approcha de 


fi près, qu'à fon périhélie, elle n’en étoir pas éloignée de 
la fixieme partie du diametre folaire;s & fi elle revient, 
comme il ÿ a apparence, en l'année 22, elle pourroit 


bien tomber cette fois dans le Soleil ; cela dépend des ren- 


contres qu'elle fera fur fa route, & du retardement qu'elle 
a fouffert en paffanc dans l'atmofphere du Soleil (*). 

Les portions du flot de matiere folaire ainfi projetrées 
chacune en leur lieu, & mues par deux forces, lue celle 
de l'impulfion qu êlles venoient de recevoir, fre celle de 


lattration , dûrent donc tourner autour de Soleil, rete- 


nues dans leur orbite par Pattraction puiflance de cet aftre, 


tandis que cette même attraction mutuelle de toutes les par 


ties de ces corps en forma des globes. | 
Ces globes dûrent auf tourner for eux-mêmes ; cat le 


mouvement de rotation dépend uniquement de l'obliquité 


du coup 5 ; & il eft néceflaire qu une nes dès qu "elle 
eft Gblique à à la furface d'un corps, - donne à ce +. un 
mouverñent de rotation. 4 


Mais lobliquité du coup a pu être telle, qu'il fe fera fe | 
be du cor ps de la planete principale de: petites parties 
de matiere, qui auront confervé la même direction du 


mouyement que la planete même ; ces parties fe font en- 


eore réunies, felon leurs denfités, . différentes diftances de 


la planes par la force de leur attratlion mutuelle 3 & en 


même tems elles ont fuivi néceflairement Ja pese dans 


{on cours autour. du Soleil, en tournant elles- -mêmes au 


On voit bien que ces perites p: 


SE 
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du coup aura féparées, font les fatellices : ainfi la formation, 
la potion & la direction des mouvemens des farellites s'ac- 
. cordent parfaitement avec la théorie; car ils ont tous la 
même dire“tion de mouvement dans dés cercles concentri- 
ques autour de leur planete principale ; leur mouvement eft 
dans le même plan, & ce plan eft-celui de l'orbite de la 
planete : tous ces mouvemens@impulfion ne peuvent venir 


que d'une caufe commune , c eft-à-dire, dune HRITESS 


commune de mouvement qui leur a été communiquée par 
un feul & même coup donné fous une certaine obliquité (*{. 

Le mouvement de rotation imprimé à ces globes , lorf- 
qu'ils étoient dans un état de fluidité caufée par le feu, a 
dû, felon toutes les loix de l'Hydreftatique , faire élever 
les parties de l'équateur en abbaïffanc les pôles ; car c'eft à 
_ l'équateur de ces globes que la force centrifuge a été la plus 
grande , & aux pôles qu'elle a été la moindre, Cet effec, 
néceffaire fuivant la théorie phyfique , eft confirmé par 
Vobfervation ; & on ne doute pas plus aujourd’hui de fa réa- 
lité que de fa caufe. Tous ces aftres ont donc dû prendre 
la forme d'un fphéroïde. applati vers les pôles (*). 

Tous les corps que nous connoiffons fous le nom de pla- 


netes, ne font donc que des portions de la matiere & de 


la fübftance du Soleil ; brillantes & brûlantes comme lui, 


(+) Ibid, ps 
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(*) Ibid. p; 
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lorfqu'elles ont été féparées de fa mañle, elles étoient alors 
vraiment des Soleils ; mais leur lumiere & leur chaleur ne: fe 
font pas confervées : : vitrifiées & lumineufes dans leur a ofi= 
gine , elles fonc. devenues froides & opaques. Commentont 


elles pu arriver à un état fi différent » Rien ne reffemble 


LS tt 
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215 


2 (*) Ibid. 
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& à en juger par comparaïfon , la matiere de la Terre & 


{*) Ibid. p. des planeres eft tout-a-fait différente de celle du Soleil {#, 


À cela on peut répondre que dans la féparation qui s'eft 
faite des particules plus où moins denfes , la matiere a 
changé de forme, & que la [lumiere ou le feu fe font éteints 
par cette aa caufée par le mouvement d'impulfion: 
d’ailleurs, ne peut-on pas f@upconner que, fi Le Soleil ou 
une étoile brûlante & lumineufe par elle-même fe mou- 
voit avec autant de viteffe que fe meuvent es planetes , le 
feu s'éteindroit peut-être (*). 

On peut répondre encore que le feu ne peut pas füb- 
fifter aufli long-tems dans les petites que dans les grandes 
mafles ; & qu'au fortir du Soleil Les planetes ont dû brûler 
pendant quelque tems ; mais qu'elles fe font éreintes faute 
de matieres combuftibles, comme le Soleil > pro 
bablement par la même ion, mais dans des âges futurs, 
- Re éloignés des tems auxquels les planetes fe fonre étein- 

, que fa grofleur left de celle des planeces. Quoi qu'il 
en ie la féparation des parties plus ou moins denfes qui 
_s'eft faite néceflairement dans le tems que la comete a pouf 
hors du Soleil la matiere des planeres , paroït fuffifante pour 


(*) Ibid. p. rendre raifon de cette extinétion de leurs feux (*). 
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Ce torrent lancé. hors du Soleil fe divifa donc d'abord 
en fix mafles. principales qui. formerent les fix planetes ; ce 
flot de matiere brûlante en traverfant Parmofphere du 
Soleil, entraîna une grande quantité des matieres. volatiles 
dont cet atmofphere eft compofée : ce font ces mêmes 
_ parties volatiles, aqueufes, aériennes, 2 ont enfuite formé 


des pren des plançres, lefquelles 4 étoienc femblables 


cs 


RÉ Ee 
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à f'atmofphere du Soleil, tant que les planetes ont été, 

comme lui, dans un état de fufon ou de grande incandef- 
: ) TI 


ee Er & : ee . A du Supplément, 

Ce ne fut que lorfqu elles furent parveñues à un ,.s4. s 
certain degré de refroidiffement que ces atmofpheres pü- 
rent fe précipiter fur les furfaces de ces globes, décompofer 
Le verre dont ils éroient formés, produire les élémens , & 
devenir ainf propres à former des différens mixtes qui de- 
voient exifter (*). . - 

Mais dans quelle proportion à dû décroitre leur chaleur? 
Voilà ce quil étoit abfolument néceflaire de déterminer 
pour connoïre l'époque la plus intéreffante de la Nature; 
celle où les êtres organifés , où la Nature vivante à com 
mencé d'exifter. | 

® Pour arriver à cette dérérmination fi importante , il étoit 
effentiel de connoître les loix du décroiffemeut ow de la di- 
minution de la chaleur dans les corps , en ayant égard à 
leurs denfités, à leurs mafles & aux autres propriétés qui 

_ peuvent influer fur la confervation de la chaleur. 


(*) Ibid. pe 
8$° 


a fait une multitude énorme d'expériences (7). | 
Jl en a déduit le fyftême général & la marche progre£. + 
five du refroidiffément de routes les planetes : nous ne 
parlerons ici que de la Terre, afin d'éviter des détails 


auffi inutiles à notre objet , qu'ils étoient importans & bien 


placés dans l'expoñcion de M. de Buffon. Ce qu'il peut y 


. fr} Ces expériences font rapportées dans le premier 
Supplément, depuis la p. 204 ; jufqu'à la p. 422 Gt derniere, 
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avoir de différent entre fon fyftême & le nôtre, dans la 


théorie des planetes, trouvera fa place ailleurs. 
M. de Buffon a fait rouoir au feu des globes de diffé- 


_ rentes matieres ; ces globes avoient depuis un demi-pouce 


jufqu'à cinq pouces de diametre ; il a obfervé les tems de 
leur refroïdiflement progrefif. | 

En appliquant les obfervations fur le refroidifflement des 
globes de fer , à la fuppoñtion que la Terre à été primitive- 
ment dans un état de liquéfa@tion, il en a déduic que, fielleeût 
été un globe de fer, elle ne fe feroit refroidie au point de pou- 


(*) Suppl. voir la toucher fans fe brûler, qu'en 100696 ans (*) : mais 


D V,pio Ep do être confidérée comme étant d’une denfté 


moyenne, formée de celle du verre. du grès, de [a pierre 
calcaire dure, des marbres , des matieres ferrugineufes ; if 
ne 7 - 5 Û 4A < Le ge È ° ==: Os 

en réfulte qu'elle auroit dû fe refroidir » AU point de pouvoir 
la toucher avec la main, en 33011 ans ; & à la température 


(*) Ibid. p. adtuelle, en 74047 ou environ (* ): enfin, en ayant égard 


23° 


à la compenfation que la chaleur du Soleil à faite à la perte 


() de la chaleur propre de la Terre (*), & à celle qu'a pu pros 


duire la chaleur de la Lune, il en réfulte qu'on peut réel- 
lement afligner 74831 1, ou 74832 ans, à très- peu près, 
_pour le tems précis qui s'eft écoulé depuis Pincandefcence 
de la Terre jufqu'à fon refroidiffement à la température 


= () Ibid. p. actuelle (*) s il la fuppofe donc âgée de 7500 ans CS Er 


(+) Suppl. voici les pri 


ncipales époques intéreffantes que Les différens de- 


FIK,p.56, orés de refroidiflement ontamenées, celles que M.de Buffon 


a cru devoir confidérer dans l'Hiftoire de la Nature, & qui 
ormene, felon lui, les grandes divifions de cette Hiftoire. 
Pendant les 2936 premieres années, Ja Terre éroit ne 


en 
< FRS: À 
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efpece de Soleil , qui ne fui cédoit que par le volume, 
dent [a lumiere & lasghaieur fe répandoient de même (*}. (+) T.1x 
Ce n'eft qu'en l'an 2936 de fa formation, quelle a été a 
confolidée jufqu'au quelle a ie fon incan- 
defcence (*). . | (*) Ibid. p. 
_. C'eft en Pan 35000 qu ‘elle a été refroidie, au poinc de 
pouvoir la toucher avec la main (*} (*) Ibid. pe 
. Vers l'an 30000 où 35000, la Térre seft donc trouvée 37° 
ee attièdie pour recevoir les eaux fans les rejetter en 
vapeurs ee. Ce fut alors qu ue s'érablirent fur la Terre, (*) Ibid. p. 
mais fur les pôles feulement. ee — — 
- Comme le globe terreftre n’eft pas à une : fphere barbie: 
qu'il eft plus épais fous l'équateur que fous les pôles, & 
que lation du Soleil eft aufi bien plus ne dans les 
climats méridionaux, il en réfulte que les contrées polaires 
ont été refroidies plutôt que celles de l'équateur : ces par- 
ties polaires 1 de la Terre ont donc recules premieres es eaux 
&t les matieres volatiles qui font combées de l'armofphere; 
le- refte: de. ces eau x a dû tomber enfuite fur les climats ee 
nous appellons tempérés , & ceux de l'équateur auront été 
les derniers abreuvés. Il s'eft pañé bien des fiècles avant que | 
les parties de- l'équateur aient éré affez attiédies pour ad-. 


RU 


à page agro) Drome 0 botte a LR eu) te En dé D dm min + 


mettre les eaux: équilibre & même l'occupation des mers 
+ donc été long-tems : à fe former &a s'établir, & les. pre 2 
mieres. inondations: ont dû venir des deux pôles (x e _ (ibid. 
E/an: cinquante-cinq- mulle , ou foixante-mille , les animaux _— 
| rSefres: ne on fentira _—— dit ME de Buffon & 


(*) Ibid. p. 


237. 
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35000 ans pour le tems néceflaire au refroidiflement de la 
Ferre fous les pôles, au point d'en pouvoir toucher la fur- 
face fans fe brûler, & 20 ou 25000 ans de plus, tant pour 
la retraite des mers, que pour l'attiédiffement néceflaire à 
l'exiftence des êtres auf fenfbles que le font les animaux: 
terreftres; ce fera vers l'an s s ou 60000 qu'il faudra placerla 
naiffance de ces animaux dans Les contrées feptentrionales (*#), 
Dans ce rems, qui n'eft guere éloigné du nôtre que de 
15000 ans, les éléphans , les rhinocéros , Les hippopotames, 
& probablement toutes les efpeces qui ne peuvent fe mul-. 
tiplier atuellement que fous la zône torride , vivoient donc 
& fe multiplioient dans les terres du nord, dont la chaleur 
étroit au même degré, & par conféquent cout auf conve- 
nable à leur nature : ils y étoient en grand nombre, ils y 


ont féjourné long-tems ; la quantité d'ivoire & de . au 
] 5 q 


BTIX, 
Pr Ft 


tres dépouilles que l’on a découvertes, & que l'on découvre 


tous les jours dans ces contrées fepremerionales ; nous dé- 


montr eévidemment c quelles ont été leur patrie , leur pays 
natal , & certainement la premiere terre qu'ils aient occu- 
pée : mais de plus, ils ont exifté en même tems dans les con- 
trées feprentrionales de FHarepe, de l'Afie & de l'Améri- 
ques ce qui nous fait connoître que es deux continens 
étoient alors contigus, & qu'ils n'ont été ee que dans 

des tems fubféquens (* } — ee. 


On ne peur douter qu'après avoir occupé les parties £ep= 


_téntrionales de la Ruflie & de la Sibérie jufqu'au 60° degré, 


_où l'on à trouvé leurs dépouilles en grande quantité , i ils: 
-maient enfuite gagné le 


Rétres moins Se puif 


qu'on HFauve encore de ces mêmes dé 
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en Pologne , en Allemagne, en Angleterre , en France, en 
Talie s en forte qu'à mefure que les cerres du Nord fe re- | 
froidifloient, cés animaux cherchoïent des terres plus chau- | | 
des: & il eff clair que tous les climats jufqu'à l'équateur , | 
ont fucceflivement joui du degré de chaleur convenable à | 
leur nature; ainf, quoique de mémoire d'homme lefpece 
-de l'éléphant ne paroiïffe avoir occupé que les climats actuel- 
lement-les plus chauds dans notre continent, C'eft-à-dire, 
les terres qui s'érendent à-peu-près à 20 degrés des deux 
côtés de l'équateur, & qu'ils y paroiflent confinés depuis 
plufeurs fiècles, les monumens de leurs dépouilles trouvées 
dans toutes les parties tempérées de ce même continent, 
‘démontrent qu'ils ont aufli habité , pendant autant de fiècles, 
les différens climats de ce même continents d'abord du 60° 
au so° degrés, puis du so° au 40°, enfuite du 40° au 30°, 
& du 30° au 20°, enfin du 20° à l'équateur, & au-delà à la 
même diftance. On pourroit mème préfumer qu'en faifant 
des recherches en Laponie, dans les terres de FEurope & 
de lAfe, qui font au - delà du 63° degré, on pourroit y 
trouver même des défenfes & des offemens d'éléphans, ainfi 

que des autres animaux du midi ; à moins qu'on ne veuiile 
 fuppofer (ce qui n'eft pas fans vraifemblance), que la furface 
de la Terre étant réellement éncore plus élevée en Sibérie 
que dans routes Les provinces qui l'avoifinent du côté du 
nord, ces mêmes terres de la Sibérie ont été les premieres 
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“abandonnées par les eaux , & par conféquent Les premieres =. 
où les animaux terreftres ayent pu s'établir CR ()lbiap 


ser seut { ee Ata PTT A ent ‘20 ; + > la  & de 243 & fuivan- 
— On peut fuppofer qu'il ya environ 5000 ans que les de + + 


phans {ont confinés dans la zone torride , & € wils ont fe. 
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journé tout autant de rems dans les climats qui forment au 
jourd'hui les zones tempérées, & peut-être autant dans les 


(2 Ibid, p.. climats du nord où ils ont pris naïflance (*),. 


250. 


dans ce nouveau conti 


Mais cette marche réguliere qu'ont fuivi les plus grands, 


les premiers animaux de notre continent, paroït avoir fouf, 


fert des obftacles dans l’autre : il eft très- certain qu'on à 
trouvé (& il eft très - probable qu'on Le trouvera encore} 
des défenfes & des offemens d'éléphans en Canada, dans 
Le pays des Illinois, au Mexique, & dans quelques autres 
endroits de l'Amérique feptentrionale : mais nous n’avons 
aucune obfervation, aucun monument qui nous indiquent 
le même faic pour les terres de l'Amérique méridionale, 
D'ailleurs l'efpece même de l'éléphant quis’eftconfervée dans 
lancien continent , ne fubffte plus dans l’autre : non-feule- 
ment cette efpece , ni aucune autre de toutes celles des ani- 
maux terreftres qui occupent actuellement les terres méri- 
dionales de notre continent, ne fe font trouvées dans les 
terres méridionales du Nouveau-Monde; mais même il paroît 
qu'ils n’ont exifté que dans les contrées feptentrionales de 
ce nouveau content : & cela, dans le même tems qu'ils 
exiftoient dans celles de notre continent, Ce fait ne démon- 
tre-til pas que l’ancien & le nouveau continent n’étoient pas 
alors féparés vers le nord, & que leur féparation ne s'eft 
faire que poftérieurement au tems de lexiftence des élé- | 
phans dans PAmérique feptentrionale , où leur efpece fac 
probablement éteinte par le réfroidiffement, & à-peu-près 
dans le rems de cette féparation des continens , parce qué 
ces animaux n'auront pu gagner les régions de Péquateur 
inent, On voit que les contrées voifines 
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de l'iftime de Panama font occupées par de très-hautes 
montagnes: les éléphans n'ont pu franchir ces barrieres in- 
ble pour eux, à caufe du très-grand froid qui fe fait 
fentir fur ces ee ils n'auront donc pas été au-delà des 
terres de l'ifthme, & n'auront fubfifté dans l'Amérique fep- 
tentrionale , qu'autant qu aura duré dans cette terre le de- 
gré de chaleur néceffaire a leur multiplication. Il en eft de 
même de tous les autres animaux des parties méridionales 
de notre continent (*). 

Or il eft certain qu'aucun des animaux propres & particu- 
liers aux terres méridionales de notre continent , ne fe font 
rouvés dans les terres méridionales de l’autre ; & de même 
dans les animaux communs à notre continent & à celui de 
l'Amérique feptentrionale dont les efpeces fe font confer- 
vées dans toutes deux, à peine en peut-on citer un qui foit 
arrivé à l'Amérique méridionale. Cette partie du monde na 
donc pas été peuplée comme toutes les autres, ni dans le 
mème tems; elle eft demeurée, pour ainf dire, ifolée & 
féparée du refte de la cerre par les mers & par d hautes 


montagnes LS Les terres du nord ont donc éré peuplées. (Press 


les premieres, & les plus g grands animaux de ces terres fep- 
tentrionales ont parcouru tout notre continent & fe font ré- 
pandus dans l'Amérique feprentrionale : mais il paroït qu'il 
ny a eu aucune communication entre les continens & l'A 
mérique méridionale : les continens de l'Amérique fep= 
tentrionale & de l'Afie n'étoient donc pas alors féparés x vers. 
le nord: mais PAmérique  _— étoit cotalement 
ifolée du refte du monde. a 

: C'eftà la date d'environ 10,000 ans, à comprer de ce 
. Tome 2 — | — 


(*) P..4çe 
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(*) Suppl. 
T.IX, p.255. 


(*) Ibid, p. 
272: 


(*) V.7e. 
Æpoque , pag. 
322 & . 
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jour en arrière que l’on peut placer la féparation de l'Eu- 
rope & de l'Amérique, & c'eft à-peu-près dans le même 
tems que l'Angleterre a êté féparée de la France , l'Irlande 
de liiieee, la Sicile de l'Italie , la Sardaigne de la 
Corfe, & toutes deux du continent + FAbque, Re 

bn: ; l'homme, dont le premier féjour fut, ainfi que ce- 
lui des animaux terreftres , dans les hautes montagnes , vint 
prendre le fceptre de la terre, quand elle fe trouva digne 
de fon empire (*). Ses efforts feconidant ceux de la Nature, 
armé de fa hache & du feu ,ilaffainie, il purifia les terreins 
qu'il vouloit habiter, il de la bee de la terre, il 
en prit poffeffion par la . il apprivoifa, & fabjugua 
les animaux , il étendit fa done fur la nature même des 
végétaux qui %: eut l'art de changer & d'améliorer ; i pro- 
duifit de nouvelles efpèces dans les vécétaux , ainf que 
dans les animaux. Mais il n’a connu que. tard l'étendue de 
fa puïffance, il ne la connoît mème ‘pas encore aflez; elle 
dépend en entier de l'exercice de fon intelligence : ainfi plus 
il obfervera , , plus il cultivera la Nature, plus il aura de 
moyens ‘pour fe la foumettre , & de a pour tirer de 
fon fein des richeffes  … . fans diminuer les tréfors de 
fon inépuifable fécondiré be 

Nous avons cru devoir préfenter d'abord ce 
très-court; ; mais très-exact de lHiftoire chronologique « de M. 
de Buffon ( (f }, afin que la fuite des é ou que renferme 
cette ne ue aifée 2 4 faifir & à à retenir, , qu elle 
(f) C’eft M. de Buffon que nous avons. fait pare dans cette. ex= 
poftéon; hOUS Pavons 10 QUFS COPIE , 
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pûc refter préfente à nos Ledteurs. Nous confidérerons en- 
fuite chacune de ces époques; ÿ Nous rapporterons leurs dates, 
feur caractere aux principes de l'Auteur, & nous examine- 
rons la vérité de ces principes, la jufteffe de leur applica- 
tion, &files caufes qu'il fuppofe ont dù véritablement pro- 
duire Les effets qu il en a déduits. — 
. La Terre étoic donc dans l'origine un globe a ; l'é- 
tat vitreux a été le premier état de {a fubftance de la Terre, 
& cet état primitif, reconnoïflable encore dans la majeure 
partie _des minéraux qui font à la furface de toute la Terre, 
ouquel lon en tire à toutes les profondeurs auxquelles nous 
pouvons parvenir, eft le. véritable état du noyau de la 
Terre: fa furface a perdu lentement fa chaleur ; ; elle seft 
décompofée. C'eift des élémens aqueux, volatils, aëriens, 
dont la matiere du Soleil, chaffée hors de cet aftre pour 
former les planetes, fe chargea en traverfant l'atmofphere 
du Soleil, que font venus les Dre de Se 


de la matiere + vitreufe. 
De ces. ns déjà diftinäs, & de leur combat, LE 
qu lis Le précipiterent fur le globe encore trop « chaud pour 
les recevoir, des hair. qu “ils éprouverent il fe forma 
encore d’autres élémens : enfin les pôles s'étant affez re- 
froidis, il précipita par. torrens une très grande partie de 
Peau qui s s'éroit formée & élevée dans larmofphere que la 

Terre s'étoit procurée pendant fon incalefcence ; cette eau 
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vivans. Les molécules organiques vivantés ont exifté dés: 
que les élémens d’une chaleur douce ont pu s'incorporet - 
0 au avec les fubftances qui compofent les corps organifés (*). 
7" Tout ce qui exifte aujourd'hui dans la Nature vivante à pu 
exifter de même dès que la température de la Terre s’eft 
= )Ibid. pe trouvée la même (*); ce font des différens états de chaleur 
| par lefquels notre globe à pafñlé fucceflivement depuis fon 
exifténce , & de ceux par lefquels il doit pañler encore, quil 
faut dire toute l'hiftoire de la Nature. C’eft dans l'ordre 
de ces degrés & entre les extrêmes qu'eft véritablement 
comprife route la Nature; c’eft à la chaleur que conferve 
le noyad de la Terre, que tient la durée de la Nature vi- 
vante & organifée : ce font les décroïffemens & les 
effets so de cette chaleur dans fes différens États, qui 
forment les époques de M. de Buffon. 1 5 
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dE on du Syflême de M. DE Burron. 


La premiere. fuppoñtion fe laquelle s'éleve le ne — 
de M. de Buffon, c’eft qué les planctes n'ont pas exifté en 
thème tems que le Soleil ; qu'il y avoit des cometes, lorf 
qu'il ny avoit point encore de planetes. 

Nous ne _demanderions afflurément point pourquoi les 
cometés ont exifté avant les planetes, de Qt matiere | 
elles ont éré formées , , pourquoi Dieu qui S'étoit refufé à 


créer des planetes . l'état de planetes, avoit créé des 
cometes dans l'état de cometes, ee ne. enfuite des 


planetes. Mais M. de Buffon S et fait à lui-même toutes ces 
_queftions : il les réfout toutes, en fuppofant que ces coméetes : 
_#€ font elles-mêmes que Îes. éclats d'un Soleil de a Crévé 
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comme une bombe , & dont les morceaux ont été ,par la 
force de l'explofon, jettés jufques dans. l'empire des Soleils 
les plus voifins , & qu'alors il en échut quelques centaines 
en partage au nôtre. | — | 

En préfenrant cette hypothefe , M. de Buffon avoue 
qu'elle ne fausfait, à la vérité, que très-imparfaitement à 
la curiofité de l'efprits il ne la donne que pour le réfuitat 
de rapports fugiufs & de Jégers indices : il la regarde feu- 
lement comme l'idée la plus probable fur la caufe du mou- 


vement d'impulfon des comeres (*); & ce mouvement dim- (*)T.IX, 
- ps 65e 


pulfon des cometes eft un des plus grands problèmes de 
la Nature. A 
Pour concevoir donc l'hypothefe dans toute fon étendue, 
il faut remonter jufqu'au temps où le Soleil exiftoit feul | 
dans la partie de lefpace qui devoit, en fe peuplant un 
jour , devenir fon empire ; d'autres Soleils exiftoient alors, 
& vraifemblablement ils exiftoient également feuls ; lana- 
logie doit nous porter à croire qu'un fort égal leur avoit 
été accordé à tous : l'unité de principe & d'action eft le 
caraëtere de l'ouvrage de l'Eternel, Le fceau de à puiffance. 
M. de Buffon paroït très-perfuadé de cette grande vérité , 
lorfque, remontant à Vorigine des chofes , il forme toutes 
les planetes par une feule & même action, les tire toutes 
d'une même matiere ; lorfqu’après avoir trouvé la caufe de | : 
cette aétion , il s'éleve encore jufqu'à Forigine de cette  caufe 
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I nous femble qu'il ne reftoit “plus qu'un pas à fair 
pour fimpliñer infiniment tout le fyftème. Ne pour . 
pas imaginer que Dieu, dans l'origine ,n4 
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Soleil ; qu'il l'avoir placé dans l'efpace ; que ce Soleil - 
avoit fair explofion ; que les morceaux les plus confidéra- 


bles avoient été jectés à des diftances énormes ; que ces 
diftances éroient telles que ces mañles n'y étoient plus fou- 
mifes à une force d'attraction aflez puiflante dans aucune 
pour les faire tourner autour d'un centre commun, ouque 
peut-être elles y tournent comme un Auteur moderne (4) 
l'a prétendu; que cependant ces mañles, ces éclats ont con 
fervé le mouvement de a dont on expliqueroit alors 
l'origine & la formation ; qu'à raifon de leurs mafles, ces 
éclats du Soleil primitif , qui forment les Soleils en . 
ou les étoiles fixes, fant reftés longtems brûlans & Le 
fans comme P'écoine nos planetes dans l'origine, & lorf- 
que, felon M. de Buffon , elles ont été formées des diffé. 
rens fragmens de notre Sol que les cometes produites 
par cette explofon nétoient que les fragmens moins con- 
fidérables, moins maflifs, moins volumineux qui font déjà 
‘éteints ; tandis que les. plus volumineux brûlent encore, 
& font ces Soleils qui séteindront un jour: que même 
‘quelques-uns fe font déjà éreints, & que le nôtre per- 
dra enfin fà lumiete & fa haieae- comme l’Auteur l’an- 


nonce. Ce fyftème le plus fimple de tous affürément, or 


pots S'accorder. avec toute la théorie de M. de Buffon. 


Mais nous ne croyons ni aux chûtes, ni aux ‘éxplofions 


des aftres5 nous fuyons ces füppoñtions . & purement 


arbitraires : : nous ne > cherchons dans {a N ature que. ce qui 
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émane clairement des loix qui sy manifeftent. Suivons la 
marche de notre Auteur. 

De quelque part que vinflent {es cometes , de | 
maniere qu'elles euflent été formées , elles exiftoient feules 
avecle Soleil dans l'enceinte de notre on ;s uned'entrelles 
tomba fur cet aftre; elle tomba fous une angle très-oblique, 


puifqu elle reflortit du Soleil , elle chaffa cependant par fon 
choc une maire égale à la 6 0° partie du volume de cetaftre; 
& cette mafle, en fe divifant, forma les planetes, les mañles 
de celles-ci, en fe divifant encore , formerent les fatellires. 
© Nous avouons qu'il fe préfenre ici à notre efprit plus 


d'une équivoque, où au moins plus dune oblutitée. 
Il faudtoit d’abord examiner fi cette opinion eft conforme 
aux loix les plus inconteftables de la méchanique. M. Dionis 


_du Sejour (*\ ne penfe pas qu'une comete ait pu détacher du 


Soleil ces mañes : qui ont formé la Terre & les planeres qui 


tournent autour de cet he dans des-orbites prefque Circu— 


laires : nous penfons comme lui ; 5 mais nous renvoyons. a fa 


favante diffe tation , & nous n'infifterons point. fur cette ob= 
igéroit : les plus profondes difeuffions ; on Le 


jeton, qui 
trouvera dans lOuvrage indiqué. 

- Enfin, felon M. de Bon, & après [a eo. Shane à à 
fon fyftème (* ), «le volume entier des planeres nefe . 
> re partie de celui du Soleit », & non la 60, 
Com 


| que c'éto É 


donc contenir le mot malle, puifqu’ al ny a que la qua 
- changée, & non le mot Fc volime & ma 


avoit dit + 1, p. 200 +! mais alors il. difoie 
a 6$o* partie de: Ja aie du Soleil: que le 
Comete avoit lancée hors. de cet: aftre : correction devroit 


(*) Efi far 


les Comeres. 


6x} Suori, 
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font point. fynonymes. Rétabliffons donc le mot malle, qui 
évidemment préfente feul l'idée qu'il nous pan de con- 


fidérer: cependant, en le rétabliffant, l'embarras croit au-lieu 


de diminuer, parce qu'ici l'obfcurité ne naît pas du choix 
luer , pP q 


des termes, Cette partie du fyftême de M. de Buffon paroït 


une de celles auxquelles il lui a été le plus difficile de don. 


ner cette clarté qui caratérife fon ftyle, & donc ila fi bien 
fu décorer quelquefois les PEOROHGOR qui en fembloient 


le moins fufceptibles. 


« Selon lui, une. comete peut avoir aflez de mafle & de 


» vitefle pour déplacer le Soleil & donner un mouvement 
» de projectile à une quantité de matiere aufli confidérable 


HT. 1, p. » qué left la 6$0° partie de la maffe de cer aftre (*) »: 


20e 


(#) Ibid. 


Il eft bien évident ici que c'eft de la mañle, & non du vo- 


lume , > qu is agits que € eft une 650° partie de cette malle 
qui a dû ê être projettée par.le choc de la cons & par Lef. : 


fet de famafle & de fa vicefle. 


: Pour rendre la poffibilité de cette … facile à con 


cevoir, @ il fuppofe une comete grofe comme la Terre, & 
& 112000 fois plus denfe que le Soleil; cette comete, ajoute: 


» t-il, contiendroit donc fous ce volume une quantité de 
» matiere égale, à-peu-près, à la neuvieme nor de la 


» mafle du Soleil (#) ». 
Une celle comete.ne pouvoir. convenir à M. 
Buffon ; elle auroit produit un beaucoup trop grand effets 


fa mafle auroit feule excédé infiniment celle de routes les 
planetes qui. doivent & être formées principalement de. k ma 
| tiere du Soleil à laquelle celle de la comete s’eft: mêlée. . 
_ « Enne dons dns, à ajodre-tril, à ke. gomete que | k 
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» 100° partie de Îa groffeur de la Terre , fa mafle feroit 
._ » égale à la 900° partie de la mafle du Soleil ; d'où il eft 
» aifé de conclure qu'une telle mafle, qui ne feroit qu'une 
» très-petite comete, pourroit féparer & poufler hors du 
» Soleil, une 900°, ou une 60°, ou enfin, felon la correc- 
» tion du T. IX du Supplément, une 800° partie de fa 
‘» mañle; furtout fi l'on fait attention à l'immenfe vitefle ac- 
» quife avec laquelle les cometes fe meuvent forfquelles 
» pañlent dans le voifinage de cet aftre (*) ». 

Il paroît évidemment, par ce que nous venons de tranf- 


crire, que | l'Auteur veut nous faire entendre que la comete 
a clémene pouñté hors du Soleil une 800° partie de la 


mafle de cet aftre;s & que ceft de cette 800° partie de fa 
fubftance que les planetes font formées. 

œ Mais la matiere de cette comete s'eft mêlée à celle des 
» planetes pour fortir du Soleil (*) ». 

Cette comete ne fût-elle donc groffe que comme la 100° 
partie de {a Terre, & fa denfité, comme le dit l'Auteur, 
+ 12000 fois plus grande que cle du Soleil, fa mañfe Loi 
encore égale à à la 900° partie de la maffe du Soleil. 

Suppofons à préfent que la maffe du Soleil foit — 900,000, 
que celle de toutes les planetes réunies, foit égale à une 
800° partie de cette mañle, elle fera == 1125. Mais la male 
de la comete égaloit feule la 900° partie de la mafle du 
Soleil; elle égaloit donc 1000; donc fur les LT parties 
qui compofent la maffe des planetes, le Soleil n'en auoit 
fourni que 125, ou le huitieme. Comment pourroit-on donc 
_dire que la matiere dont font compofées les planetes en gé- 
néral, eft à-peu-près la même que a - Soleil, & que 


Tome I. EE _ _ — L 


(*) Ibid. p< 


200. 
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“ ; esse 
()T:T,p. par conféquent cette matiere peut en avoir été féparée (*)2 
| 202. 


« Que fur 650 parties qui compofent la mañle des planeres, 

: 5 ilyena 640 d’une denfité égale à celle du Soleil » 2 

: Il paroït évident que les planetes feroient au contraire for- 

: mées principalement de la matiere de la comete, & d’une 

_ Matière 112006 fois plus denfe que celle du Soleil ; ce qui 
renverferoit toute la théorie , & furtout cette aflertion de 
M. de Buffon, que la Terre n’eft que quatre fois plus denfe 
que le Soleil, quoiqu'elle foit plus denfe que Mars, J upiter 
& Saturne; puifque la denfité de la Terre ef mitoyenne: 
entre le fer & l’étain; celle de Mars un peu plus orande 
que celle du orës 5 celle de J upiter mitoyenne entre la Crave 
& la pierre-ponce, &celle de Saturne an peu plus denfe 


que la pierre-ponce. 
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Mais une nouvelle difficulté fe préfente, & paroït détruire 
totalement lhypothefe. Comment la matiere de la comere 
s'elt-elle mêlée à cette très-petite portion de la matiere {o- 
laire? Sans doûte il faut que la comete ait été fondue : une 
matiere en fufiôn ne peut fe mêler avec une autre matiere 

_€n fufion, que par üne fufion commune: mais comment la 
matiere de la comete a-t-elle pu être fondue & vitrifiée en 
tfaverfant, avéc une rapidité extrême une matiere en fe 
fon à la vérité, mais 1 12000 fois moins denfe qu'elle? Cela 
ft infiniment moins compréhenfible qu'il ne le feroie qu'une 

_ balle dé plomb fe fondit en traverfant, avec toute la rapidité 
quelle peut avoir en fortant d'un monfquet, un volume 

quelconque d'eau bouiflantes car toutes les difproportions 
de maffe & de viteffe fonc dans l'hyporhefe à l'avantage de. 


Rcomete. La denfité du plomb n'elt q 
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plus & grande que celle de l'eau, & la denfité de {a comete 
étoit 112000 fois plus grande que celle du Soleil: quant à 
ja rapidité , Les proportions different infiniment plus encore; 
celle de la balle n’eft pas la dix-millionieme partie de celle 
de la comete à fon périhélie : on ne pourroit donc chercher 
de caufe de fufñon pour la comete , que dans l'excès de cha- 
leur du Soleil. Mais cette ee feroit décifive en notre 
faveur; car la chaleur néceflaire pour fondre un corps qui 
auroit 112000. degrés de denfité, ne poutroit exifter dans 
un COrps quir n'auroit qu'un degré « de denfité. Si on fuppofoit 


que de la cire en fufon püt acquérir le degré de chaleur 


nécefaire pour fondre un elobule d'or qui la traverferoic, 

cette fuppoñition feroit inadmifhible: cependant l'or n'eft pas 
vingt fois plus denfe que la cire; comment la comete. qui 
auroit êU 112000 fois plus de denfité que le Soleil, auroit- 
elle donc pu être vicrifiée par fui? C'eft comme fi l'on fup- 
pofoit que l'eau bouillante pourroit acquérir une chaleur 


capable de fondre une fubftance 112000 fois plus denfe : 


qu elles € eftà-dire 6000 fois plus denfe que l'or. 
Nous n'infifterons ni fur cette difficulté. , ni fur aucune 
des de auxquelles elle donneroït hé nous loubli- 


rons mÊme, pour pouvoir continuer Janalyfe du DPrÈtes | 
nous prendrons le flot folaire tel que l'Auteur nous le pré= 
fente, & nous le ENS dans toutes les modificarions és 


qui Le éprouver. ne 2 
Selon M. de Buffon. les dieiences matieres de ne 
vitreux fe féparerent Les unes des autres, & fe réuni _ nt € en- 
femble par identité de denfités. 2 
< Il nous paroît certain que cette opération für pofe , 
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plutôt exige un dépôt très-lent dans un milieu très-calme, 
Si plufieurs corps folides, de denfités différentes, font mêlés 
enfemble dans un grand volume d'eau; on conçoit qu’en 
lançant cette eau avec une grande force , chacun des corps 
ira d'autant plus loin , qu'il aura plus de nt: ; parce quil 
prendra d'autant plus …. mouvement, & qu'ainfi ils PER 
fe féparer : mais cette féparation n'aura lieu que parce qu'en 
raifon du plus de mouvement qu'ils prennent proportion- 
nellement à leur mañle, ils ont plus de force à employer con- 
tre la réfiftance du en. à travers lequel nous les jettons; 
c'eft-à-dire, à travers . de notre nr 

flauroit à pu-en arriver autant à travers noise 
folaire, , que M. de Buffon conçoit formée comme la nôtre, 
de parties aériennes, aqueufes volatiles, &c, fi les corps 
de denfités rence » qui formoient le Hoë, ee {o- 
lides , ifolés, déjà réunis en mafñles difinaesse féparées, & 
plongées dans uñ fluide trèsperméable | pour ces COrps : mais 
fi différens fels étoient diflous parfaitement dans cette eau, 
que nous avons fappofé contenir des corps folides de denfi- 
tés différentes & lancée avec eux, Croira-t-on que, quelle he 
fût la force avec laquelle elle és lancée, les fels fe fépa- 
raffent les uns des autres, fe précipitaffent de la mafle d'eau, 
fe. réuniffent enfemble « en ce — — 
&fe cryftallifaffènc en route ?- = sr 

Or il ne Sagr pas ici de corps + pleine: pion dns 
un fluide fans y être diflous, & qui y font fous des formes & 
des mafñles diftines & Fes il ne s'agit pas même de 
corps diffous dans un fluide, divifés & tenus en. fafpenfon 
>: dans u un milieu rrès-perméable pour toutes Jeurs de 


4 
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ce font des parties mêlées & confondues dans une vitrifica- 
tion commune ; union la plus intime que les corps puiffent 
contracter entreux. Certainement il eft impofñble de con- 
_cevoir comment ces corps fe démêéleroient d’une vitrification 
adtuelle & complete. Si ce triage étoit fuppofé , dès-lors 
Pétat vitreux cefleroit, tout feroit divifé ; toutes les parties 
intéorantes de La mafle fluide feroient féparées ; toutes re- 
_ prendroient leur nature primitive; il ne refteroit que des 
particules infenfbles & élémentaires, toutes ifolées les unes 
des autres à linftant de la féparation; & fi elles pouvoient 
“enfuite fe réunir par la force de l'attraétion pour former des 
_mañles, ces mañes ne conferveroient plus rien de commun 
avec l’état vitreux elles ne tiendroient plus du tout à la na- 
ture du verre ; elles auroïent même perdu toute leur chaleur 
par cetre exceflive divifion qui fes auroit réduites en molé- 
cules infiniment petites "ou plutôt (car il nous paroït inutile 
de preffer davantage cette fuppofñtion ) il eft impoffible que 
dans un torrent vitreux, & tandis qu'il conferve fa nature 
: de verre ; Les parties compofantes de ce torrent fe foient di- 
vifées & féparées À raifon de leurs différences denfités, pour 
 reformer tout de fuite de nouvelles males de rons ces difé- 
“rensordres de-denfitésees + 2 = 
Mais ces particules fe fuffent-elles féparées , quelles fonc 
celles qui auroient été lancées Le plus loin ? Selon l'Auteur, 
_ C'eût été les plus groffes & les plus légeres : la raifon qu'il 
- nous en donne, c'eft que la force fe communique par les 
_ furfaces. Nous avouons que nous ne concevons pas la ma- 
_miere dont lAuteur entend ici la ‘communication/du mou- 


 divifé en fix par 
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Dans un corps choqué, le mouvement fe communique 
par le plan fur lequel fe faitle choc. Si un corps rond frappe 
à la fois plufieurs corps qui foienc également ronds ; mais de 
différens diamerres & de différentes denfirés , les plans des 
chocs fur chaque corps frappé feront bien dans une même 
raifon avec leurs diametres ; mais la force fe partagera en: 
tr'eux en raifon, non de ces diametres & des volumes qui en 
réfulrent mais en raifon des mafles ou des folidités: &il nous 
paroït certain, aïnf qu'a tous les Phyfciens, que fi plu- 
ficurs corps {ont pouffés à la fois par une même force ; Ceux 
qui à volume égal auront le plus de mafñle, feront pouflés 
plus loin : fi lon met dans un fufil deux balles de diametres 
égaux, lune.de plomb, l'autre de liége. la balle de plomb 


ist sement plus Idinss oies eco 
- Mais lorfque touces les parties conftituantes du. flot ont. 
obéi à une force parriculiere qui les. a réunies felon l'ordre: 
des denfités , qu'eft devenue la force de proje&ion: n'a 
el le pas au moins <té infini ent. altérée à comment dans ce 


mouvement intérieur, confus & en tous fens, par lequel 
chaque molécule tendoit vers toutes celles. qui lui étoient 


analogues en denfité.&.sy réunifloies le double “effet de 


l'impulfion s'eft-il foutenu, & furrout -celui qui fait encore 
tourner les planetes fur leur centre + Elles ne tournent inf, 
felon M. de Buffon; que parce que le f ot fuc frappé-obli- 
quements & chacune d'elles tourne avec d’autaneplus de ra> 
pidité , qu'elle à été frappée plus obliquement(*). Mais 
lorfqu'une impulf h unique a faitjai lir le torrent quine s'eft 

ties qu'après cette impulfion, comment con 
cévoir que par le choc commun à toute la mafle indivifée, 


LS 
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chacun des fix corps, qui m'étoit pas encore formé, qui n’étoit 
pas féparé de la mafle, ait pu recevoir une impulfion particu- 
liere plus ou moins oblique: ? enfin, puifque chaque molecule 
de ce flot s'eft féparée a pris de nouvelles directions ; a con- 
cracté de nouvelles unions pour former cesfix corps, fe entrée 
dans la compoñition de ces mafles énormes, il ne Peu plus 
être queftion dece mouvement giratoire; il a été anéanti dans 
chaque particule qui conftitue sjourc hui ces Re maf- 
fes: ces mafles ne pourroient donc plus obéir à une force 
qu'elles n'ont pas reçue dans létat de mañle, que chacune de 
leurs parties conftituantes navoit reçue que dorfu elles 
appartenoïient à une mafñle différente ,& qu'elles ont perdue 
par la décompofñition complette de cette mafe. 

Enfin, comment les fix planetes formées par ce flot ainfi 
divifé, Fe. pu Re autour Soleil, cOreles 
qu les parcourent ? oo ire - 

Selon toutes les loïx du mouvement & de F. oravita- 
tion, elles à auroient. dû, à chaque révolution, pafler par le 

né point d'où. el S froïene: parties-en. Suivant une ligne 
à-peu-près tangente à la Hrfice desole <= 
«Pour répondre cette objeion, M.de Buffon que 


« le mouvement des parties antérieures à dû être accéléré : 
> par celui-des parties poftérieures , & que Pattraction des - 


>»: parties antérieures à du accélerér Le mouvement = Le 
» ties poftérieures { * )» ). | ss 

2 fuppofe-encore que Je Soleil a été deplace: par la co- 
mere, où qu'enfin dans linflanc du choc une force élaftiq 
‘aura Élèse le torrent au-deffus de la furface du$o el. 
‘Aucune de ces fuppoftions he ñÔous paroir frifaigce: pour 


CT. I,p. 
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que les planetes euflent pu pañfer à des diftances auffi énor- 


mes du point d’où elles feroient parties. Le torrent, avant 
de s'être divifé , a été poufé par une force unique & com- 
mune à route fa mafñle ; il s'eft avancé comme une fleche, 
ou comme le pierre lancée par une fronde , & defquelles on 
ne peut pas dire que le mouvement des parties antérieures 
eft accéléré par celui des poftérieures, ni que le mouvement 
des poftérieures eft accéléré par [a force attractive des an- 
 térieures. 
M. de Buffon s'eft fait lui-même cette objection; 5 il com- 
pare la maffe folaire projettée à une balle de moufquer, 
qui, pouffée par une force fuflifance pour être portée au- 
delà du demi-diametre de la Terre, reviendroit à chaque 
révolution au point d'où elle auroit été tirée : cette compa- 
raifon eft très-juite & très-applicable à l'effec dont il s'agit 
Mais celle de la fufée volante, que M.:de Buffon oppole à 
la premiere, pour étayer fon hypochefe; 5 « parce que cette 
» fufée, ou plurée Ja cartouche qui la contient, ne revien- 
» droit pas au même point comme Îa balle de moufquet; 
» mais décriroit un orbe dont le périgée feroit d'autant 


p plus éloigné de la Terre, que la force d'accélération au- 


(*) Ibid. p. » roit été plus grande (*) » :. cette comparaifon n'eft pas 
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_admifible, parce que la fufée acquiert à chaque inftant une 
nouvelle impulfon, continuée & renouvellée par dinflame 
_ mation fucceflive de [a poudre. Or il eft évident que cette 


accélération n'a pu avoir lieu dans la Do du ee. “ 
daire. Voilà quant au torrent, tant qu ila été continu. 
_Lorfqu'il a été divif chaque portion na plus agi as les 


autres que par l'attraction; mais les poftéricures retardoient 
| _ autant 
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surant les antérieures, que celles-ei accéléroient fe mouve- 
ment des poltérieures; & il n'eft certainement pas pofhble 
de chercher ici la raifon de la diftance à laquelle les pla- 
netes paffent du point d'où elles feroient parties. 

Nous ne croyons pas que la fuppoftion du déplacement 
du Soleil par le choc de la comete puiffe être d'un plus 
grand fecours. Le choc a été très-oblique, puifque la co- 
mete eft reflortie; un coup auf oblique ne pouvoit que 
faire tourner le Soleil, & non le repouffer à 313 millions de 
lieues, diftance du Soleil à Saturne. ne | 

L'élafticité fuppofée paroït ‘encore une reflource d'autant 
plus foible , qu'il faudroit qu'elle eût été infiniment peu 
confidérable , puifque la comete na pas été repouflée & 
qu'elle à fuivi une ligne affez longue à travers la mafle du 
fluide folaires ce qui ne pourroit saccorder avec une très- 
grande élafticité du choc, & fuffifante pour avoir fait re- 
jaillir La matiere du floc très-haut. La réaction eft égale à 
Pation, c'eft un principe certain ; le flot n'a pas dû s'élever 
plus que nefe feroi élevée la comete (4); il n'auroit même pu 
s'élever autant qu'elle, par les raifons que nous avons déjà 
préfentées , & qui fe déduifent des loix de la répartition du 
mouvement entre les corps de denfités différentes : la co- 


N 


mete, 112000 fois plus denfe que le Soleil, n’a pas été re- 


(2x) fufñt d’avoir fait, ou d’avoir vu faire des ricochets für la 
furface de l'eau, pour être afluré que la pierre , plus denfe que le 


liquide qu’elle fait jailir, s’éleve plus haut, & va plusloin que lui 
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pouflée, puifqu'elle a fuivi fa route; : le flot deyroit donc. 
fuir par la tangente, ou à très-peu-près. 

Nous ne concevons donc. pas comment une comete a 
pu tomber fur le Soleil ; comment elle a pu faire jaillir hors 
de cet aftre une 800° partie de fa mañle ; comment de 
cette 800° partie, mêlée à à la mafle de la comete , qui étoit 
elle-même égale à une _900° partie de la male . Soleil 
il ne réfulte qu une mafle égale à la. 800° partie de celle 
de cet aftre :. car un 900°, ne un 800° font enfemble un 
423° ou à très-peu- prèss nous ne conceyons pas comment 
cette comete a pu ponffer les fragmens de cette malle juf- 
qu aux diftances où. font placées Jes planetes ; comment, 
les parties. de ce torrent vitreux Le font, _dans la route , 
démêlées, felon Fordre de leurs denfiés, pour fe réunir 
en mafles particulieres {elon les rapports <e ces denfités ;. 
comment ces fragmens devenus des planetes } peuvent. dans 
leurs révolutions, -pafler fi. Join . du. point « 

lancés ; 5 com ne s planeres o ont pu € | 

vifant dans le torrent, ce mouvement : giratoire, effet de 
lobliquité du choc de la comete. fur LÉ flot be. : & 
comment elles tournent encore fur elles-mêmes par. l'effe 
de l'obliquité de ce choc. … 

Ce fonc. cependant: là lp premieres . de Ghéne 
de M. de Buffon, Les bâfes de: tout cet édifice dont nous 
examinérons les dr érentes parties fur le plan qu'il nous 
en a donné. dans les. époques de la Nature. ; Ouvrage. où 


ces. principes font : nn expliquer lHiftoire dé : 


Mais revenons un inftanc f 
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connu combien il étoit difficile de concevoir que la rencon- 
tre d'une comete & du Soleil eût pu produire tous les 
effets, ni même aucun de ceux quon attribue à à ce choc; 
confidérons quelles font les idées de cet Auteur fur le So- 


Jeil & fur. la caufe de. l’état d'incandefcence & de vitrifica- 


tion dans Jequel ik Le fuppofe. - 


: Selon lui, le Soleil eft un fluide dont rs + le 
quart de ee de la Terre, Télle eft aufli l'opinion de 
| plufieurs Phyfciens, I IL établit la denfité de la Terre, com- 
me étant un peu moins grande que celle du fer. &un 
pet plus que celle de Pétain. Les denficés font comme les 
_pefanteurs fpécifiquess & on fait que la pefanteur. fpéci- 
fique de l'eau diftillée, étant prife pour lunité, celle du 
fer eft—7. 643, & celle de Férain 7. Sao; ce de Sable 
celle de la Terre, en la compofant des deux, à 7. $61: 
celle du Soleil n'eft donc que le quart de cette derniere; 
c'eft-à . 1. 894:cette denfité approche affez de celle 


du foufre fondu qui Left égale à à 2 ; c'eft-à-dire, que la den- 
_fité de pre du Soleil e dtàc CPE _ noue 


| fondu - comme 1894 eftà 2000 


On peut donc confidérer, d'a après ces rapports, 2 Soleil 
= comme an fluide dont la denfité eft à très-peu-près égale 


par quelque Phyficien, _& fur-tout par quel- 
née 2 Ce rapport du Sbleilz avec la fubftanc: 
contier £ re la matiere premier 


celle du foufre fondu. Comment. cetre analogie n aile 


92 COSsMOGONTE. 
Voilà donc le Soleil une fphere de fluide dont fa den- : 
fité eft égale à celle du foufre. _ 


* Cette maffe eft, dit-on, en fufion par [a chaleur qu ‘elle 
éprouve; mais cette Chaleur eft une hypothefe : rien ne 
prouve direétement la chaleur propre du Soleil: ce qui 
eft feulement prouvé, c'eft que le Soleil eft caufe de cha 
leur. Les notions fur la chaleur, fur fa nature, fur fes 
effets propres, fur les caufes qui la déterminent, font en- 
core fi obfcures, quon ne peut s'entendre en parlant de 
tous ces phénomenes. Le mot chaleur ef, ainf que celui 
de feu , un des mots les moins définis en Phyfique. En at- 
tendant que nous examinions cette très-importante matiere, 


il nous fufira de dire ici que de la conñoiffance que, le . 


Soleil eft caufe déterminante & adtive de chaleur ,ilnen 
réfute pas évidemment qu'il eft chaud par liée. Un 

verre ardent eft sûrement caufe active décerminante de cha 

leur,&cen “eft pas parce qu :l eft chaud par lui-même: deux 
morceaux de bois que l’on frotte rapidement l'un conte 
l'autre font caufes a@tives déterminantes de chaleur, & c ee 
n'eft pas parce qu'ils font chauds par eux-mêmes: de l'a 
cide vitriolique que l'on verfe très-froid fur de l'eau très 


froide, ef caufe adive déterminante de chaleur, &c. _&c : 


Ps 


Enfin, dans l'hypothefe. de - conforme. en (ccla | 
aux idées des Phyficiens , aux nôtres même avec quelques 
modifications , le Soleil eft chaud ; il et brûlant 5 il.eft 
dans un état > vitrification fluide. Il faut bien aligner. Ja 
-caufe de cetté chaleu M. de Buffon la trouve dans k ro- 
sation des fpheres céleftes < utour du Soleil, & on ne sp 
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nier qu'il y aitinfiniment de génie dans cette idée : médi- 
rons-la avec toute lattention qu'elle mérite. 

Si la caufe de la chaleur du Soleil eft dans la rotation 
des fpheres céleftés autour de lui, le Soleil n'eft donc pas 
chaud par lui-même; ce neft que par des caufes étran- 

eres à fa propre nature quil a pu Séchauffer & parvenir 
X Vétar de chaleur qu'il a acquis : mais sil n’eft pas chaud 
par lui-même ; nous devons en dire autant des autres Soleils. 

Si Les cometes de notre fyfième ont précédé, dans l'or- 
dre des tems, les planètes de ce même fyftême ; fi ces der- 
nieres ont été pl duites par la chûte d'une comere far no- 
tre Soleil, nous devons en dire autant des planetes des au- 
tres fyftèmes. - | : 

Si les cométes de notre fyftême ont été produites par 


explofon d'un Soleil, les comeres de, tous les fyftèmes ont 


‘du avoir la même origine. = | 
Avant la premiere explofon il n'y avoit donc point de 
cometes : mais lorfqu'il ny avoit point de cometes, nul 
corps ne faïfo _ onc des révolutions autour des Soleils. 
Siles révolutions de ces corps font la caufe primitive de 
Ja chaleur des Soleils , ils étoient donc froids, Jorfquil 
n'y avoit aucun de ces corps ; car on ne prétendra pas 


n fur leurs centres à des difrances énormes. 


KE 


chaud 5 il étoit au contraire dans l'érat de privation de 


chaleur le plus abfolu : quelle fur donc la caufe de fon ex- 


-ploñon?..…… Faudroit-il l'attribuer à l'excès du froid 


qu'ils s'échauffaffent l'un par fautre, puifqu'ilstournent cha 


Le premier Soleil qui fc exploñon néoit done pas 


rrrrtosmtentrtneaisinmt idée 
nee péherarerrrgneshhtaepent ne peperiarennie ppt eye nee convie nnprmtnnpp rer 
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Matiere, et 
nuelle dé tour 
“action continuell 
pare cette action à. 
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+ Mais -éñ abandonnant l'idée.de-la formation des: cometes 
par lexplofion d'un Soleil -admetrons qu'elles font aufian. 
cicnnes que. les Soleils, & qu'elles étoienr deftinées à Les 
échauffer, à les vitrifier, à tomber fur eux, lorfqu'ils {e- 
roient fufifamment. fluides pour. former des planetes avec 
feu échoue ee rss 
Les comeres ont donc exifté en même tems que Îes So- 
leils & avant tous les. autres corps. céleftes :. elles tour- 
noient autour de ces affres-elles avoient recu, dès l'origine, 
<e mouvement d'mpulfion donc nous avons parlé, & elles 
étoient retenues dans leurs orbites. par Patrraction. univer- 


& d'impulfion, & d'après 
forces: c 


nt 
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dela matiere ; frottement d’aucant plus puiflant, dit-il, 
qu'il me s'exerce pas feulement entre les furfaces , mais dans 
toute la folidité des maffes, où tout frottement produit ce 
que nous appellons chaleur. Cette derniere Vérité eft incon- 
teftable, Donc le Soleil à dû être échauffé par ce frottement 
général produit par l'attraétion qu 1l exerçoit fur les come- 
tes & par celle qu’elles exerçoient fur lui. ar 

- Mais cette attraion cfettivement être com- 
ee à. un frottément ? ES 

Dans chaque volüme ei de matieres, toutes. Le par- 
ties S'attirent, comme elles attirent celles qui font. “hors de 
ce volume ; elles sattirent même infiniment plus puifäm- 
ment qu'elles n'attirent Les parties du corps étranger ; 5 cy 
auroit donc dans chaque corps un principe inhérent | ac- 
tif | & déterminant. de frottement, & par. conféquent & cha= 
leur : tous les corps ‘auroient- he en vertu de ce feul 


Lee te une certaine. ue de chaleur 


cette attraétion. ab br . puifinte entre les 


parties ‘d'une mañe, ÿque: cette mañle eft plus denfe ; donc les 


 — “re denfes a avoir à es - 
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Cette conféquence réfulteroit naturellement de fa fuppo- 
fiion que la force de l'attraction agit à la maniere d'un 
frottement: alors tous les corps auroïent une chaleur qui 
leur feroit propre & particuliere ; dans chacun d'eux, cette 
chaleur feroit en raïfon de la denfité ; & dans des corps de 
denfités égales, elle feroit en raïfon des volumes. Cepen- 
dant ce n'eft affuréinent pas-la le fyftême de M. de Buffon; 
car alors les cometes qu'il fuppofe infiniment folides au- 
roient un srand degré de chaleur : &ïlles regarde au con- 
traire comme infiniment froides lorfqu’ elles font très éloi- 
gnées du Soleil. Ce fyftême n’eft affurément pas celui de 
la Nature ; & toutes les conféquences que l’on en dédui- 
roit fur les chaleurs propres & particulieres des corps en 
raifon des mañles & des volumes, loin d’être autorifées par 
aucun phénomene, font au A par toutes 
les obfervations phyfiques. Ces admifions de chaleurs pro- 
pres des corps, en raifon des mañles & des volumes, feroient 
cependant des conféquences, des fuites néceflaires de l'hy- 
pothefe que l'attraction agit à la maniere d'un frottement. 
Si cette hypothefe étoit reçue, elle érabliroit donc dans 
- Ja Phyfique un nouveau principe général & commun. à 
toute. k: matiere qui. feroit contredit par routes les obfer- 
vations; elle nous préfenteroit une caufe primitive de Ja:chas 
leur, & nul des effets connus de certe caufe ne feroit. analogue 
à la maniere dont elle devroit agir. Détruifons donc cette 
hypothefe qui ne pourroit qu'introduire de nouveaux em- 
_barras, de nouvelles confufions dans la Phyfique, qui n'elt 
_ déjà que trop obfcurcie par des fappoñitions précaires : 
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autorifons-nous fufifämment à la profcrire, avant que, 
| féduits 
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féduits par l'idée fimple, vafte & infiniment ingénieufe 
qu'elle préfente, nous foyons entraînés parle defir de la 
-confidérer comme une puiffance réelle de la Nature. 

Un abus trop commun a introduit & accrédité bien des 
erreurs. Lorfqu'on a fait avec fuccès application heureufe 
d'une fuppoñition à quelques phénomenes, on fa facrifie 
avec d'autant plus de regret, qu'elle paroi fe prêter à l'ex- 
plication de plus d'effets ; & quoique profcrite enfuire , où 
démentie par de nouveaux phénomenes , on cherche à l'é- 
tayer, on la modifie, on lui aflocie d’autres fuppofñtions , & 
on multiplie ainfi les erreurs, pour n'avoir pas eu, ou la pru- 
dence d'examiner en elle-même une premiere hypothefe , 
ou le courage de la rejette. Ces exemples nous pañeront 
fouvent fous Les yeux. LR Ro 
Confidérons donc Phypothefe en elle-même, & fi elle ne 
nous paroït pas faGfamment fondée, alors nous ferons dif 
penfés des travaux pénibles & infructueux que nous pour- 
rions être rentés d'entreprendre pour la concilier avec les 


EST 


es donc elle devroit nous donner l'explication. 


phénomen 


Suppofons donc cette attraction telle que fes partifans Ja 
préfentent , & fuppofons encore qu'iln'yeût que deux Corps 

_ dans la Nature: ils sattireroient:.c'eft-à-dire , qu'ils -mar- 
cheroient lun vers l’autre: mais .coniment {e-feroit cettrañfs 
port > toute la mafle de chacun fe -porteroit versa: maffe 
de l'autreschaque particule. de l'un feroit attirée.par toutes 
jes parties de l'autre, parune multitude infinie derayons 
tirés de l'un à. l'autre! à! travers les: mafles, à travers -MmÈ- 
me chaque particule des mañles ; car l'artra@tionel, dit-on, 


Tome L N 


ee de Sn ed ob jé © 


pe EE EE ae DE Pr Pa LÉ 2) où on muse ts tre 


php 


CES de 2 n'es jt Mad 


98 COSMOGONIE. 

une force qui pénetre la fubftance propre de la matiere: 
chaque particule de chaque niaffe tireroit donc celles de la 
mañle éloignée; par une infinité de rayons ;ilen réfulteroit 
néceflairement un mouvement commun & fimultané de tou- . 
tes les parties de chacun des deux corps vers l’autre : mais il 


ne paroït. pas que dans des corps folides , dont toutes les 


parties font unies par des liens communs, & entraînées par 
une force commune, il y eût aucune luxation, aucun dé- 
placement d'aucune partie , & par conféquent aucun frot- 
tement entrelles ; chaque particule s’oppoferoit à l’écarte- 
ment & à la défunion de celles qui lui feroient contigués, 
avec une force fupérieure à toutes celles qui tendroient à 
les féparer : car c'eft au point de contact que la force de 
l'attraction jouit de toute fon énergie ; aucune partie re. 
pourroit donc glifler fur une autre , & la frotter en obif- 
fant à une tendance vers un point dloisné ; cette tendance 
de chaque particule vers le corps éloigné feroit infiniment 
petite, en comparaifon dé la puifflance avec laquélle tou- 
tes: les particules adhéreroient Les unes aux autres: mais de 
toutes ces tendances de chaque particule d'une mañle vers 
l'autre, quelque foible que fût chacune en particulier, &, 
Jak incapables que fuflent ces tendances de féparer ces 
particules les unes des autres , il en naïîtroit une tendance 
générale & commune d'une mate vers l'autre 5 il y auroit 
déplacement dés mañlés ; mais nul frottement entre les pars : 
ticules compofantes de ces mafñes. Lorfqu'un aimant très 
fort attire un barreau de fer , peut-on dire qu'il y a frot- 


temententre les parties atéri eures du barreau? Nouscroyons 
es. pouvoir afurer que attraction , ; quelle + on veuille | 


» 
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la fuppofer, ne produit point de frottement, & qu'elle ne 
peut être caufe active déterminante de chaleur. . 

Mais en fuppofant que cette attraction exerçât l'équiva- 
lent d'un frottement réel, la théorie de M. de Buffon fur 
l'état de la chaleur dans Les corps céleftes, & fur les dé- 


croiffemens calculés de cette chaleur, en feroit-elle mieux 
fondée? c'eft ce que nous avons peine à croire. Rétabliflons 


les chofes dans le premier état, & admettons les principes. 
Les cometes, en tel nombre qu'on voudra, tournoient 
autour du Soleil dans les orbites qu'elles décrivent encore 
aujourd hui ; ceft-à-dire que pendant le tems infiniment 
Jong de leurs révolutions, elles pafloient quelques inftans 
près du Soleil, & s'en éloignoient enfuite par des efpaces 
énormes, & pendant des tems très-longs: la chaleur étant 
l'effet du frottement produit par l'attraction, devoit tou- 
jours être dans les différentes diflances , en raïon inverfe du 
quarré de ces diftances. La chaleur que la comete auroit 
communiquée au Soleil à fon périhélie , auroit donc pu être 
très-confidérable ; mais fon moment auroit été très-court, 
8 le tems du décroïffement d'adion auroit été fort long. 


Or, dans ce long intervalle, qu'auroit-il dû fe pañfer? La 

chaleur acquife Lors du pañage au périhélie fe feroit-elle 
confervée, & fe feroit-elle augmentée des chaleurs infini 
ment petites qu'auroient pu produire Îles grandes diftancess 
où ce plus grand degré de chaleur acquife fe feroit-il affoiblie 
_ Siun corps eff mis à un pied de diftance d'un foyer, il 
reçoit une quantité de chaleur ; fi enfuite on l'en éloigne 
faccefivement, en le portant jufqu’à 100 pieds. fa chaleur 
acquife, lorfqu'il étroit à un pied, fe confervera-t-elle ; 


— 
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s'augmentera-t-elle des degrés de chaleur que [e corps re- 
cevra à 2, >, 4 pieds, enfinà 100 pieds? Non affurément: 
la chaleur de nos foyers agit cependant comme l'attraction, 
en raifon réciproque du quarré des diftances. Il eft certain 
qu'un corps placé à un pied d'ün foyer, reçoit 10000 fois 
plus de chaleur que celui qui eft placé à 100 pieds. Nous 
difons donc que le corps tranfporté perdroit fa chaleur ; cette 
perte & fes loix fonc calculées dans lOuvrage de M. de 
Buffon, T.IV, du Supplément. | 

La chaleur acquife par le Soleil lors du paffage d'une co: 
metc au périhelie, fe perdra donc infiniment longtems avant 
que cette comete y repañle ; & à une feconde révolution, 
elle ne Pour que léchauffer au point où il avoit été 
échauffé à la premiere (x): il ny aura donc pain pour le 
Soleil d'augmentation durable de chaleur. 

a que les cometes fuflent fixes, Le Soleil a atti- 
reroit de même; s'échaufferoic-il alors ? Cela ne peut {e fup- 
. _ Buffon a prononcé Jui-même très-affirmative- 


(x) Suppofons une comete qui pañle auf près du Soleil quecelle 
* de 1680, & qui féjourne 55 jours = dans fon périhélie, comme M. 
de Buffon le dit de celle de 1680, T.T, du Suppl. p. 233 ; elle com- 
“Müniqueroit au Soleil le desre de chaleur que l’on voudra. Mais M. 
de Buffon a démontré qu'un Corps: fe refroidit, quelle qu’ait été fa 
chaleur, dans un tems égal à quinze fois & demie la durée de celui 
pendant lequel il a été échauflé, ibid. p. 225 ; donc en quinze fois 
& demie 55 jours, ou en deux ans & quatre mois, le Soleil per- 
_ droit toute la chaleur qu'il auroit reçue de cette comete : oril y a 
déjà cent ans qu'il na pañfé de comete — de 2 ne de 
1680 ; donc, &c; _— Es 
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ment fur cette queftion : « deux corps en repos he s'échauf- 
» feroient jamais; mais-un corps autour duquel circulent 
_» avec grande rapidité d'autres corps, doit s'échauffer d’au- 

» tant plus, que cescorps circulans font plus nombreux, plus 
». rapides & plus maflifs (*) ». M. de Buffon ne déduit on 
 {ui-même ce frottement que du mouvement de rotation; & 
nous venons de voir que ce mouvement de rotation, dans 
les grandes diftances , ne peut produire aucun effet (ble. ; 
que, lorfqu on lui fappoferoic le plus d'énergie, il ne pense 
FOIE produire aucun effet durable. 


d'incalefcence du Soleil produite par Le frottement des co- 
metes; nous CrOyOnS inutile de prolonger la réfuration de 
cette hypothefe, que nous reconnoiffons “pensant poux 
très- -ingénieufe. | 


mife par les PRESS & par M. de Buffon, nagit point 
dans les corps à la maniere d'un frottement ; qu fre ne Ho 
être regardée < comme une caufe active déterminante de {a 
chaleur, & qu ainf la ‘caufe primitive déterminante de la 
chaleur ef encore inconnue; & ceft cette caufe premiere 
de la chaleur & de toute chaleur tant a que parti- 
culiere, que nous efpérons faire connoïtre & démontrer. 


fon action; nous appliquerons ce PHRGIpE & cette a@ion 
à tous les. phénomenes qui tiennent à la chaleur; & nous 
nous flatrons que ces applications confirmeront la vérité des 
principes que nous aurons préfentés. 


EL n'en éft pas : ainf de. pes 


= Nous croyons en avoif dit afflez pour détrire toute de 


Nous dirons quelle eft fa nature, quel eft le principe. de 


(*) V. Jour- 
nai de M.PAbL- 
bé Rozier, Jan- 
Miét 1777, P 
14 


Nous penfons donc qué E … de qu ‘elle ef e : 


{*) Voy. ci- 
gel fus 3 page 
C2xiie 


Hier 


favons combien ileft Foie de. 
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Quand, enla confidéranten elle-même & à priorz, elle pour. 
roit fe foutenir contre les objections que nous avons faites, 
& contre cent autres que nous avons cru devoir néoliger, 
elle ne réfifteroit point à fon application aux phénomenes; 
application qui.eft la véritable pierre de touche des hypo- 
thefes. Il fufira de lire ce que M. le Baron de Mariverz 
écrivoit en 1777, à M. le Comte de Buffon, pour s'aflurer 
combien le principe de la ce - de la chaleur par 
l'attraction feroit peu Prop à étayer le ffième de fon 
Auteur. | 
L'Auteur a cru devoir avouer ici, comme il Fa de taie 
dans fa Lettre à M. Sennebier (*), ces écrits adreflés à M. 


de Buffon ; j mais il ne lesi invoque pas. Les mêmes principes 
feront employés dans le cours de cet Ouvrage fous une 


forme que ee alors le mafque qu il avoit emprunté. 

IL nous paroït donc que les principes de M. de Buffon, 
tant fur la caufe produétrice des cometes, que fur la . 
mation des planetes, fur la caufe premiere de la chaleur dans 
les. globes, & fur la répartition, la durée & la perte de certe 
“hilour. Lu abfolument inadmiffibles en Phyfque. 

Nôus aurions pu ne pas ue plus loin lanatnies à 
fon fyftème : mais l'application très - ingénieufe qu'il a faite 


de ces mêmes principes, béiSmemens. dans lequel. ils fon 


fouvent des. applications, Pare infini avec lequel ob te 
& les- fais & leurs explications, Vattraie _ paît & 
s'augmente à mefure qu'on Île lit, excite & entraîne la con- 


nsc; & fi cette confiance ne is qu'à l'erreur, ik eft 


re 


néceflaire de la détrui 


ê, où du moins de l'afoiblir. Nous. 


ne pas croire Le de Buffon; 
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nous l'avons éprouvé autant qu'aucun de fes Leteurs : 
mais il s'agit de la connoïffance des principes de la N:- 
ture, de a recherche des loix qui lui ont été prefcrire ss 
plus une illufion eft agréable, plus elle peut devenir géné- 
rale, & plus dès-lors elle eft dangereufe, plus il faut s ho 
cer de la difliper. 

Nous allons donc fuivre les applications que M. de Buf. 
fon a faites de fes principes s & c'eft dans les Epoques de [a 
Nature que nous en trouverons l'enchaiînement. 

Nous  préfenterons d’abord un extrait très-fidele de cha- 
cune de ces Epoques, d'après FOuvrage de M. de Buffon; 
nous le de prefque toujours, & nous invitons nos 
Lecteurs à fuivre notre extraic fur lOuvrage même. 

Nous préfencerons enfuite nos obfervations fur chacune 


de ces Epoques 


ES - = 


PREMIERE ÉPOQUE, 
Lorfque: LT 


erre & les Planetes ont pris i leur. forme ; 


“EIX, pe 58. 


Extrait de l'Expoñtion de M. DE BUFFON.. 


Lions SQUE la comete eut ne | Ja pale vitrifiée & Auidé _ 

du Soleil, le torrent a “elle ft ane fe  : &c Lorna 

les plancres. _ 
Brûlantes, brillantes, cles. = & ide com- 


me cet aftre dont elles tiroient leur origine &cleurfübftance, 


7 
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- elles perdirent peu-a-peu leur éclat & leur chaleur. Ce fw 


lah 2936 de fa formation, que la Terre fut confolidée ju 
qu'à fon centre; que de matiere fluide & incandefcente, 
elle devint une mañle folide & opaque ( y} | 
Pendant ces 2936 ans elle avoit tourné non-feulement 
autour du Soleil, mais encore fur elle-même : cette ro- 
tation fur fon centre , effet de l’obliquité du coup qu'avoit 
reçu le torrent, produifit une action qui réfulte effentiel- 


lement des loi de l'hydroftatique : un Corps mou qui 
tourne rapidement fur lui-même, tend à s'élever à fon équa. 


teur , & à s'abbaïfler vers fes pôles ; parce que la force 
centrifuge eft bien plus grande à l'équateur, & quelle 
va en sn vers les ad les parties de l'équateur 


qui fubiffent le plus grand mouvement dans la rotation doi- 


vent donc s'élever ; se qui font voifines des pôles ; où 
ce mouvement eft moindre où nul, doivent donc sabaif- 
fer, puifque des ue. à. le es hu matiere tend vers les 
régies _équatoriales. - _ OT 4 

- C'eft donc de ces 2 936. ans , que la Terre a pris 
la forme fphéroïde qu'elle à. liées. : cetté. forme, 


fur laquelle tous les Savans font d’accoid aujourd'hui, 


prouve donc que la Ferre a été dans Pétat de fluidité, & 


réciproquement cet état de Auidité peut feul expliquer pour: 


quoi la Terre a cette figure. La Terre ne pouvoir Être 


dans cêt état. de Auidité ss ne 2 elle. étoit virée 


…( 5 Nous ne pailerons point ici ie: autres ne Ai de je 
fatellites ; nous ne. que de préfenter celle de ces " 


dpheres, que nous habitons, A 
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le plus grand nombre des matieres folides qui compofent 
_ fe globe rerreftre ne font pas diffolubles dans l'eau; & {a 
quantité d'eau eft fi petie en comparaifon de celle de la 
matiere feche , qu'il neft pas poflible que l'une ait jamais 
été délayée dans l'autre. 

Ainf l'état de Auidité qui a exifté dans la maffe entiere: 
de la Terre n'ayant pu sopérer, ni par la diffolution, ni 
par le délayement dans l'eau, il eft néceffaire que cette 
Auidité ait été une liquéfattion caufée par le feu (*) 

Si lon fe refufoit à croire que la Terre n'étoit dans cet 
état de liquéfaction que parce qu'elle eft iffue & fortie du 


(*) Suppl. 
T.1X > Pe9 SE: 
fuiv. 


Soleil, parce qu'elle étoit une portion de fa fubftance 5 il 


faudroit au moins admettre qu'elle avoit été expofée de 
très-près aux ardeurs de cet aftre de feu, puifquon ne 
- conçoit, dans la Nature, aucune caufe de chaleur , aucun 
feu que celui du Soleil qui ait pu fondre & tenir en li= 
quéfaction la matiere de la Terre & des planetes : mais 
il eft aifé de démontrer que cette fuppofñtion n’eft pas ad: 
mifhible ; il faut du tems & un tems confidérable pour que 
le feu, quelque violent qu'il foit , pénetre les matieres fo- 
_ lides qui lui font expofées, & un très-long tems pour les 
_Hiquéfier 5 il faudroit donc que la Terre eût été, pendant 
plufeurs milliers d'années, ftationnaire aupres du Soleil, 
pour recevoir le degré de chaleur nécefaire à fa liquéfac- 


tion. Or, il eft démontré qu'aucun aftre ne peur demeus 


rer fationnaire auprès du Soleil, même pour un inftant: 
plus les aftres s'en approchent, & plus leur mouvement 
ef rapide; ce qui eft particulierement remarq 1ablé dans 


les comeres : le rems de leur périhélie eft extrêmement 
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court, & Le feu de cet aître, en brûlant la furface, n'a pas! 
le tems de pénétrer la mafle de celles qui s'en approchent 
le plus. ee 

La liquéfaétion des planetes na donc pu s'opérer que. 
dans le fein même de cet aftre, ou plutôt elles font done 
néceflairement des portions de fa fubftance. La Terre à donc 
fait partie de la mafñle du Soleil , ainf que toutes les pla- 
netes; car ce que nous difons ici de la Terre doit s'en- 

_(*) id. ?p. tendre des fix planetes (®,. _… 


PANTIN EDR ERRERNNINNENSE RENAN MAIN FRERE EEE 


st Celle dont nous parlons fut confolidée jufqu'à fon cen- 
tre en 2936 ans. Ce fur pendant la durée de ces fecles 
quelle prit fa forme; mais ce ne füe pas la feule modi- 
: fication qu’elle éprouva, pendant cette durée; les parties 
fe rapprocherent par la force de l'attraction mutuelle : les 
fixes formerent les mafles folides ; les volatiles fe fépa- 
rerent dans les premiers momens du refroidiflement; l'air 
| & l'eau qui fe raréfient & fe volatilifent par le feu, ne 
purent faire corps avec Les autres parties de matiere qui 
! avoient affez de fixité pour foutenir la violence du feu 
| Tous les élémens pouvant fe tranfmuer & fe convertir, 


Pinftant de la confolidation des matieres fixes , fut auf. 
celui de la plus grande converfon des élémens & de la 
produétion des matieres volatiles : elles furent réduites.en 
vapeurs, & difperfées au loin, fortnanc autour des planeres 
une atmofphere femblable à celle du Soleil ae 
Ce fur en traverfant cette atmofphere folaire, & dans 
le moment de la projedion des planetes que le torrent des 
matieres fixes {orties du corps de cet aftre, entraîna une 
_ grande quantité de matieres volatiles ont fon atmofphere 


2h 
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eft compofée, & que fa violente chaleur tient fufpendues 
& éloignées à des diftances immenfes. Ce furent ces mêmes 
matieres volatiles, aqueufes , aériennes qui formerent en- 
fuite Les  . des pleneres ; lefquelles étoient fem- 
blables à latmofphere du Soleil, tant que les planeres ont 
été, comme lui, dans uñ état de fufñion & de grande sn in- 
eo  - (9, 

La Terre n'étoit donc qu'une mafle de verre liquide, 
environnée d'une fphere de vapeurs. 

Dans ce premier tems, où les planetes brilloient de leurs 
propres feux, elles devoient lancer des rayons, jetter des 
étincelles , ic des explofions, & enfuice fouffrir , én fe 
 oidianes différentes ébullitions, à mefure que do 
l'air & les autres matiere qui ne peuvent fupporcer Le 
feu, recomboient à leur furface. 


_ produétion des élémens, & enfuite leur combat , n'ont : 


pu manquer de produire des inégalités, des alertes. dés 
profondeurs, des hauteurs, des cavernes . furface & dans 
les premieres couches de l'intérieur de ces grandes mañles ; 
_& c'eft à cette époque que. lon doit rapporter la forma- 
tion des plus hautes montagnes de la Terre {#). 

- Voilà, fuivant M. de Buffon, ce que notre globe éprou- 
va pendant [a premiere époque. 


(*) Ibid. pe 
82 & fuiv. 


(+) Ibid. p. 
8s & fuir. 


Sie GER A Vi 


\ 


108 : ÉDSsMO0GONIE. 
OBSERVATIONS 
SUR LÀ PREMIERE roots. 
Lorfque la Terre & les Planetes ont pris leur forme, 


Nous en avons dit afflezfur Les différentes fuppofitions 
dont la réunion forme le fyftême de M. de Buffon. Nous 
croyons inutile de répéter nos obfervations fur tous les faits 
qui, felon cet Auteur célebre, ont précédé , accompagné 


-& fuivi immédiatement cet inftant où nos planetes ont été 
formées par. un flot de la matiere vitrifiée du Soleil, 


Nous avons proue que cette. vitrification de Ja matiere 


même du Soleil n'étoit qu'une fuppofñition tout- a-fait pré- 


aire ; sie Ja caufe À laquelle l’'Auteur lattribue, n'aurot 
jamais pû la produire ; que cette caufe eft elle-même inad- 
‘miflible en faine Phyfique ; que fi elle exiftoit, telle que 
M. de Buffon la fuppofe , fes effets feroient abfolument de 


: Ærens de tous ceux quil « en déduit. 


_ On a vu qu'en fuppofant même le flot vitreux 
à , la divifion, la décompofition de toutes fes parties 
pour former des mafles diftinctes par leurs denfités & par leur 
nature , ÉtOit abfolament contraire à l'état de vitrification. 

nn. nous croyons avoir démontré qu'aucun des princi- 
pes de ce fyftème fur la formation de la Terre, n'éroir con- 


ciliable avec : aucun Lee autres far llquels =. ei 


tion de la Tor 5 a que + le fa de cette 7 


 ceft la Terre toute formée que nous allons confidérer. - - 


_ le génie cuidoit M. de Buffon dans fes recher- 


& 3 
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ches fur l’origine des planetes, la rapidité de l'imagination 
la plus vive & la plus brillante l’entrainoit comme un tor- 
rent impétueux dont rien ne peut arrêter la courfe ; nous 
ne l'avons fuivi qu'avéc peine dans les régions qu'il nous a 
fait parcourir : il nous ramene enfin fur la Terre ; ceft de 
lobfervation de l'état de ce globe , qu'il s'étoit élevé à la 
récherche des caufes qui avoient produit cet état: c'eit parce 
qu'il étoit convaincu.que la Ferre préfente les preuves les 
plus frappantes d'une vitrifcation antérieure , quil a cru 
devoir la tirer du Soleil. Si cette vitrification antérieure ef 
démontrée, M. de Buffon fe für-il crompé fur fa caufe , 


7 
CZ 


_ nousauroit au moins préfenté une vérité importante ; il feroit 


remonté , finon à l’origine de la Terre, du moins à un état 

fimple ; général & commun de toute fa mafle, à un état 
Re ne PTIT z . . é ‘ ; 

qui auroit précédé toutes fes modifications aétuelles;s & ce 


feroit encore un bien magnifique fpe“tacle à nous préfenter, 


que celui de toutes ces modifications fuccelives déduires de 
* leurs véritables caufes & d'un état primitif commun à toute 
_ Perdons de vue tout ce qui a précédé 
Terre a été vicrifiée ; puifqu'il nous eft impoñible de con- 
cévoir comment elle l'auroic été. Ne feroit-il pas poflible 
_én.effer qu'elle eût été créée un globe brûlant, vitrifié , une 


f 


sé de foleil? Enfin, arrêrons - nôûs à cette fappoñtion 
d'un. | ahtérieur de vitrification + aflurons-nous ü cette 
vitrification eft. . 


cet inftanc où la 


flexible : certe idée 
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Que ce globe foic élevé fous l'équateur & applati vers 
les pôles, c'eft une vérité de fair, & une vérité certaine ; 
quil doive cetre figure à l'effet néceffaire de la force cen- 
trifuge plus grande à l'équateur, c'eft une vérité mathéma- 
tique , dont la certitude n’eft pas moins aflurée, & qu'on 
peut regarder comme portée jufqu'à l'évidence. 

On ne peut douter encore que cette forme, cette modi- 
fication n'exige néceflairement que la mañle de la Terre, 
lorfque fa révolution fur elle-même à commencé , ne fût 
pas parfaitement folide ; parfaitement inflexible ; que toutes 
{es parties n’euflent pas entr’elles une cohérence invincible : 
car alors aucune partie n’auroit cédé, il m'auroit pû s'opés . 
rer aucun changement dans fa forme. Re 

La Terre ne s'eft donc élevée fous l'équateur", & applatie 
fous les pôles , que parce qu'elle n'était pas une mañle par- 


faitement folide & parfaitement inflexible. LI 

M. de Buffon appelle ce état faidité ; mais l'idée que 
nous fommes forcés de prendre de la Terre, d'après la feule 
certitude que fa forme s'eft changée, n’exige pas la fuppo- 
fition d'un état antérieur de fluidité 5 il ÿ a infiniment de 
degrés entre la fluidité & l'inflexibilité abfolue : cé que 
nous fommes feulement forcés de fuppofer, c'eft que la 
male de la Terre n'étoit pas d'une fubftance inflexible à 


l'effort très-confidérable de la force centrifu pe, - 
Nous croyons donc, pour conferver aux idées toute la 
jutefle qui nous eft néceffaire dans de pareilles recherches, 
devoir admettre feulement que la mañle de la Terre éroit 
7 convient d'autant mieux qu'elle: faffié 
exaékement au phénomene, & qu'elle s'accorde favee la 
_ | =. 


x 
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nature de tous les corps que nous -connoiflons parmi lef- 
quels il n'y en a pas un inflexible : affurément ni l'or, ni 
le fer, ni le verre, ne font inflexibles ; la roche & le grès 
ne le font pas ; & fi l’on pouvoit étendre & proportionner 
fuffamment les dimenfons de leurs volumes , on remar- 
queroit fans doute dans de grandes portées des inflexions 
fenfibles. On connoït des tours qui fémblenr des mañes de 
pierres continues, & qui cependant ont pris des courbures 
très: arquées; fans que Jon puiffe imputer ces courbures à 
la défunion des aflifes des pierres. Mais voulût-on fuppo- 
fer cette défunion, ces aflifes ne fe: rencontrent-elles pasen 
grand nombre de la mafe de la Terre ? Il fuifoic donc 
que ce globe fût flexible, foit dans chacune des mañies qui 
le compofent, foit à on de la maniere dont ces mañles 
font unies ou difpofées entrelles , pour qu'il pr la fôrme 
fphéroïde : 5 & il eft certain que ce globe éroit flexible 
alors puifqu'il left encore aujourd'hui. Nous penfons qu'il 
ne faut en Phyfique fuppofer & imaginer que le moins qu'il 
ee ; nous ne nous écarterons jamais de ce principe, 

: Confidérer la maffe de la. Ferre comme flexible ;;ceneit 
pois une fuppoñtion. La nature de fa compofiion démon- 
tré évidemment qu'elle jouit de cette propriété, les effets 
s'en manifeftent dans des inclinaifons fréquentes de rochers, 
de ne même, dontles bâfes plient & sinclinent. 


Dans des mañfes homogenes on peut conclure des petites 
aux £ grandes, en proportionnant l'énergie des a@ions ; en 


fin, ï eft impolfible. de confidérer le ne de la Terre 


comme une mafle continue & dexible. dont toutes les 
pote ont entrellés une adhérence infurontable. 
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On nous demandera , fans doute, fi d'après cette flexi- 
bilité actuelle , nous penfons que la T'erre s'applatiffe en- 
core vers les pôle. en s'élevant vers LEE Lu ? Avant de 
répondre, nous demanderons fi dans le cas où la force cen- 
crifuge augmenteroit, on croit qu “elle ne produiroit plus 
aucun effee: | 

Pour réfoudre ces deux queftions, il faudroit, fans doute, 
confiderer dans quelle proportion la force centrifuge agit 
aujourd'hui fur Les forces de pefanteur, de cohéfion, d'ad- 
hérence. Il en téfultéroie que, lorfque la balance s ’eft une 
fois établie entrelles, & en fuppofant même que cetre ba- 
tance foit a@tuellement établie, fi la force centrifuge au- 
gmentoit , l'équilibre feroit roinpu , la force de cohéfion 
vaincue ; & que les effets de la force centrifuge augmen- 
seroient, Or, il neft pas prouvé que la Terre foit atuel- 
lement à [a plus sn proximité à laquelle elle puiffe ètre 
du Soleil; fi elle s’en che davantage fa vicefle de 
rotation augmentera : mais celle-ci ne nu 
la force centrifuge ne croiffe, : 

M. de Buffon eue qu'il faudroit que le mouvement de 
rotation prit une rapidité prefqu'infinie pour que l'effet de 
la force centrifuge devint plus grand que celui de fa force 


“de cohérence; 3 parce qu si. regarde la Terre comme étant 


ei T. IX 
du Supplément, 
Pr 8% 


aujourd'hui une mafñfe parfiremenel folide & indexible %} 
On voit affez pourquoi nous ñe pouvons pas être de {on . 
avis ; CES recherches deviendront importantes dans la fuire 
de notre Ouvrage, & c’eft alors que nous nous y livrérons. 
_. cette. ne se il ef oi nécefläire d’ade 
mi: il précend . 
id 
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la Terre n'a pu la devoir qu'à l'aétion du feu , à une vé- 
ritable vitrification. On s'apperçoit déjà de l'effet que pro- 
duit un mot mis à la place d’unautre. Si M. de Buffon, qui 
connoît fi parfaitement l'ufage & la vraie valeur des mots. fe 
fix fervi de celui de flexibilité , auroit = il pû regarder {a 
vitrification comme une opération nécefaire pour produire 
cette flexibilité ? ee . 

Mais pourquoi cet état de Auidité qu'il fuppofe, & qu'il 
exige même Jorfqu'une fimple flexibilité pouvoit fufhre, 
n'auroit-il pû être que l'ouvrage du feu, & même que fon 


effet porté jufqu'à la vitrification Ceff, dit-il, parce que 


nous né connoiflons dans la Nature que deux moyens d'o- 
pérer la Auidité : Le premier , ceft la diflolution, où même 
le délayement des matières rerreftres dans l'eau ; & le fe- 
cond, leur liquéfa&tion par Le feu. Er pour prouver que la 
molleffe de la Ferre n’a point été l'effet du premier moyen, 
il emploie deux raifonnemens qui ne nous paroïfent pas 
convaincans. On fait, dit-il, que le plus grand nombre des 
matieres folides qui compofent Le globe , fonc indiflolubles 
. Nous ne pouvons être de l'avis de M. de Buffon ; nous 
_penfons, au contraire, qu'elles y font toutes folubles, au 
moins, quant aux principes qui les compofent : or ,.il ne 
faut pas comparer Les mañles, les mixtes actuels aux ingré= 


diens dont ils font formés, ni leurs difpofñtions à être plus 


ou moins folubles, à celles qu'avoient ces mêmes ingrédiens 

avant leur combinaifon. Les propriétés des compofés font 
différentes de celles des compofans. ee er 2 
Une pierre calcaire eft généralement. regardée comme 


Tome L,  _ 


(*) TIX; 
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indifloluble dans l’eau , après fon entiere formation ; cepen: 
dant cette formation n'a été qu'un defféchement d'une cer- 


taïîne quantité de terre difloluble, & qui a êté réellement 


diffoute par l'eau. Selon l’'Auteur même, toutes les pierrres 
calcaires , indiflolubles aujourd'hui dans Lu , Ont été for- 
mées dans ce fluide ; a parties conftituantes y étoient 
donc alors difloutes & délayées. 

Diflolution , dans le fens où nous l'entendons ici, n'eft 
qu'atténuation de parties réduites à un tel volume, qu'elles 
puiflent être divifées, foutenues par l'eau, diffeminées en- 
tre toutes Les parties de ce liquide ; c'eft ce que M. de Buffon 
exprime par délayement : or il n'y a même aujourd'hui au- 
cun corps qui ne puifle être réduit à cer état 5 Les porphyri- 
fations le prouvent afflez: mais avant que les mixtes , que 
nous voudrions regarder comme indiflolubles dans l'eau, 
fuflent formés, avant qu ‘ils fuffent réunis fous formes, maf- 
Les & natures difinéass leurs.élémens é étoient dans un état 
d'atténuation qui ee sûrement celui où les réduifent 
nos. porphyrifarions les. plus. parfaites ; 5 ils pouvoient donc 
alors être mêlés avec l’eau, faire pâte avec. elle: il meroit 


point néceffaire qu'elle pût les diffoudre ; ils éroient plus 


que diflous ; ils € étoient réduits à leurs élémens : or, les éle- 
mens: de l'or ne feront pas fuppofés indiffolubles par | l'eau; 
donc, de ce qu il exifkeroic. de: l'or. indiffoluble à ce fluide, 
il ne Andre pas en conclure qu avant a xl x eût de or, 
fes élémens étoient indiffolubles par Peau: - - 

- Enfin, l'or & les autres métaux font, on M. “e D. 


même , des. produétions poftérieures. formées pe fablis 


mation, & er par conféquent ont été : dans un état Che 
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& foluble dans l'eau (*). Maïs pour répondre à l'objeétion … ) Ibid. pe 
qu'il nous préfente ici de lindiffolubilité du plus grand nom- 
bre des matieres par lintermede de l'eau, il nous fufñra 
d'emprunter fa feule autorité & de loppofer à lui-même. 
« La premiere opération de l'eau a été de transformer . 
» les fcories & les poudres de verre en argile. ..... Toutle 
» monde pourra saflurer par des procédés aifés à répéter. 
» que le verre & Île grès en poudre fe convertiflent en, 
» peu de tems en argile, feulement en féjournant dans 
» Peau > a : . (*) Ibid. p. 
_ : Re 146.—L'eau a 
- Or certainement, fi les fcories primitives ; fi le verre converitesfco- 
& le grès aétuel font fi facilement convertibles en argille 65 &*s pot 
par leur féjour dans l'eau, sils font folubles dans ce fluide: primitif en ar 
quelles feront les matieres indiffolubles : Ce neft donc pas a pie pe 
de cette indiflolubilité prétendue quil faut déduire que la 
Terre n’a pu être molle que par l'effer.du. few, & unique- 
ment par une vitrification antérieure. 
. Mais, ajoûre M. de Buffon, il ny à pas affez d'eau pour 


pofée & abbreuvée d'eau. Il eft certain que fi toute la: 
mafle de la Terre, depuis fon centre jufqua la farface., 
fur laquelle repofent les eaux des mers, eft fuppofée par 
fairement feche , l'eau de la couche fupérieure ne fera; 
pas fuffante pour la délayer : mais cette objection, tirée 
de l’hypothefe de M, de Buffon, fuit le fort de cette hy- 
porhefe, & ne peut être oppofée à une hy othele diffé 
rente. | _ 
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Selon NOUS, le globe terreftre étoit dans un état Aéxible* 


lors de fa formation, parce qu il étoic dès-lors compofé de 
terre & d'eau: nous qui ie que la Terréa toujours 
été ce quelle eft, quant à la nature des matieres Je for- 
ment fa mafle, nous croyons qu'elle a toujours été com- 


pofée principalement de terre & d'eau ; les produits qui. 


en ont réfulte font l'effet de caufes phyfiques générales & 
conftantes : nous croyons inutile de fuppofer rien autre 
chofe que ce qui exifte, Nous difons donc que notre globe 
a toujours été compolé de terre & d'eau; que par des 


caufes phyfiques que nous aflignerons, & que tout le 
monde concevra , fans être obligé de fe prèter à AUCUNE 
hypothefe, une partie de la furface de ce globe s'eft def 


féchée ; nous trouverons les caufes de ce nd 
foit dans les répartitions des eaux dans différens lieux, dans 


différentes cavités qui fe font formées , & qui ont dû {e 


former, {oit dans différens emplois, différentes diftributions ; 


d'une parie. de la mañle de ces eaux : nous SE 
comment tous ces effets ont dû fe ru 
- Mais fi leurs caufes n’ont agi qu'à la furface de fa Be, 


f: elles n'ont p exercer leur action que fur une épaifleur: 


peu. confidérable , le defféchement n’a pas dû s'opérer dans 
les couches profondes , & le noyau de la Terre doit donc: 
être encore mou & fangeux, a Terre Y_ eit encore dé. 


layée dans l'eau ; il ne nous en faut donc que pour délayer | 


la furface qui seft defféchée : mais croit-on que fi on mê= 
loit toute la terre feche qui excede le niveau des mers, 
mème celle qui les fépare, & qui. defcend de leurs. farfaces, 
jufqu'à leurs profondeurs; avé 


LL 


avec toute eau que ces. mers - 
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& les rivieres contiennent, cette ere ny feroit pas dé- 
layée. La furface feule de l'océan , fans avoir égard à 
celles de toutes Îles mers médicerranées , des lacs & de 
routes les rivieres, forme plus des deux tiers de la furface 
du globe (7). On peut donc croire qu'en ajoutant à la fur- 
Bce de l'océan, celles des mers méditerranées, des lacs, 
des rivieres, la furface feche ne feroit tout au plus que le 
quart de la furface du globe; en mêlant donc toutes les 
terres qui féparent les mers & les rivieres, même les mon- 
tagnes qui selevent fur ces terres avec la mañle totale des 
eaux il y auroit certainement aflez d'eau pour que toute 
la Terre , feche aujourd'hui, fût délayée, où au moins 
réduite en pâte féxible. | - 
Cependant toute feau qui 2 été répandue autrefois fur 
la Terre, ny eft plus aujourdhui, & la maffe feche qui 
_ furmonte leur niveau étoit moins confidérable. C'eit ce que 
nous prouverons en expofant nos principes. Enfin “à cé 
qui réunir à {a force du raifonnement la certitude du fait ; 
ceft que prefque par-tout où l’on creufe à des profondeurs 
un peu confdérables, on rencontre & des terre ins fangeux, 
& des eaux qui coulent pour aller en abbreuver d'autres. : 
Il nous paroït donc que M. de Buffon n'étoit pas fuffi- 
famment autorifé à déduire dela molleffe primitive de la T'er- 


re, la néceñité d'un état antérieur de vitrification , à déduire 
la néceflité de cette vitrification de lindiflolubilité des m2. 


tieres terreftres . 


où du défauc d'eau pour les délayer. On 


- L 


(x) Voyez le Calcul de M Robert de Vaugondy; rap jorté par 


M. de Buffon ; T. IX du Supplément, p. 378. 


(* 
6; 


) Ibid. p. 
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nous accordera au moins qu'une autre hypothefe bien plus 
fimple , bien plus naturelle, celle de la compofñtion du: 
globe , formé, de tout tems, de terre & d'eau, & du def. 
féchement d'une partie de fa furface, par des caufes phy- 
fiques qui n’ont pas agi dans les profondeurs, pourroit juf- 
qu'à préfent être mife avec avantage à la place de l'hypo- 
thefe de fa vitrification. 

« La Terre, outre fon applatifflement vers les pôles, 
» éprouva encore une autre modification ; les parties ferappros 


>» cherent par la force de l'attraction mutuelle; Les fixes formc- 


» rent les mafes folides, Les volatiles fe féparerent dèsles pre= 
» miers momens du refroidifflement; l'air & l'eau qui fe ra- 
» réfierent & fe volatiliferent par le feu, ne purent faire corps 
» avec les autres parties de matiere qui avoient aflez de fi- 
» xité pour foutenir la violence du feu)». 

Il nous paroît qu'aucune de ces opérations n'a pu fe 
faire dans une male vitrifiée. = 

Lorqu'une mañlé de verre fe refroidit, rien affurément 


ne fe démêle & ne fe fépare dans la mañle vicreufe ; le 


vérre ne fe décompofe point en perdant fa chaleur : f 
l'on fuppofe que ce verre ait la forme d'un globe, & qu'il 
fe refroidifle dans un milieu dont la température foit dans 
tn état de crès-grande chaleur, il eff certain que le globe 
ne perdra la fienne que très-lentèment ; or, tel auroit 
évidemment été le milieu dans lequel la Terre fe feroit 
refroidie dans lhypothefe, puifque ce milieu n’auroit été 
compofe que de vapeurs brûlantes dont A. Fene ur 
elle-m ème formé fon atmofphere 5-6 be la compare donc 
8 un globe de verre, on peut dire qu'il fe ferait forméde 
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out ce globe , & par un refroidiffement très-lent , une 
mafe folide, & non des mafles folides dans ce globe. Au- 
cune des matières qui auroient été comprifes dans : vitrifica 
tion n'auroit repris fa premiere nature, pendant l'incalef- 
cence , pour fe reproduire , ou pour ee avéc d'autres 
matieres, également revivifiées, de nouveaux mixtes. Enfin, 
onne croit pas qu'il püt exifter des parties volatiles de 
un pareil globe; elles auroient été chaffées bien longtems 
avant la vitrification; & l'onconçoit encore moins comment 
elles auroïent attendu Le refroidiflement, jou fe volatili- 
{er après avoir réffté à une chaleur extrême : ceût été 
cetre chaleur, au contraire , qui auroiït dû les volatilifer, 
& le refroidifflement n'eût pû que ralentir, & enfin arrêter 
cette volatilifation. 

L'air & l’eau ne fe trouvent point dans l’intérieur d'une 
. maffe confidérablede verre; ces élémens ne peuvent ,com- 


me le dit l'Auteur, faire corps avec les autres parties 10 


lides qui ont aflez de fixité sou foutenir la violence du 
feu, & pour fe vicrifier : il eft donc impoffible qu'ils ref- 
tent. interpofés entré les. -parties. folides, lrlque elles Éprou- 
vent ce violent degré de feu; ces élémens mont donc ja- 
mais pu fe féparer fous la forme volatile du milieu d'une 
mañe vitrifiée ; l'eau fe feroit mife en expanfion , auroit 
été réduite en vapeurs; elle fe feroit, fous cette forme ; 


échappée de la mañle bien avant la a ao; l'air EL > 


{ubi le même fort: mais on n'a jamais vu d'eau 


dans l'intérieur d'une male folide de verre,sen échapper 


_— 


enfuite lorfque cette mañle s'eft refroïdie , ai d'air € 
ar lors de ce refroidiflement, 


| 
| 
| 


—. « Tous les élémen 


120 CosMOGGNIE. 


Le globe vitrifié de la Terre ÿ ce globe formé de fa 
fubftance parfaitement & dès long-tems vitrifiée du Soleil, 
na donc pu produire une fphere de vapeurs qui lait en- 
vironné. 

Mais, felon l’Auteur , le flot folaire s'étoit chargé de ces 
matieres volatiles dans 1 moment de la projection, & en 
traverfant l'atmofphere folaire qui eft compolée de ces mar 
gicres que fa chaleur tient éloignées de ur. : 

La matiere du torrent étoit da une matiere fixe, elle 
ne contenoit donc point de parties volatiles; le ae n’en 
contient donc point, ce qui s'accorde avec ce que nous Ve- 
nons de dire: mais cette matiere fixe s'eft chargée de par- 
ties volatiles en traverfant l'acmofphere du Soleil, qui en 
eft compofée , & que cet aftre tient “ones de Jui pat 
fa violente chaleur. 

Seroit-il permis de demander d'où viennent ces matieres 
volatiles qui forment l'atmofphere du Soleil? Sans doute 
ceft en s'échauffant quil Al les a pouffées hors de lui-même ; 


& depuis qu il eft arrivé à un certain degré de chaleur ; 
il les tient éloignées de lui: mais comment le flot folaire, 
qui étoit au même degré de chaleur, a-t-il pû sen charger, 


s'en ARR 2 Il . nous : pas vraifemblable > il : ne 


pic extrême = moment . la projection 10e. D : 


pû fe refroidir aflez pour fe pénétrer de ces vapeurs , du 

lieu de les repoufèr. Il avoit alors, la même confervé 

longtems le même degré de Re. que Le 1 de- 

voit donc les. répoufler comme lui. 

Mae Le cranfinuer & fe convertir, 
-  . _»Pinftanc 
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» linftant de la confolidation des matieres fixes fut aufi 
» celui de la plus grande converfion des élémens, & de 
» [a production des matierés volatiles ». 

Nous ne confidérons point ici cette prétendue conver- 
fion des élémens , l'Auteur ne fait que la fuppofer, cet ar- 
 ticle trouvera fa place ailleurs. Nous avouons feulement 
que nous ne Croyors point qu'aucune fubftance fe tranf- 
mue en un autre, qu'aucune des matieres élémentairés , S'if 
y en à plufieurs, foit convertible en une autre, en pre- 
nant ce mot dans fa jufte valeur. Mais M. de Buffon ne 
préfente ici, ni tranfmutation, ni converfion 5 il ne fe 
forma, ni ne fe dénatura alors aucun élément, felon lui- 
même. Les parties volatiles dont le flot folaire s'étoit charge 
en traverfant Éénohere folaire , furent pouflées dehors: 
ce furent.ces mêmes matieres no aqueufes & aériennes 
qui formerent les atmofpheres des planetes , lefquelles 
étoient femblables à l'atmofphere du Soleil , tant que les 

planetes ont été comme lui dans un état de fufion & de 
: grande incandefcence : rien nécoit donc converti, rien n é- 
toit tranfmué ; les mêmes élémens, dont le lot incandef- 
cent s'étoit imbibé - s'en étoient clenien échappés pen- 
dant fon réfroidiflement : & voilà ce qu'il nous eft impof- 
fible de concevoir. 
Il réfulre encore de ceci, que l'atmofphere de la Terre 
ne différe aujourd'hui de lannafohere du Soleil, que pars 
ce qu elle s'eft refroidie, Or, qu'elle différence à pu 
duire ce refroidiffement ; fon unique effet a éré la préci- 
= pitation de ces matieres dont elle s’étoit chargée, en tra 
gerfant lPatmofphere folaire, & ë lle, es enfuite re- 


Tome A ; | Q 
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pouffées loin de fa furface, fur laquelle elles font enfin rés 


tombées. 


L’atmofphere terreftre ne differe donc aujourd hui de 


atmofphere folaire que parce que cette premiere eff inf- 
niment moins chargée d'air, d'eau, de parties volatiles, que 
nous allons voir fe précipiter fur la Terre. L'atmofphere 
de la Terre eft donc aujourdhui moins denfe , moins char- 
gée d'eau, d'air & d'autres fubftances volatiles que celle 
du Soleil ; cette fuppofition paroiït abfolument inadmiffible: 
mais nous ne nous en occuperons pas ici : la physique des 
atmofpheres trouvera fa place ailleurs. 

« Dans ce premier tems où les planetes brilloient de 
» leurs propres feux, elles devoient lancer des rayons, jet- 
» ter des étincelles, tre des explofions ; enfuice fouffrir, 
» en fe rétroidifiant- différentes ébullitions à mefure que 
» l'eau, l'air & les autres matieres quine peuen 38 = 


> [e Fu retomboient à leur farface Ds # 


= Un aidbe de verre tiré dune mafle vitrifée, où avt 


+fcarion eft parfaite, qui ne contient plus de parties vo- 


latiles, tel qu'étoit le ot folaire, brille bien de fon pro- 
pre fa lance fi lon veut fes rayons, quoique hous re- 
gardions le mot lance comme très -impropre ici; mais ce 
globe ne jette point d’étincelles, & fur-tout il ne fait point 
d'explofon : : 1} eft même impofible. qu fl en fafe, sil eft 
dans un milieu qui ne foit formé que de fes propres va- 
peurs, parce qu'il n'y a point de caufe de refroidiffement 


Æubit: une mafle. vitreufe fe fend dans une atmofphere qui 
da faifit 5 mais elle n'y fai point d'explofon ;le Soleil n€ 
jette rt d'étincelles ; 


ne fait ie re & nos 


LR ESS 
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-planetes , felon l'Auteur, étoiént alors en tout femblables 
au Soleil. | 


… La Terre ne dut point foufrir, en fe refroidiffant , diffé 
rentes ébullitions , à mefure que l'eau, Pair & les autres ma 


tieres qui ne peuvent fupporter le feu, quoiqu'elles euflent 
eee : : 
pénétré le flot folaire dans le cems de fa plus grande incan- 


defcence , retomboient fur {a furface. __: 
Ces matieres ne dûrent point tomber fur la furface de [a 


Terre, tant que cette furface fut trop chaude pour que ces 
_vapeurs lentement condenfées , sy dépofaffent paifiblement : 


toute l'atmofphere de la Terre éroic formée d'exhalaifons 


fournies par ce globe; cette atmofphere avoit uné chaleur 


décroiffante d’orbe en orbe en s’éloignant de la Terre , mais 
égale dans chacun des orbes: Forbe de vapeurs qui tou- 
choît, ou.qui étoit le plus voifin de la furface du corps 
chaud, étoit affurément le-plus-pénétré. de chaleur ; il ne 
pouvoit fe précipicer fur la Terre, puifque [a chaleur de 
celle-ci étoit fuffifante pour raréfier exceflivement les va- 
peurs que. cet-orbe. contenoit, & que c'étoit cette chaleur 
qui l'entretenoit chargé de ces vapeurs qu'elle y avoit éle- 
vées ; mais l’orbe fupérieur ne pouvoit traverfer celui-ci 


_ pour fe précipiter fur la planete, parce qu'il auroit éprouvé 


à la même diftance une chaleur, & par conféquent une ra= 


réfation égale. Rien ne pouvoit donc tomber précipicame 


ment fur la planete, en admettant qu'elle fe refroidifloir pro» 
grefivement: que devoit-il donc arriver? — 


Si elle fe refroidifloit progreflivement , elle devoie auf 
fe refroidir également dans tous les points de fa furface ; les 


yapeurs devoient donc fuccefivemenr:fe ra pracher d'erbe 
= a 


| | | 
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| en orbes chaque orbe inférieur devoit s'en charger de plus 
| en plus graduellement & à proportion que la chaleur de la 
“planete, devenue moins grande , rarefioit moins ces vapeurs, 
& cette gradation devoit pañler par des degrés infenfbles, 
juiqu'à ce que la furface de la planete fût affez refroïdie 
pour que ces vapeurs puffent arriver à elle, & sy dépofer 
lentement. - 
On voit aflez combien il eft évident qu’elles n’ont jamais 
pu y tomber avec abondance & fous forme d'eau en male : 


alors plus d'ébullition, plus de combats, plus de caufes d'i- 
négalités , d’afpérités , de profondeurs, de hauteurs, de ca- 


vernes. [Il faut chercher une autre raifon de [a formation 
des hautes montagnes. a # 
… Quelques-uns des grands mouvemens que fappofe lAu- 
teur, & qui deviennent pour lui les caufes de f crands 
effets | auroient peut-être lieu fur un corps chaud , fur 
Jequel on jetteroit de l'eau fubitement & abondamment: 1. 
mais ils ne s'obferveront jamais, fi on le laiffe fe refroidir | 
païfiblement dans un lie tranquille de notre atmofphere, 
quelqu'abondance de vapeurs qu'on veuille y fuppofer, & 
quoique ce corps brûlant & incadefcent y foit plongé, lorf- 

que cetre atmofphere eft très-froide relativement à luis à 


plus forte raifon aucun de ces effets n’auroit-il pu avoir lieu 


LAS PUS DENAIN LUTTE SEINE 2 PTE 


| 

2 -dans une -atmofphere compofée des feules exhalaïfons de 
RE en | 

Les modifications que M. de Buffon fuppofe que le globe | 

vitrifié de la Terre a fouffertes pendant la premiere Epoque, | 

mont donc pu réfu ter. des caufes dontil les déduit, _ = | 

= Paflons aux Epoques. (tive ntes, —- = : | 


\ EE re 
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Lorfque la Matiere , s'étant confolidée, a hé la 
roche intérieure du Globe, ainfi que les grandes 
-rafés vicrefcibles qui fonc à fa furface; T. 1 LE 
du re P. 10te 


Exit de lEapotee de M. De BuxroN: 


—. 30 ue de à Éaos & annees 3 Perre-ceéfe 
donc confolidée jufqu'à fon centre, ne SU venons 
de Émis se 
- Lorfqu'une male de métal où de vèrre fondu commencé 
: à fe réfroidir, il fe forme à fa furface des trous, desondes, 
des afpérités, & au-deffous de cette furface, il fe fait des 
vides, des cavités, des bourfoufilures lefquelles nous re- 
préfentent les premières inégalités qui fe font trouvées fur 
la furface de la Terre , & les cavités de fon intérieur. 
Nous avons donc dès-lors une idée du grand nombre de 
montagnes . de vallées, de cavernés, & d'anfraétuoftes 
ches 
plus exacte , que les montagnes les plus élevées qui peu- 
vent être de 3000, ou 3500 toifes de hauteur , ne font 
par rapport au diametre de la Terre que cc n hui- 
tieme Be ligne eft par PE au.  - d'un ciobe 


e font trouvées dans ces premiers tems dans les coû- 
extérieures de la Terre. La comparaifon eft d'autant : 


(*) Ibid. p. 
CIN & fuivs 
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de deux pieds, Ainfi ces chaînes de montagnes qui nous 
paroïflent fi prodigieufes , ne font que de legeres inégar. 
tés proportionnées à la groffeur du globe, & qui ne pou- 
voient manquer de fe former, lorfqu'il prenoit {à confif. 
tance, SE Se. F4 
C'eft alors que fe font formés les élémens par le re. 
froidiffement & pendant fes progrès : car, à cette époque 
& long-tems après, tant que fa chaleur exceflive a duré, 
ilseft fait une féparation & même une projection de toutes 
les parties volatiles, telles que l'eau, l'air, & les autres 
fubftances que la grande chaleur chaffà au dehors. Tou- 
tes ces matieres formerent l’atmofphere de la Terre, tans 
dis que les matieres fixes , fondues. & vitrifiées s'étanc on 
folidées , formerent la roche intérieure du globe, & le 
noyau des orandes montagnes dont les fommets, Les maffes 
intérieures & les bâfes font en effet _compofés de roches 
vitrefcibles (*}, : 


4 
AS 


En mème tems que ces caufes ant produit des éminens 


ces, & des profondeurs à la furface de la Terre , elles ont 
auf formé des bourfoufllures. & des cavités , à l'intérieur 
für-tout, dans les couches les plus extérieures. Ainf le 
globe, dés le tems de cette feconde Epoque, lorfqu’il eut 
pris à confiflance, & avant que les eaux sy fuffène éta- 
blies, préfentoit une furface hériffée de montagnes &fillon- 
née de vallées ; mais toutes les çaufes fubféquentes & pof 
téricures à cette Epoque, ont. concouru à combler toutes 
les profondeurs extérieures & même les cavités intérieures; 
es ont auf altéré prefque par-tour la 
nitives ; celles qui ne sélevoiens 


RE 
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qu'à une hauteur médiocre, ontété, pour la plupart, re- 


couvertes dans la fuite par les (men des eaux (a 
& toutes ont été environnées à leurs bâfes jufqu'à : 
orandes hauteurs de ces mêmes fédimens ; c'eft par cette 
raifon que nous n'avons d'autres témoins apparens de [a pre- 
miere forme de la furface de la Terre , que les HonBses 
compofées de matieres vitrefcibles : : cependant, ces témoins 
font sûrs & fafifans; 5 ca, _ comme les plus hauts fommets 
des premieres montagnes n° ont peut-être jamais été furmon- 
tés par les eaux, ou du moins Le ‘ils ne Pont été que pen- 
dant un petit tems, attendu qu on ny trouve aucuns dé- 
bris de produétions marines, & qu'ils ne font compofés 
que de matières vitrefcibles ; on ne peut pas douter qu ils 
ne doivent leur origine au feu, & que ces éminences , 
ainf que ‘la roche intérieure du globe, ne  faffent  - 
un corps continu de même nature, dre, de ma- 
tieres vitrefcibles dont la formation a précédé éclle detou- 
tes autres 
+ plus or 


& cavités incéri res, fe 


(a) M. de Buffon place ici en Te 


pendant la durée des premiers 37000 ans ; il préfente une explica= 


(*) Ibid, ps 


125% 


tion phyfique de la produétion des mines primitives & fecondaires. 


Nous ne parlerons point de cette théorie ; elle eft inutile au point 


de vue fous lequel-nous.confidérons dans-ce moment le fyftême de 
M. de Buffon : on en. fera afluré, lorfqw'on aura lu nos obferva- 
tions. D’ ailleurs cet article important {era traité, dans le £ 
notre Ouvrage, avec toute l'étendue qu'il mérite, € 
impoible de lui donnerici. V, Epo, de la Na, Pa: 


(*) Ibid. pe 
28e 


{*) Ibid. p, 
tErD 
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vent encore aujourd’hui fous l'équateur entre les deux tro. 
piques , parce que cette zone de la furface du globe eft 
{a derniere qui s'eft confolidée, & que c'eft dans cette zone 
où Le mouvement de rotation étant le plus rapide , il aura 
pr roduit Les plus grands effets, La matiere en fufon $ ÿ étant 
élevée plus que par-tout ailleurs, & s'étant refroidie la 
derniere , il a dû Sy former plus d'inégalités que dans 
toutes les autres parties du globe où le mouvement de ro- 
tation étoit plus lent, & . refroidiflement plus prompt: 
auf trouve-t-on fous cette zone les plus hautes montagnes, 
les mers les plus entrecoupées, femées d’un nombre inf- 
ni d'ifles, à la vue defquelles on ne peut douter que, dès 
fon origine, cette partie de la Terre ne fût pas la plus ir- 
répuliere & [a moins folide de toutes (*). : 

Et quoique la matiere en fufon ait dû arriver gl. 
ment des deux pôles pour enfer l'équateur » il paroït, en 
comparant les deux hémifpheres, que notre pôle en a un 
peu moins fourni que autre; puifqu’ il Ya beaucoup plus 
de terres & moins de mers, depuis Le tropique du cancer 
au pôle boréal ; & qu au contraire il ya beaucoup plus de 
mers & moins de terres depuis celui du capricorne à l'au- 
tre pôle. Les _plus-profondes vallées fe font donc formées 
dans les “zones | froides & rempérées de l'hémifphere: auftral, 
& les terres les plus folides & les plus élevées fe font trouvées: 
dans celles de Fhémifphere feptencrional ee | 

Le globe étoit alors, comme il eft encore aujourd'hti ; , 
renflé fous l'équateur d'une épaiffeur de près de fix lieues 
un quart, Mais Rod de ce sp 
- fur 1 poen à l'incér 1r femé 
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d'extérieur d'éminences & de profondeurs plus grandes que 
ar-tout ailleurs; le refte du globe étoit fillonné & tra- 
verfé en différens fens par des afpérités toujours moins 
élevées, à mefure qu'elles approchoïent des pôles. Toutes 
nétoient compolées que de la même matiere fondue, 
dont eft auf compofée Îa male intérieure du globe ; 
toutes doivent leur origine à Paétion du feu primitif & à 
la vitrification générale. Ainfi la furface de la Terre, 
avant l'arrivée des eaux, ne préfenroit que ces premieres 
afpérités qui forment encore aujourd'hui Les noyaux de nos 


plus hautes montagnes : celles qui étoient moins élevées 


ayant été dans la fuice recouvertes par les fédimens des 
aux, & par les débris des productions de la mer, elles 
ñe nous font pas auffi évidemment connues que les pre- 
mieres. On trouve fouvent des bancs calcaires au-deflus des 
rochers de granite, dé r0ù vif & des autres mafles de 
matieres vitrefcibless mais l'on ne voit pas des mañles de 


roc vif au-deflus des bancs calcaires. Nous pouvons donc 


| affurer , fans ‘ raindre dé nous tromper , que la roche du 
globe ef continue avec toutes les éminences hautes & 
bafes qui fe trouvent ètre de la même nâture; c'eft-à-dire, 
dé matiere vicrefcible : ces éminences font mafñle avec le 


folide du globe , elles n’en font que de très-petits prolon- 
gemens, dont les moins élevés ont enfuite été recouverts. 
_par les fcories du verre, les fables, les argilles, & tous les - 
- débris de productions de la mer amenés & dépofés par 
lés eaux dans les cems fabféquens qui font l'objet de no- 


re troifieme Epoque (*} 


(*) Ibid. p. 


- — (43e 


cm mm mp fl 
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gran 


(*) Ibid, p. 
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(*) Ibid. p. 
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OBSERVATIONS 
SUR LA SECONDE EPOQUE;: 


Lorfque la Matiere, s’érant confolidée, a formé la roche 
intérieure du Globe, ainfi que les ns males ne 
- qui font à [a furface. 


Ce n'eft donc plus à la chôte précipitée des eaux, aux 
explofions que faifoit la Terre, aux différentes a 
qui devoient s'opérer, aux a des élémens, qu'on 
doit rapporter les afpérités, Les profondeurs , les ete 
les. cavernes de la furface, & des premieres couches de 
l'intérieur de la Terre: ce ne font plus tous ces grands 
mouvemens qui ont produit les plus hautes montagnes de 
notre globe. L'Auteur nous avoit préfenté ces grandes 
caufes dans la premiere Epoque (* ‘): mais il ne yoit plusici 
qu une mafle de métal ou de verre fondu qui commence 
à fe refroidir. Alors, dit, il fe forme à fa furface des: LUS, 
des ondes, des & au-deflous de cette furface., 
il fe fait Fe vides, des cavités, des bourfoufflures , 16 
quelles nous repréféntent les premieres inégalités qui. font 
trouvées for la furface de la Terre es = 

Nous. n'avons donc plus =. confidérer que le refroi. 
diffemene d'un globe de métal ou de verre; mais cet 
toujours. d'une vitrification très - - complette que M. de 
Buffon déduie _R théorie de la Terre. Ce globe doit donc 
avoir été de verre pour fe prèter . au. yftème de l'Aureur. 
Pourquoi nous préfente-t-i ici ne. male de mécal fondue 


RS 
xs 
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_Sitout ce qui peut fe dire de cette male, peut auf fe 


dire d'une mafle vitreufe, il étoit inutile d'en parler; & 


out ce qui convient au <Eoldiimes. du métal en fu- 
_. fon ne convient pas au verre fondu, fon admtiffion dans fa 
comparaifon ne peut qu'y produire de l'obfcurité, y intro- 


duire des équivoques ; & c’eft ce qui nous paroïr en réfulter. 
Une mafle de verre qui fe refroïdit ne contraëte point d'afpés 


rités ; ilne syc creufe point de profondeurs; ilneséléve poine 


de hauteurs fur fa furface : il ne fe fait point dé cavernes 


dans les premieres couches de fon épaifeur : c'eft une ma- 


xime de Part de la verrerie qu il ny a point de plus beau 
poli que celui de Pair, c'eft-à-dire, que celui d'an corps 
vitreux qui fe rod lentement à lair libre , mais fafi- 


famment échauffe. 


” Quant à une mafle de métal fondu ; fi la fufion eft par 


faite ; fi le métal eff homogéne, il ne fe produit de même 
aucunes afpérités fur fa farface , il ne s'y fait ni cavernés , 

ni élévations, ni badulares, &c, &c. Mais fi ce mé- 
tal n eft pas à : Pétat de fufon. complete, Sil weft pas ho 
mogene , sily a des parties qui aient pas pu contrac- 
ter d'union intime encrelles, qui ne fe foient pas trou 


vées fufcepribles d'une étions parfaire; qui, par exemple, 


aient été calcinées pendant que les autres ont été fon 
dues : re { 8), . fareee de ce métal pourra LR. cout 


de er hr non re que dés nes gtétone no 
R 2 
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ce que M. de Buffon vient de fuppofer. Nous croyons donc. 
-que ; fi tout ce quil nous a dit des orands mouvemens de. 
la. furface du globe vitreux de la Dee. dans fa pre- 
miere époque , & quil déduifoit alors de la châûte des. 
eaux eft inadmiffible ; tout ce qu'il déduit ici du refroi- 


diffement libre d'une maffe de verre ou de métal fondu, 
ne pourroit convenir qu'à une mafle de fcories, de laitiers 


de. forge : il-faudroit donc alors regarder la Lo comme. 


formée des fcories, des laitiers du Soleil. 


Nous sbiervons même quil auroit été d'autant: plus, 
aifé & d'autant plus naturel de regarder les planetes com. 
me formées des fcories du Soleil, que la comete doit avoir. 
fuivi une longue trajeétoire à fe furface, fans s’enfoncer 
beaucoup dans le bain. Si lon fappofoit den que le Soleil 


neft pas encore à l’état de fufñion parfaite. ÿ quil n’eft pas 


encore décapé, comme difent les Chymiftes & les Fon- 
deurs, y On feroit en droit d'en conclure que. les planetes 


_n'ont été. formées. que de fes fcories : mais ce n'eft 
Lhypothefe. de M. de Buffon. 
Enfin, c'eft alors, c’eft à cette feconde me que dé 
matieres . ne & vitrifiées, s'écant confolidées, for- 
merent la sde intérieure du de. & le noÿau des gran- 
des montagnes, -dont les fommers, les maffes intérieures &les 
bâfes font, felon. lAuteur, compofées de roches vitrefcibles, 
Cette virefcibiliré des noyaux des grandes montagnes & 


de la Re re des fabitances terrefkres, pos être 


.. les tons qui s en Raspeee ce _.. pas à ces 
-phénomenes que lon peut ra Horse des Le Le 


Ex 
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le motif Le plus puifflant de tous ceux qui ont déterminé 
M. de Buffon à fuppofer que la Terre à été vitrifiée. 

Nous cirons de cette obfervation une conféquence bien 
différente : elle profcrit néceffairement & irrévocablement, 
felon nous, toute idée d'une vitrification antérieure. On 
peut faire d'équivoque fur la valeur des mots vitrefcible & 
Re La fubftance vitrefcible ou vitrifiable (car c'eft la 
même chofe) eft celle qui peut être vitrifiées la vitref- 
abilité eft l'état antécédent & néceflaire à la vitrification, 
. Une fubftance vitrefcible peut être vitrifiée 5 alors elle neft 
plus: vitrefcible, elle prend le nom de verre ou de matiere 
vitreufe, ‘de matiere vitrifiée : on ne vitrife point le verre, 
on le fond ; parce que le verre eft fufñble, que la 2. 
SE eft un de fes caraéteres, eft un état quun corps peut 
éprouver plufieurs fois, L'écart de fufonn eft point un chan- 
gement de nature dans un corps fufble ; un corps peut ac- 
quérir & perdre pluñeurs fois cet état de fufon, fans être 
changé; & ceft précifément parce que la fo n'altere 
point fenfblement fa nature, qu'il peut l'éprouver plufieurs 
fois. Il n’en eft pas ain i de 5 vitrification ; par cette opéra- 
tion la combinaifon des parties du corps eft changée ; silneft 
donc plus fufceptible de la modification qui a produit ce 
changement. Il en eft de même de la calcination : un corps 
calciné m'eft plus calcinable ; il a. éprouvé tout ce qui pou- 
voit le réduire à l'état de chaux. La propriété vitrefcible 
-que M: de Buffon atttibue aux noyaux-des grandes monta- 
ghes , & à celui. même de la Terre, exclut donc toute € idée 
-de vitrification antérieure : -pérfonne ne connoie 
_cet Auteur la véritable valeur des. mots: cé 


‘équivoque 


()T.1,p. 
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lui a été néceflaire, puifqu'il l'a faite. Il nous paroït donc: 
qu'il réfulte néceflairement de l’obfervation même que les: 
noyaux des grandes montagnes font vitrifiables » quils n’ont 
pas été vitrifiés : une bouteille eft vitrifiée, on ne peut pas. 
dire qu'elle eft vicrifiable, ou vitrefcible, : 
Mais nous venons de dire (& c'eft une vérité conftante } 
que toute matiere qui a été vitrifiée , eft fuñble , fufible 
par elle-même. Sila matiere des noyaux des grandes mon. 
tagnes a été vitriñée , elle doit donc être fufible par elle 
même. Or, lexpérience nous apprend le contraire : nous 
fommes donc autorifés à conclure qu'elles n'ont pas été vis 


_trifiées, tant parce qu'elles font encore vitrifiables , que 


parce qu'elles font infufbles, EE 
Nous avons donc raifon d'être étonnés que M. de Buf 
fon fe fait expliqué ainf: « Toutes les matieres terrefkres ont 


ai Ce fimple s 


le verre n'eft l'état naturel d'aucune fubftance ; le verre: 


terre eft La feule quifoit fixe. 
d'opinion fur la terre primitive & é 
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trerons point ici dans cette difcuflion , & nous ne prendrons 
encore aucun parti fur cette queftion : mais quelles que 
foient les opinions , elles fe réunifflent toutes à un point, 
qui feul nous intérefle dans ce moment ; c'eft que lélé- 
ment terreux, éminemment fimple & pur, eft inaltérable 
au feu ; & que pour qu'il puiffle fe convertir en verre, il 


faut qu'il foit uni à des principes falins ou phlosiftiques : {a 


vitrification ne peut donc avoir lieu que dans un mixte, Or, 
Ün'eft pas étonnant, dès-lors, que toutes les matieres ter- 
reftres puiflent fe réduire en verre , puifqu'il eft évident 
quelles ont toutes pour bâfe une terre quelconque unie 
déjà à des matieres falines & phlogiftiques, & qu'on peut 
augmenter les proportions du mélange: la perfection de la 
vitrification n'aura lieu que dans le mélange le plus parfait, 

les autres matieres parviendront à à des S de vitrifica- 
tion plus ou moins complettes, & deviendront ainfi des 
matieres plus ou moins vitrifiées, fuivant les proportions 
qui auront formé leurs combinaifons. 

_ Iréfuite d que: toutes _- matieres ont Ja ter- 
re pour bâfe, : 
matieres falines ou aie à il : a des nes 
des mixtes vitrifiabless ce qui eft exaétement le contraire 


des mixtes vitrifiés. Il ne nous paroît donc pas que cette alt= 


fertion, « Toutes les matieres terreftres ont le verre pour 


5° bâfe>, {oit jufte. Ce qu'on peut feulement affirmer, c'eft | 


que tous Les mé élanges terreftres & flins font vitrifabless & ; & 
Nous ne concevons. pas que de cette obfervation. On : 
rien conclure en faveur de la fappoñtion que a à Perre a 
déjà été vicrifiée : il faudroit donc, de ce de les matieres 


| 
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ces propriétés; le verre 
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calcaires peuvent être réduites en chaux, conclure qu ‘dis 
ont la chaux pour bâfe, &c, &c. Si de ce que toutes les 
matieres pourroient ultérieurement ètre réduites en verre, 
on fe croyoit en droit d'en induire que toutes ces matieres 
ont le verre pour bäfe; on feroit bien plus autorifé à COn= 
clure que c eft l’argille , que toutes les fubftances ont vérita= 
blement pour bâfe; car le verre fe réduit en argille. Nous 
verrons ailleurs ce qu'i ‘il faut penfer de certe conlélon. 

La io vitrefcible ne décele donc pas, dans les ma- 
tieres où elle réfide, un état de vitrification antécédente :: 
mais voÿors quels font les caracteres qui peuvent faire fup- : 
poie qu'un corps a pañté par cet état. - 

Nous avouons que nous ne connoïffons aucun caradtere 
vraiment démonftratif de l'état de vitrification (c): mais 
une propriété qui convient effentiellement à toute vitrifica- 


tion, encore qu "elle ne convienne pas à la vitrification feule, 
cel la fufbilité. Nous ne connoifflons aucune matiere qui, 
Se avoir éprouvé une vitrification dontt on Soit afuré, ne 


es 


(c) de. verre eft une matiere tranfparente, dure, Rte ea 
fante ; 1l réfifte à l’action de l'air, de leau, des +. , & de tous 
Îles difolvans ) quand il eft de Bonne qualité ; enfin il ne fond 
qu'à un degré de cles re Dig. de _” _ 
ticle Verre, . i 

Or certainement aucun de çes  _ ne. ent urine 
ment êc exclufivement au verre:ilya plus, la réunion de tous ces 


_çaracteres ne le _défigne pas exclufivement, Le cr ftal de roche ; : 


une très- grande. partie des pierres tranfparentes poffedent toutes 


les a Jui-même ae “hs Er d'uns 


bonne qualité, : 
{e 
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fe fonde au feu , fans lui ajouter aucune autre matiere. Le 
rerour à l’érat de fufñon peut être produit dans toute maflé. 

Or les matieres vitrefcibles, que M. de Buffon. confond. 
avec des produits vitreux,. & qu'il nous donne pour. des 
reftes & pour des preuves de certe vitrification, font infufi-. 
bles elles feroientr donc exactement des preuves du:con- 
taire. à Ha ae iv onibiole et 


M. de Buffonavoue que jufqu’à ce jour on n'a pas encore 
_eu des miroirs afféz puiffans pour réduire en verre certaines 
matieres du genre vitrefcible ; ‘telles que le cryftal de fo= É 
che, le filex ou la pierre à fut LA) Se > TT 
M. de Buffon mer donc ici fe cryftal de roche au nom a 
bre des matieres virrefcibles qui ont déjà: été fondues, qui | 
font un produit du feu, & qui, déja vitrifiées par lui, peu- 
vent être par lui fufbles encore. Mais quel. Naturalifte ; 
quel Chymifte peut être ici de fon avis? Ni les lieux dans 
_ lefquels fe trouve le cryftal de roche, ni les matieres qui lé 
contiennent , qui le fupportent & l'entourent, ni fa propre 
nature , ni les corps qu'il enveloppe & renferme fouvent, & 
notamment l’eau qui s'y rencontre fréquemment, ne ren- 
_ dent cette idée admiffible; auffi eft-elle abfolument con- 
traire à tout ce que penfent & à tout ce qu'ont écrit les Chy- 
miftes & les Naturaliftes Les plus diftingués. — : 
… Le flex eft donc auffi du nombre des pierres déjà vitri- 
fiées & vitrifiables encore ; mais cette fabftance ne porteau- 
éun caractere de vitrification. On trouve fouvent; 8&même 


Je plus communément, Les flex dans des banésicaleaires, 
Tome L. | HS 
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ce qu'elles avoient perdu par le defléchement ; par leur me- 
lange ‘avec certe eau furabondante, elles redeviennent ce 
qu elles étoicht avant qu'elles enter perdu cette eau; en 
E reperdane, ellesredeviendroient dans l'état où elles é évoient 
avant qu on la leur eût rendue, en éprouvans cependant 
quelque altération plus où Moins fenfible à chaque change- 
ment d'état. Toutes ces fatières vitrefcibles, mais non vi- 
trifiées ; ne feroient donc que: des terres du genre des aroil- 
tés: éaôra difôutés ; “enfuite : précipitées dans. l'eau ; enfin 
défféchées, &encoté fables dans leur premier Hola ; 
“cette: Opinion feroie plus vraifemblable: mais ce-n ‘ef La 

 Sci'qu il convient de Pétablir ou de la difcuter. 

On 'né peut. ‘donél pas ‘conclure; ‘comme le fait: M. de 
t*) Suppl. Bon, que quoique nous n ayons de témoins apparens 
æ ep réel: prefere forme‘de:la Terte, que Jes _ ‘com 
ee de’rochers! itrefcibles, “cependant ces témoins. font 
‘sûrs & faffifañs, & qu on. ne peur pas douter que. ces monh- 
“taghés ne doivene leur ne au feu (e). Nous avons prouvé 
“qu'elles ne pouvoient être des bourfoufflures: du: globe lors 
| “dé fon réfroïdiflèment ; & nous venons de: détronties ui el 
| ‘les n'ont jamais été priféges  — P . 
- Suivons- notre ÂAüteur dans dite a. brie évé- 
<neméns de’ “CRE. Epoque : ‘felon lui, « Les plus. grandes 
» éminences ; s ; profondeurs: ‘extérieures & cavités intérieu- 
pres, fe fre trouvées dès-lors, &fe trouvent encore au- 
> » jourd hui i fous us l'équateur, “entre . deux + ie parce 
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: y M. de Buffon ave d abord penfé que ces montagnes ie 
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» que cette zone de la farface du globe eff la derniere qui 
» seft confolidée ; & que c'eft dans cette zone où le mouve- 
» ment de rotation étant le plus rapide, il aura produit Les 
» plus grands effets, la matiere en fufon sy étant éle- 
» vée plus que partout ailleurs & s'étant refroïdie la der- 
» niere (*) ». : —  . 
Nous ne penfons pas qu'il {oit bien certain que les points 
les plus élevés de la Terre foient fous l'équateur; les hau- 
teurs du grand plateau de l'Afie, Les chaines Alraïques & Ou- 
raliques, parcourues par M. Pallas, font peut-être plus éle= 
| vées au-deffus de la mer (f) : mais fans renoncer à expliquer 
a formation de ces montagnes, & à déduire les-véritables 
‘caufes de leur exceflive élévation du même principe que M, 
‘de Buffon préfente ici, & que nous adoptons ; enfin fans nous 
“expliquer encore fur cette théorie infiniment intéreffante, 
nous reconnoiffons que ces élévations font l'effet de la force 
centrifuge, & qu'en même tems qu'elless’expliquentpar cette 
force, elles en démontreroient lexiftence , fi elle avoit en- 
core béfoin de démonftration. | 


— Mais ce que nous ne pouvons Concevoir , c'eft que ces 
parties, très-élevées fous l'équateur, aient dû être refroidies 
Jongtems après des élévations beaucoup moindres, placées 


—. (F) M. de Buffon eft revenu lui-même à cette opinion, Tome X 
du Supplément, p. 266; & cette noble franchife, qui lui a fait 
‘abandonner quelquefois fes premieres idées , lorfque de nouvelles 
-obfervations lui en ont préfenté de plus vraifemblables , fait à la 
#ois & l'éloge de fon jugement ; 8x celui de fon amour pour la 


à 


(*) Jhid. pe 
128 
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. hors des tropiques ; cette fappoñition eft encore une des co. 
Jonnes principales du fyftème : il parot cependant qu’elle 
ne peut être fondée fur la théorie même de l’Auteur, & 
que cette théorie fe refufe abfolument à lui fervir de bâfe, 
C'eft par la furface que s'eft fait le refroidifflement, ceft 
vers le centre que s'eft confervé la plus grande chaleur; 
c'eft donc aux points les plus éloignés de ce centre que le 
refroidifflément à dû être plus prompt: les parties les plus 
élevées ont dû même fe refroidir plus rapidement, par deux 
raifons ; la premiere, parce qu’elles font les plus éloignées 
de l'intenfité du feu du centre, qui doit être regardé comme 
le foyer commun ; {a feconde. parce qu'à raifon de leur 
élévation elles ont plus de furface fous une mafle égale, 
Les parties les plus éloignées du centré de la Terre , qui 
font évidemment les parties les plus élevées du globe, ont 
donc dû fe refroidir les premieres: Les principes les plus 
sûrs, les plus fimples & les plus connus de la Phyfique le 
OR _ À 

M. de Buffon, d'accord en cela avec les vrais principes 
& avec la théorie générale, préfente dans trente endroits 
de fon Ouvrage, l'éloignement du centre comme une caufe 
de refroidiffement : il ne nous paroi donc pas très-confe- 
quent dans l’affertion qu'il avance ici ; Les montagnes de l'és 
guateur ont été refroidies les dernieres. Cependant ces mon- 
tagnes font les plus hautes; es zones polaires fe rappro* 
choient du centre, tandis que les zones équatoriales s'en 
£loignoient, Les dernieres auroient donc dû-être plutôt re- 
fraidies que les premier. Si la région de l'équateur auroi 
donc dû être plurêt & conflamment plus froide que la ré- 
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gion des poles; &, à ph forte raifon, les montagnes de 
cette zone auroient dû être refroidies avant celles des ré- 
gions polaires: cette conclufon nous paroît évidente. 

On pourroit même trouver encore une troïfieme caule 
puiffante de ce refroidiffement antérieur des montagnes de 
l'équateur. Suivant M. de Buffon, elles fonr élevées fur un 
cerrein rempli de grandes cavités intérieures ; cer efpace 
vide , ou rempli d'air & de vapeurs , fi l'on veut , ne peut 
certainement. acquérir, comporter & communiquer autant 
de chaleur qu'une mafñle folide égale aux dimenfons de ce 
même efpace. Ces zones remplies de grandes cavités inté= 
rieures n'ont donc pu-entretenir & communiquer aux mon 
tagnes qui s'élevent au-deffus d'elles autant de chaleur que 
les zones polaires dont l'intérieur étoit infiniment plus fo- 
kde. — 
: M. de Buffon fée, à ee vérité, une lon de Fan. | 
tériorité du refroidiflement des poles; il obferve que lac 
tion du Soleil étant plus grande fous l'équateur que vers 
les poles il en réfulte que les contrées polaires ont dû, par 
cette raïfon. , être Fene sue k les climats de l'é- 
quateur {* }. = Æ  — : (*)T.IX, | 

Voyons quel auroit dE ue Led cac ue du So= 6 | 
til, & de fa différente intenficé fur l'équateur & ur les 
poles.  —  - + 
M. de “Bufona prouvé (*) que la compenfation de . C) Tw 
chaleur totale d Soleil fur le globe n'avoir pu retarder ue _ 
fon refroidiffement , que de 770 ass, far 74047: en. dupe 
fant. donc que les terres polaires n' euffent récup 
ces 74047 ans, aucun degré de chaleur du Sc 
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auroient été, à cette époque, à l'état de froid où l' Équateur 
ne devoit arriver que 770 ans plus tard, ou en 74817: 
la chaleur des terres équatoriales eût donc été, il y a 
770 ans (g) à celle des terres polaires, comme 74817, 
durée de la chaleur de l'équateur prolongée par l'addition 
de la chaleur folaire, eft à 74047, durée de la chaleur 
des poles fuppofés privés de l'addition de certe chaleur fo- 


{aire 3 & fi l'on exprime par, 100 la chaleur quelconque 


que ces terres équatoriales auroïent eue alors , celle des, 
poles fe trouveroit égale à environ 99 , parce que 74817: 
74047 :: 100: 98 + 7,545; c'elt-à-dire que foixante- 
quatorze mille huit-cent dix-fept eft à foixante - quatorze 
mille quarante-fepr , comme cent eft à quatre-vingt- -dix: 
huit plus une fraction qui égale prefque un entier , où 
foixante-douze foixante-quatorziemes. | 

La chaleur des terres équatoriales n'auroit donc ; jamais 
excédé celle des terres polaires ques dans Ée Doro de 
cent 2. quanévingt-dicneut, - Le 

. Mais cerre différence même n'eut pua avoir ie que dans Le 
Cas où ces terres auroient été à égale diffance du foyer inté= 
rieur ;car {a diftance des foyers eit, de l’aveu de l’Auteur, 
la plus grande caufe de l'accélération du refroidiffement: 


_or les terres polaires font affurément plus près. du centre 


du foyer que les terres équaroriales ; j ve des ont dû Le 
refroidir moins vite, 


Ce ) Nous : nous bpboons à ici en L'an ri 17 de. la ni ie F 
n Selon Auteur, nous fommes en l’an 75900 > mais une diffé 


inc de 183 ans peut être né FRE a & RRE comme nulle. . 


Le 


 Gonfidérons 
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Confdérons quel feroit l'effet des différentes diftances 
du centre aux poles & à l'équateur. I eft généralement 
connu que le grand diametre de la Ferre qui pañle par 
l'équateur , eft de 2874 lieues, & que le petit diametre , 
où l'axe qui pañle par fes poles eft de 2858 ; les rayons à 
l'équateur font donc de 1437 , Ceux aux poles de 1429e 
* Or la chaleur qui émane d'un point agit fur les corps, 
furtout dans ‘une mafle folide où rien ne trouble fa mar 
che &ne nuit aux Joix de fa répartition, en railon’ se 
que des quarrés “des: diffances. = a 
“Donc la chaleur des paies doit ê être on or ande que celle 
de l'équateur. Le quarré de la diflance d’un point. de lé 
quateur au centre de la Terre eft de 20624069, celui de 
la diftance du pole eft de 2042047, & leur’ proportion 
ef 2 a=peu=près : Piotr: ‘1000, où; filon VeUt, :: 10011013 
Ceft-à-dire comme cent eft à cent-un:les: poles doivent donc : 
recevoir un centieme de chaleur de plus que l'équateur. 
Orfi, comme nous venons de le-prouver,, d'après les: prin- 
cipes. de M. de Buffon , l'équateur recévoit feul toute l'as 
tion: du Soleil & que les poles: ne le viffent jamais , il-re- 
cevroit de cet aflre un centième de chaleur de plus qué 
les poles : : mais Ceux-ci en recevroient un centième de plus 
que l'équaceur ën raifon de leur: Le ee proximité du 
centre? donc, dans la fappoñtion même où les rayons du Ses 
deil ne parviendroient j jamais aux ps les De devroient 
| d'après t& théorie -de M. de Buffon, être au même dégré. de 
chaleur. que: l'équateur + mais ces climats voient Je Soleil 
autantde tems. que l'équateur 5 & quoique fa lumiere y 


beaucoup plus foible, fon effet ne peuty ètre: crégardé cor 
Tome JL. 


PPS QE 76 VOIR TROT TRE FETES QUES 
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me nul ; donc ils devroient être plus chauds que l'équateur; 
donc les montagnes de l'équateur, beaucoup plus élevées 
que celles des poles, & qui repofent fur des cavernes , tan. 
dis que celles des poles font une maffe continue avec le 
Slobe folide , auroient dû être plutôt refroidies & par con- 
féquent blacht habitées. En adoptant donc tous les principes 
de l’Auteur, il en réfulteroït qu'il n'y auroït pas 770 ans 
que les . ne jouiffenc plus du deoré de chaleur qu'é- 
prouve aujourd'hui l'équateur , puifque tout l'effet de la 
compenfation opérée par le Soleil s'eft borné à retarder 
le refroïdiffement du globe de 770 ans fur 74047, & cet 
ce quil en déduit lui-même. Mais il réfulteroit encore de 
ces principes, & par une dédudtion évidente, que jamais 
les poles ne devroient & être aufli froids que D tant 
que le foyer du centre de la. Terre confervera une. chaleur 
plus grande que celle des rayons. du Soleil atrivés. far Ba 
furface-du globe. - | 

Comment les poles. fontils donc de inhabiesbles de 
puis -plufeurs milliers d'années ? | 

Quelle que foit la caufe du différent état de chaleur des 
poles &.de l'équateur , quelle que foit l'époque à à laquelle 
ces. premiers ont été glacés & inhabitables, après avoir été 
des: régions. fertiles. & tempérées 5 çe n'eit pas dans Je fytè. 


me que. nous _.. 3e il fau Frs cette caufe & 
cette. Pons 


= ons 5 que A. de  … den à & qui “ibcnden 
de raies loix que nous rome connoître les effets de c cetre 
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gaufe primitive de toute chaleur varient fut la furface du 
globe ; ; nous dirons pourquor ils font différens , non-feule- 
ment fur différens lieux en même tems, mais . les mêmes 
lieux en des tems différens ; & des ne à l'équateur , notre 
théorie embraflera rous les momens des ee. FNOIRrOnS 
& tous les points de l'efpace. : 

Ce feu central, cette hypothefe dénuée de toutes preu- 


ves, cette fappoñtion abfolument précaire, déduite d’une 


prétendue vitrification qui n'a jamais exifté , que profcrit 
l'examen attentif de la Terre ; cette hypothefe que décrui- 
roient toures les. obfervations phyfiques, ff nous nous pet- 
‘mettions de les rapporter ici, mais qui trouveront leur place 
aillèurs ; cette hypothefe on qui fert de bâfe à tout le fy- 
_ écroûle donc par fa feule incohérence avec ce y ftê- 

_& fentraîne dans fa chûte. M. de Buffon a bien fenti 
nee que ce refroidifflement des poles étoit impoffible 
à concilier avec fa théorie; qu'il ne fe déduifoit point des 
loix du refroidiffement d'un fphéroïde applati vers Les poles; 
que, la fo n de la chaleur folaire fur les terres équato- 
riales, ajoûtant fort peu à la chaleur de celles-ci, & ne 
pouvant rien diminuer à de des poles, la re re- 
-ftoit infiniment peu fenfble. Il i invoque, & fait defcendre 
fur les poles ces minifires du froid , l’eau , la neige & la 
grêle (* ), comme fi ces miniftres du froid avoient pu ha- 


biter près d'un n globe brûlant, & dans les régions inférièu- ee 


res d'une atm fphere formée ds émanations de ce globe : 


mais f'Auteur à prévu Jui-même l’objeion ile convient | 


« “que la chûre des eaux, foit fur l'équateur, foit 
p. potes, f'écant que {a se d'un refroic iffement à un cer- 


3 


(*) Suppl: 
X ; p.339 


{*) Ibid. p. 
238 


EX) Ibid. p. 
239 


(*) Suppl. 
a IV 3 Pe 99°. 
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» rain degré de chacune de ces deux parties du globe, elle 
» n'a eu lieu dans lune & dans l'autre, que quand la tem- 
» pérature de la Terre, & celle des eaux tombantes ont 
» été refpectivement la même, & que par conféquent certe 
» chûte d’eau peut n'avoir pas autant contribué qu'il le dit 
» à accélerer le refroidiffèment fur le = plus ques fur 
» l'équateur (*}»: | 

En abandonnant donc cette puiffante intervention des 


miniftres du froid, qui certainement n’auroient pu habiter 
“alors fur les poles, M. de Buffon fe réduit à faire obferver que 


Les vapeurs, & par Sue les eaux tombantes fur Fequa- 
teur avoient plus de chaleur, à caufe de l'action du Soleil, & 
que par conféquent elles ont refroidi plus lentement Les 
terres de la zone torride ; enforte , (ajoûte-t-il tout de fuite 
& dans la même phrâfe) « que eo au moins 9 à 
» 10000 ans entre le tems de la naïffance des éléphans dans 
‘» les contrées leptentrionales, & le tems où ils fe feront: re- 
» tirés vers es contrées méridionales En ee 
- Maïs cet effet de la chaleur folaire fur les vapeurs de Vat- 
Fe fe confond avec l'effet déjà calculé des rayons fo- 
laires fur les terres équatoriales, comme la chaleur de ces va- 
‘peurs fe confond avec celle des furfaces fur lefquelles. elles 
S'abaïffenr ;elles n'ont pu 1e rencontrer, fe joindre, que lorf- 
qu elles ont eu L même intenfité de  . ainfi que nous 
-Pavons! prouvé; ; enfin ce ralentiffement du dif de. 
l'équateur par les. rayons folaires a été calculé | par M. de Buf- 
fon : on y voir (*} JE toute la. compenfation que les 
rayons folaires ont faite à la perte de la chaleur du globe 
à retardé < ce. refroidi ment d To ans fux 74047: En 


e 
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fappofant donc, comme nous : l'avons. déjà. dit, que toure 


cette = eût tourné au profit de: ic ÈE 


que les poles n'euffent pas reçu du- Foyer une plus grande 
chaleur quedl'équateur , il autoir été refroidi 779 ans plus 
tard que les poles. Comment a-- -jl donc fallu 9 à 10000 
ans aux éléphans pour paffer des contrées feptentrionalesaux 
contrées méridionales? Nous n'infifterons pas plus longtems 
fur ces. “obfervations fufcepribles encore dune To 
d'applications, , toutes également inconciliables avec. les 
principes ‘de cet Auteur, fur la produétion , la répartition 
Se ee ue de La chaleur. _ > 

En voilà affez pour ce qui concerne, & “ha prérendue vitri- 
non &la chaleur: ceptrale, -& les induétionsiqu'on en 
tire 5 1l nous paroït très-démontré que ce que l’Auteur a pris 
- pour des preuves + -de vitrification,, fournit au contraire des 
preuves évidentes qu il nya point eu de vitrificacion > puif- 


que. toutes ces matieres font encore vicrefcibles , qu'elles: 


ne font poinc: fufibles comme Le iatieres vitrifiées qu elles 
D > 2. pa elles. Fe Yÿ ar- 


e : ru 


leur < ait fa lu a a . 9 à 10000 ans s pour n naître , 
lon les 


Pouvoir arriver far les rerres équatoriale, qui, 


: nie mêmes. “ FAuteur , ênt être ies au 


RESF CR ASS II ER & ee LS 


vÉes. H eft démontré par les monumens que. ee 
laiffés, qu elle s'éleva de plus de 2000 toifes au deffus de - 
{on niveau adtuel : Les coquilles que lon trouve à cètte 
hauteur doivent dore nous ee à croire de Les ani. 
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même degré que celles qu'ils ont habitées a , 770 ans 


plus tard nlénens (A). 

C'eft aflez parler des effets que M. de Buffon fie ee 
par. e feu fur la maffe du globe de la Terre dans fes deux 
premieres Epoques. Paflons à la trolfieme, où nous verrons 
Jes ue de a. | - 


"TROISIEM E, ÉP pores. 


be Les Eaux ont couvert n05 Continens ; 


© Bat. de à l'Expoñton de M, DE Burron,  … 


= 
€ 


+. L A daté de 30 ou 3 5888 ans dé la Ermation. des plas 


jeres, R Terre ;. trouvoit ee attiédie - recevoir =. 
mofphere &. ar es e eaux, &: avec “elles hs autres 
marieres volatiles, fe précipiterent ; elles remplirent jés 
profondeurs , Couvrirent les plaines 5 elles farmonterent 
même les éminences qui n'’étoient pas excefliyement éle- 


ts Si là om 
77 ans , fur 74047, elle nad 


Lêtre nr 60co9, qu'en environ 4 


-C=:0=5 M:0 Co N IE. IST 


maux + ces dépouilles ont “+ ont ére Les 
premiers habitans du globe (*). 
La chûte précipirée des eaux & des matieres nee 


fur la Terre aride, brûlante, defléchée É crevaflée par Le 


feu, dut produire. . effets prodigieux ; la féparation de 
Fo. de l'air & de l'élément de l'eau; le choc des 
vents & des flots, qui tomberent en tourbillons fur une 
terre fumantes Le dépuration de - larmofphere, qu'aupa- 
ravant le Soleil. ne-pouvoit pénétrer; cette même atmof- 
phere. obfcurcie de nouveau par les nuages. d’une: épaiffe 


(*) Ibid. p. 


132 &fuiv. 


fumée; la cohobation mille fois répétée ;. & Le bouillonnie- 
-ment continuel des eaux tombées &-rejettées alernative- 


ment ; enfin la leffive de l'air par fabandon des matieres 
volatiles précédemment fublimées, qui toutes s'en féparerent 
& defcendirent avec plus ou. moins. de précipitation: quels 
mouvemens, quelles tempêtes ont. dû précéder, accompa- 
-gner & fuivre lérabliffement local de chacun de ces élé- 
mens ! l & ne devons.nous pas rapporter à ces premiers Mo- 
.de choc &. d'agiration les bouleverfemens , les pre 


mi éres.  dégradati ons.,,les- iruptions &-les. : changemens qui 


ont donné. une Land. forme à-la Terre? Il eft aifé de 


fentir que. les eaux qui: la couvroïient alors prefque toute 
entiere, étant continuellement, agitées. par la rapidité de 
Jeur. chüûte , par l'action. de. la Lune fur l'atmofphere. ée 
fur les eaux den. tombées, par la. violence des vents, &e 
auront obéi à toutes ces. impulfons, _& que dans. leurs 
mouvemens , elle auront commencé par fillonner plus à 
fond les vallées de la Terre, pas renverfer 1 


_les moins folides, rabaifler les. crètes de mor TAgNES 


y percer 


inencés 
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leurs chaînes dans les points les plus foibles ; & qu'après. 
leur établiffemenc, ces mêmes eaux fe font ouvert des 
routes fouterraines , qu'elles ont miné les voûtes. des caver- 
nes Les ont fair écroûler, & que par conféquent ces mêmes 
Caux fe font abaïffées fucceflivement pour remplir les nou- 
velles profondeurs qu'ellés venoient de former. Les caver- 
nes étoient l'ouvrage du feu ; l'eau, dès fon arrivée: a com- 
mencé par les attaquer ; elle les à détruites &continte 
de:les détruire: encore : nous devons donc attribuer l'a 
baiflément des eaux à l'affaiflèment des cavernes, comme 
*) Tbid. p. à Ja feule caufe qui nous foit démontrée par lés faits(*), 
 C'eft alors que les eaux ont porté dans l'intérieur des 
montagnes les matieres combuftibles provenant du: détri- 
ment des vésétaux , ainfi que les matieres pyriteufes:, bi 
tumineufes &. minérales, pures où mêlées de terre & de 
(*) Ibid, p. édimens de toute PP UE OURS Se A 
. Comme le globe terrefkre n'eft pas une fphere parfaite; - 
qu'ileft plus épais fous l'équateur que fous [es poles, & 
que action du Soleil ef auf bien plus ‘grande dans Les 
chimats méridionaux's il en réfulre que:les contrées polai- 
res ont été refroïdies plutôë que celles de l'équateur. Cés 
parties polaires de la Ferre ont donc récu les premieres 
lès eaux & les mariéres volatiles qui fone tombées dé Par. 
mofpherés le: refte de ces eaux a dû tomber enfuite far. 
les climats que’ nous appellons cempérés ceux de l'équae 
teur auront été les derniers abreuvés: 11 seft pañé- bien 
des fiecles avant que les parties de l'équateur aient été 
mis à fe former & 
= à 


ii bed ae Se 7 ZE à CC Sc 


ur SR AE 


affez attiédies por etrré Les eau 
locc CCupation des mér 
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À s'établir ; & les premieres inondations ont dû venir des 
deux poles. Mais nous avons remarqué _ tous les con- 
tinens terreftres finiffent en pointe vers les régions auftrales : 
ainfi les eaux font venues en plus grande quantité du pole 
auftral , que du pole boréal, d'où elles ne pouvoient que 
refluer & non pas arriver du moins avec autant de force; 
fans quoi les continens auroiént pris une forme toute dif- 


férente de celle qu'ils nous préfentent ; ils fe feroïent élar- 


pis vers les plages auftrales, au-lieu de fe rérrécir. En effet, 


les contrées du pole auftral ont dû fe refroidir plus vite 
que celles du pole boréal , & par conféquent recevoir 
plutôt les eaux de témofphere, parce que le Soleil fait 
un peu moins de féjour fur cet hémifphere auftral: que 
furle boréal : & certe caufe me paroït fuffifante pour avoir. 


déterminé le premier mouvement des eaux, & le perpéruer 


_ enfuite affez long-tems pour avoir aiguifé toutes. les aie 


des continens res Et 


des eaux après être arrivées des régions pélires ont. 


gagné é celles de Féquateur. C'eft dans ces terres de la zonc 
torride que fe font faits Les plus grands bouleverfemens : 

our sen convaincre, il ne faut ue jetter les yeux fur 
un globe géographique ; ÿ on reconnoïtra que prefque tout 


l'efpace compris entre les cercles de cette zone, ne pré-. 
fente 1. les. débris de continens bouleverfés , & dune 


terre 1 
Mais fous devons obferver que le. mouvement géné- 


ral. de mers ayant commencé de fe faire alors, comme sl 


fe fait encore aujourd’hui, d’orient en occidents l 
stavaillé La nee de la Tire dans ce- fens_ ‘d’orient en 


Tome L, | V 


LI 


(*) Ibid. pe 
166. 


(*) Ibid, ps 
187. 


(*}) Ibid. p. 
s. 84 
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occident, autant & peut-être plus-qu'elles ne Favoient fait. 
précédemment dans Le fens du midi au nord. L'on n’en dou. 
tera pas, fi l'on fait attention à un fait très-général &très. 
vrais c'eft que dans tous les continens du monde, la pente 
des terres, à la prendre du fommet des montagnes, eft tou. 
jours beaucoup plus rapide du côté de l'occident que du côté, 
de l’orient: les revers des montagnes font de même plus efcar- 
pés à l'oueft qu'a l'eft, parce que le mouvement général des 
mers s'eft toujours fait d'orient en occident, & qu'à mefure 
que les eaux fe font abaïflées, elles ont détruit les terres & 
dépouillé le revers des montagnes dans Le fens de leur chûte; 
comme l'on voit dans une cataracte les rochers. dépouillés & 
les terres creuféespar la chûte continuelle de l’eau. Ainfi tous 
les continens terreftres ont d’abord été aiguifés en pointe vers 
le midi par les eaux qui font venues oi pole auftral plus 
abondamment que du pole boréal; enfuite ils ont été tous: 
efcarpés en pente plus ee à l'occident qu'à lorient, dans 


le-tems fabféquent où ces mêmes eaux ont obéi au ul 


mouvement général qui les porte conftamment dories. 
en. _ h _ 


OBSERVATIONS. 


2 Eaux ont couvert 710$ Cons, 


late de 30: où 35000 de la. formasion des plane- 
»tes, La Terre fe. trouva affez attiédie. -PRRFe recevoir les 
» eaux, fans les: rejet en. en vapeurs : pe | 

aan quel étoit l'état haleur 


« À LAd 
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époque, que nous fixerons à l'an 32582, parce que ce nom- 
bre eft à-peu-près moitié de l'intervalle entré 30 & 35000; 
& furtout, parce qu'il eft divifible par 2962: nous avons 
donc onze périodes de 2962 ans, la Terre avoit done perdu 
alors + de fa chaleur ; car, febéa M. de Buffon, elle en a 
pére a vingt - cinquieme pendant chaque périodes de 
2962 ans (*). Cette chaleur étoit, dans l'origine, mo à 
640 degrés (2), dont Le ee sf 2; =. 
mulripliés par 11,font 476 +=} : en Ôtant donc 276 + 
de 840, on aura “état: dé la caler de la Terre en Var 
32582, exprimé en degrés du: thermometre ; Ceft-k-dire ; ; 


363 325 & telle devoir être la chaleur de la Ferre à cette 


époque: mais l’eau bout & s'evapore à 80 degrés, comment 


peut-elle donc en foutenir 363 , c’eft-à-dire une chaleur qua= 


tre fois & demie plus forte fans être rejettée em vapeurs? Ee 
plomb fond à 226 degrés, comment regarder 363 degrés com- 


me unetempérature affez attiédie pour que l’eau ne foit point: 


rejettée en vapeurs? IL eft So sus cette see cs 
abfolument inadmiflible. - 


Mais en la recevant qu'a-t-il 7 arriver > & La c 
D précipirée des eaux & des matietes “tarifs —. la Terre 
» aride, brûlante : Le ne pee le feu, Le és 


Selon } M. de Buffon, T. IV. D-97.- le _— > L Terre: ip 


K 
> 


x ‘nos oonetes à 


HûtE: 


Ée de fa formation , étoit +. à celle du fer en 
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» duire des effets prodigieux : la féparation de f’élément: 
» de l'air & de l'élément de l'eau ; le choc des vents & 
» des flots qui tomberent en tourbillons fur une terre fu 
» mante ; la dépuration de latmofphere, qu'auparavantle. 
» Soleil ne pouvoit pénétrer ; cette même atmofphere obf.. 
» curcie de nouveau, par les nuages d'une épaifle fumées: 
la cohobation ile fois répétée, & le bouillonnement 
» continuel des eaux tombées & rejettées alrérnativement; 
» enfin, la leffive de l'air, par Fabandon des matieres vo= 
» brie précédemment Éiblirièes qui toutess'en féparerent. 
» & defcendirent avec plus ou moins de. précipitation: 
» quels mouvemens, quelles tempêtes ont dû précéder, 
» accompagner & fuivre l'établiffement local de chacun. 
» de ces élémens ! & ne devons-nous pas rapporter à ces: 
» premiers momens de choc & d'agitation, les boulever 
» femens , les premieres dégradations, les irruptions & les. 
» changemens qui ont — une  _ forme à la 
= Terre ÉSss A  … es à | 
Que ce tableau eft ee ! avec c quelle chasses dé: 
pinceau, quelle énergie de ftyle il eft tracé ! Mais repré- 
fentet-il effeivement ces premiers momens He BR Nature 
d'après Fhypochefe même de l’Auteur ? 
Nous. avons vu quà la date de 32582, la. scie > 
globe étoit encore de 56 degrés; ; dans cet: état de la far 
face de la Terre ; ; les eaux ne pouvoient certainement 
s'y établir; elles devoient même non-feulement être rejertées 
en vapeurs , mais tenues en ‘expanfon à à des diftances très- 
éloignées de ce globe. Lorfquil il avoit une chaleur auf 
ok, les eaux P uvoient sen approcher pour 


ÿ 
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être rejettées, cohobées, &c. é&c. . mais nous allons plus 
loin; nous croyons facile. de démontrer que dans aucun 
cas, dans aucun état du refroidiffement progreflif, elles 
n'ont pu sy précipiter en mañle & en correns : nous avons 
déjà dit dans l'Epoque précédente, & nous croyons nécef- 
faire de développer encore une fois cette vérité. 
Dans l’étac primitif , la Terre incandefcente comme le 
Soleil, brûlante comme lui, devoit, ainfi que lui, repouf- 
fer. les vapeurs: & voures les autres fubftances volatiles, & 
les tenir éloignées de fa furface, comme le Soleil.les tient 
éloignées de la fienne; & nous avons déjà prouvé qu'il 
éroit impoflible de. concevoir que le flot, le corrent lancé 
par la comete , & qui étoit au même degré de chaleur que 
le Soleil, eût pu sen charger , sen pénétrer, & quil eût 
pu enfuite les chafler , les volatilifer, lorfque la chaleur 
a diminué. A 
_Ilefticiau moins auffi difficile d'entendre comment ces 
matieres aqueufes & volatiles ont pu fe précipiter par flots, 
par torren: aleur décroiffänc comme les tems, cha- 
_que diminution de chaleur, dans un inftant infiniment pe- 
tit, a dû être infiniment petite elle-même; le refroidifie- 
ment progreflif s'eft donc fait par degrés infenfbles. 
- La chaleur exceflive , mais décroiffante , qui dans le pre- 
mier inftant repouñoit les vapeurs infiniment loin &.les 
noït dans une expanfon infinie, au fecond inftant les re- 
pouffoit donc moins loin , d'une quantité infiniment petite, 
& les tenoit dans une expanfon moindre d'une quantité in- 
finiment petites cet éloignement & certe expanfon ont 
donc décrû de quantités infiniment petites, pendant un 
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nombre infini d'inftans fucceflifs. La fphere des vapeurs 
s’eft donc condenfée, & seft rapprochée du globe par des 
degrés infiniment petits. On appercoit donc déjà qu'il ne 
peut y avoir eu des précipitations brufques & violentes ; 
des chûtes par torrens: mais rendons cette vérité plus claire 
& plus évidente encore. : 25 

Concevons la fphere des vapeurs comme compofée d'une 
multitude infinie d’orbes où de couches concentriques d’une 
épaifleur infiniment médiocre ; la chaleur décrofffant com- 
me es quarrés des diftances augmentent, toutes ces cou- 
ches avoient des: degrés de chaleur qui étoient entr'eux en 
raifon inverfe des quarrés de leurs diftances à la furface de 


la Terre: or leur épaïfleur étant infiniment petite, les quar: 


rés des diftances de deux orbes, ou de deux couches con- 
centriques contigués, différoient infiniment peus donc la 
chaleur refpective différoic infinimenc peu de couche en 
couche. ER 


pouflée, comme celle-ci l'étoit: donc tant que le globe 
été trop chaud pour que couche concentrique de va- 
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degrés infenfibles) , elle Sy eft dépofée lentement & paifi- 
blement : alors elle a acquis une chaleur. femblable à celle 
de la furface du globe ; celle qui la faivoit immédiatement 
a pris fa place: 4 diffance de chaque couche au globe à 
diminué par la même fuite de degrés qui avoient diminué 
la difance de la premiere cute & nulle autre n'auroit 
pu traverfer les inférieures pour = précipiter , puifqu' arti- 
vée à la même diftance, elle auroïc été dans Le même état; 
le dépôt de toutes ces couches n'a donc pu fe faire que fuc- 
ceffivement & par des épaifleurs infiniment petites, dans des 
inftans infiniment petits. Il n'y a donc évidemment point eu 
de chüûte précipitée; mais un dépôt fuccefhf très-lent. 

Parka même raïfon, il n’y a eu ni nuages de fumée, ni 
cohobations mille fois répétées ; la furface de la Ferre n'a 
été touchée par la premiere couche de vapeurs condenfées. 
& réduites en eau, que lorfque cetre furface n'a plus eu 
la chaleur néceffaire pour vaporifer cette eau, où plutôt 
. pour-la forcer à refter dans l'état de vapeur ; état dans le- 
quel elle mauroit. pu: que fe dépofer lentement & paifible- 
ment comme un brouillard: elle n’auroit donc jamais pu 
tomber fous la forme d'eau en maffe, detorrens. On croit, 
en lifant-la defcription de M. de Do. voir une en. 
tude- de pompes lancer fur un incendie un immenfe amas 
d'eau; ou-plutôt on-croit voir les-catarattes du Ciel verfer 
tous leurs flots fur la Terre ; & cependant. il ne s'agic que 
d'un globe: qu ii fe refroidic lentement & rafblonse au mi 
lieu des vapeurs-qu'il avoit répandues autour de lui. 
- Enfin il eft démontré, il eft évident par foimême, que 
toutes Les fois que des vapeurs fe dépofene fpontanément &. 


CRREEE, 
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dans un milieu libre fur un corps, ce corps n’a plus la cha- 
leur néceffaire pour Les tenir dans l’état de vapeur 5 car l’é« 
rat de température qui leur permet de fe dépofer , eft né- 
ceflairement moindre que celui qui feroit capable de les re- 


pouffer. Nous le répétons encore, il ny a donc eu ni épaiffe 


famée, ni cohobation mille fois Fepeiees ni bouillonnement 
cé des eaux tombées & rejettées alrernativemenr. 

Il eft difficile de concevoir ce que M. de Buffon dit ici 
de la féparation de l'élément de l'air & de l'élément de l’eau, 
Si ce font deux élémens, ils ont toujours eu une exiftence 
propre & particuliere ; ils ont exifté féparément comme 
élèmens ; il n'y a jamais eu confufion de l'élément aërien & 
de l'élément aqueux, ni union telle qu’il en ait réfulté un 
mixte dans lequel il n’exiftoit ni air proprement dit, ni eau 
proprement dite, & où ils ne jouifloienc ni lun, ni l’autre 
de leurs prapriétés effentielles & particulieres. 

Il n'y a donc jamais eu confufion de l'élément de l'air & 
de l'élément de l’eau; il n’y a donc point eu de féparation 
proprement dite & primitive de ces deux élémens 5 & nous 
allons vair dans quel fens feulement on peut parler de leur: 
féparation prétendue à l'Époque dont il eftici queltion, & 
en confervant toujours les principes de notre Auteur. 

M. de Buffon nous a dit très-expreffémenr, que les pla 
netes, en traverfant latmofphere folaire:, s’éroient chargées 
des parties aériennes, rqueutés, dont elle eft for- 
mée (*):il nous à montré ces mêmes matieres fe féparant, 
dès les premiers inftans du refroidiffement; ceft-àdire, 
s'échappant de la maffe de verre fluide, & s'élevant en va- 


peurs. Quelle eft donc _sette nouvelle féparation qui s'eft 
faite 
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Faite ici? Il s'agit, à ce qu'il nous paroïit, de la précipitation. 
(ar) q # 


des vapeurs dans laquelle l'eau qui fe précipite paroït fe fé- 
parer de l'air, parce qu'il refte moins d'eau dans l’atmof- 


phere. Mais cette facon de parler ne peut être employée. 
en phyfique ; l'eau qui fe précipice refte mêlée avec. l'air. 
dans une proportion très-confidérable, quoiqu'elle ne foit 


pas encore déterminée ; l'air qui refte Re l’atmofphere: y 
refte encore mêlé de beaucoup d'eau: enfin nous ñe 
voyons pas un inftant duquel on puiflé dire phyfquemenc 
qu'il y a eu féparation de l'élément de l'air & de l'élément 
de l'eau; ce qui fignifieroit que l'air & l’eau ont exifté f6- 
parément & fans mélange, & non pas qu'ils ont été feule- 
ment mêlés l’un avec l’autre en moindre quantité. 

Nous penfons encore qu'il ne pourroit y avoir eu alors ni 
orands vents, ni réempêtres. On ñe peut admettre à cette 
Epoque que É vents réguliers qui auroient pu être produits, 
ou par l'excès de vice de la rotation de la Terre fur la 
vicefle de là rotation de fon atmofphere, ou. par les diffé: 
rentes raréfactions des différentes portions de cette-atmof- 
phere par le Soleil dans les différens afpeës, ou enfin par 
l'action de la lune: or, aucune de ces trois caufes ne pouvoit 
produire ni grands vents, ni tempêtes, puifqu'il à avoit 


point alors . nuages, & que toute l'atmofphere € ÉTOIE pare 


faitement homogene quant à: {es parties conftituantes ; que 
tous les. rayons, ou fi l'on veut, tous les cônes dont le fom- 
met auroit.été à la furface. de Le “Ferre , & la' bâfe aux bi- 
mites de l'atmofphere , auroïient été entre eux d’une denfité 


| parfaitement égale : les eaux auroient donc. si” s 'établir len- 
tement & paifiblement, 


Tome L. _ x 
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Enfin, l'Auteur en partant de cette fuppoftion du refroi- 
diffement des poles antérieur au refroidiflement de l'équa- 
teur , fuppolition que nous croyons avoir fufifamment dé- 
truite , fait marcher les torrens des eaux des poles à à l'équa- 
teur : mais dans cetre hypothefe même, la maniere dont 
tes eaux auroient dû s'érendre fur tout le globe , fe joint à 
toutes les autres confidérations pour rendre inconcevables 
ces grands mouvemens, ces actions violentes que fuppofe 
M. de Buffon. Cette on des eaux fur la furface du 
globe , inégalement attiédi du pole à à l'équateur , auroit été 
cle & progrellive : la chaleur décroïffante de lé- 
quateur au pole auroit dû: décroiître infiniment peu dans 
des intervalles infiniment petits s de maniere que , quelque 
point que l'on eût choif fur le méridien auroit été plus 
chaud que le point qui l'auroic précédé, & plus froid que 
celui qui lauroit fuivi d'une quantité infiniment petite. 
Les eaux n'auroient donc pu s'étendre que par une marche 
lente, continuelle &. progrefñve ; ; elles auroient donc dû 
couvrir fucceflivement & lentement toute ka furface, fans 
éprouver aucun grand mouvement , aucune agitation puit 
fante, fans ee aucuns grands effets. Une lame d'eau, 
d'égale épaifleur par-tout , auroit donc dû s'élever lente- 
ment & facceflivement fur toute la furface du clobe , & les 
imprefions: que ces eaux auroient pu recevoir de la Lune & 
de la différente virefle de rotation de la Terre, n'auroïent 
pu devenir fenfibles que lorfque cette lame feroit devenue 
une mañe d'eau. d'une grande épaiñleur. ee 

- Suppofons (car la forme ne fait rien ici) une barre de 
= nue à lune de fes extrémités, & donc l'autre ait une 
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chaleur à peine fenfible; fuppofons encore que fon épaif- 
feur aille en croïffant de l'extrémité froïde à celle qui fera 
rouge ; plaçons-la dans le brouillard le plus épais: ce brouil- 
lard fe dépofera lentement fur la partie froide, & gagnera 
infenfiblement l’autre extrémité à mefure que la barre fe 
refroïdira dans toute fa longueur. Nous n’obferverons affû- 
rément aucun des phénomenes fi énergiquement décrits par 
M. de Buffon. Nous ne verrons fur l'extrémité incandefcente 
de la barre de fer ni flots qui tomberont en tourbillons, ni 
épaifle fumée , ni cohobations mille fois répétées, ni bouillon- 
nement continuel, ni rien qui annonce que dans une plus 
grande mañle, & que dans une atmofphere plus épaiffe en- 
core , fi l'on pouvoit la fuppofer, il s'opérât rien de pa- 
reil ( & cependant notre hypothefe eft auff favorable qu'il 
{oit poflible à M. de Buffon }; car l'atmofphere de vapeurs 
formées par la Terre, & impregnée de fa chaleur, étoit 
| alors dans un état moins propre à la précipitation que Je 

brouillard froid & épais dans lequel nous avons porté pré- 
cipiramment notre barre de fer rouge. 


D ae 


| A l'extrémité froide de cette barre l'humidité fe dépofera 
peu-à-peu, ne prendra qu'infenfiblement la forme d’eau; 
elle sétendra lentement le long de la barre, & fe mettra 
paifiblement & par une marche infenfble à fon niveau fur 
toute certe barre 5 il n'y aura’affärement aucun grand ver- 
fement d'un bout fur l'autre, aucune inondation: venant de 
extrémité froide. ee en are 


M. de Buffon va plus loin encore : il nous dit pourquoi 


Le pole auftral à dû fe refroidir plutôt que le pole. boréal ; 
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Ceft, félon lui, parce que le Soleil fait un peu moins de 
{éjour fur lhémifphere auftral que fur le boréal. 
En eñfec, le Soleil emploie 187 jours, ou a-peu-près, à 
parcourir les fignes feptentrionaux » il nen emploie que 
179 à parcourir les fignes méridionaux ; fon féjour fur l’hé- 
mifphere boréal eft donc 4 fon féjour fur lhémifphere au- 
{tral, comme 187 eft à 170, ou a-peu-près comme 100 à 96, 
où comme 25 eft à 245 l'effet de la différence de ces féjours 
far les deux poles doit donc être dans la même proportion: 
mais la chaleur totale du Soleil n’étoit l'an 32962, felon 
les principes de M. de Buffon y à la chaleur propre de la 
lerre, que comme r eft à 700 (K); l'excès de chaleur 
procuré au pole boréal par le féjour du Soleil étoit donc 
alors égal à la 24° partie d’une 700° partie, ouà +. Or 
certainement une différence f infenfible entre les chaleurs 
polaires, ne fufifoit pas pour quil pût y en avoir une f 


_confidérable entre les verfemens des deux poles. 


Nous nous croyons donc fuffifamment autorifés à rejetter 
ces caufes fuppofées, à n'en déduire aucun effet ; & quelles 
que foient les formes des Continens, nous fommes très- 

: _ RS - ; :& 
C&) Dans l'origine, la chaleur des rayons du Soleil parvenue à 
la Terre, étoit —— dela chaleur propre du globe ; mais tous les 


2962 ans, ce globe perdoit = de fa chaleur : Van 32962 ,il en avoit 
donc perdu ;le25° de 1250, eft 50 ; la Terre avoit donc perdu 
onze fois 50 degrés de chaleur, ou 550; fur 1250, il ne lui en 
reftoit donc que 700: mais la chaleur du Soleil étoit toujours la 


même; elle étoit donc alors 2 de celle de la Terre, V. T. IV du 
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perfuadés qu'il faut chercher ailleurs & les actions qui ont 
déterminé ces formes, & les caufes de ces actions. 

Nous ne nous arrêterons à confidérer mi les Tableaux 
Topographiques dont M. de Buffon à enrichi l'Hiftoire de 
l’Epoque dont nous parlons ici, ni la Théorie des compoft- 
_ tions & des décompofitions nn 5 ce ne font que les 
principes par lefquels il explique ces variétés de la furface 
du globe, là théorie dont il déduit ces compofitions & 
ces décompoñtions, que nous nous permettons d'examiner. 
Si ces principes, fi cette théorie ne font pas admuifibles, il 
faudra rapporter tous ces faits à d'autres principes , à une 
autre théorie ; C'eft ce que nous nous Lab & c'eft 
alors qu on pourra comparer fon fyftême & le nôtre. 

C'eft au mouvement général des eaux que M. de Buffon 
rapporte , & certainement avec raifon, les modifications de 
la furface de la Terre; c'eft donc ce mouvement général 
des eaux qu'il faut confidérer avec attention: mais nous 
avons cru devoir renvoyer cet examen à l'Epoque fuivante, 
pour ne pas être forcés dy répéter ce que nous dirions ici. 
Nos obfervations fe trouveront alors plus particuliérement | 
appliquables aux faits que nous aurons fous les veux. 
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sos les Eaux fe font retirées , & que les V olcans 


ont commence d° apire 


Extrait de l’Expofition de M. bE BUFFON. 


L ES eaux, d'abord reléguées dans l'atmofphere, par la 
force expanñfive de la chaleur, font enfuite tombées fur les 
parties du globe qui étaient affez attiédies pour ne Les pas 
rejetter en vapeurs; -& ces parties font les régions polaires 
& toutes Les montagnes, Il y a donc eu à l'époque de 35000 
ans une vaite mer aux environs de chaque pole, & quel- 
ques mers, ou grandes marres, fur les montagnes & les ter- 
res les plus élevées, qui, fe trouvant. +. au même 


degré que les poles, pouvoient également recevoir &con- 
 ferver les eaux; enfuite, à sr. que le globe fe refroi- - 


difloit, les mers des a. toujours alimentées & fournies 
par la chûte des eaux de f'atmofphere, fe répandoient plus 
loin; & leslacs , ou grandes marres, également fournis par 
cette pe ne. d'autant ne abondede. qué l'atrié- 
diffement étoit plus, grand, s'étendoient en tout fens, & for- 
moient des bafins & des petites mers intérieures de les 
paraes du globe auxquelles les grandes mers des deux poles 
n'avoient poine encore atteint: enfuite les eaux continuant 
à tomber toujours avec plus d'abondance, jufqua | l’entiere 
dépuration de  l'armofphere, celles < ont : gagné fucceflivement 
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du terrein, & font arrivées aux contrées de léquateur; & 
enfin elles ont couvert toute la furface du globe à deux- 
mille toifes de hauteur au-deflus du niveau de nos mers 
adtuelles. La terre entiere étoit alors fous empire de la 
mer , à l'exception peut-être du fommet des montagnes pri- 
mitives , qui nontété, pour ainfi dire, que lavées & bai- 
gnées pendant le premier tems de la chûte des eaux, lef- 
quelles fe font écoulées de ces lieux élevés pour occuper les 
terreins inférieurs, dès qu'ils fe font trouvés aflez refroidis 
pour les admettre fans les rejerter en vapeurs (*). 

Il s'eft donc formé fucceflivement une mer univerfelle 
qui n'étoit interrompue ë&c furmontée que par les fommets 
des montagnes, d'où les premieres eaux s'étoient déjà reti- 
rées en Sécoulant dans les lieux plus bas. Ces terres élevées 
ayant été travaillées les premières par le féjour & le mou- 
vement des eaux, auront auffi été fécondées les premieres. 
Or tandis que toute la furface du globe nétoit, pour ainfi 
dire, quun archipel général, la Nature organifée s'établif- 


pe 


Toit fur ces montagnes; elle sy déployoir même avec une 
orande énergie : car la chaleur & l'humidité, ces deux prin- 
_cipes de toute fécondation, sy ouvoient réunies & com- 
binées à un plus haut degré qu'elles ne le font aujourd hui 
dans aucun climat de la Terre (*). : - 

_ Or dans ce tems où les terres élevées au-deflus des eaux 
fe couvroient de grands arbres & de végétaux de toure ef 
pece, la mer générale fe peuploit partout de poiffons & de 
: coquillages; elle étoit auf le receptacie univerfel de tout 
ce qui fe détachoit des terres qui la furmontoient. La quan- 
_rité de végétaux produits & dérruirs dans ces premieres 


CTIX, 


p.187 & Cuir. 


{*) Ibid. 
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terres eft trop immenfe pour qu'on puifle fe la repréfenter. 
Ces matieres détruites ont dû être entraînées & dépofées 
dans les lieux bas & dans les fentes de la roche du globe, 
où trouvant déja les fubftances minérales fublimées par la 
grande chaleur de la Terre, elles auront formé le premier 
fond de l'aliment des volcans À venir; car il n'exiftoit aucun 
volcan en aétion avant l’établiffement des eaux, & ils n'ont 
commencé d'agir, où platôc ils n'ont pu prendre une adion 
permanente qu'après leur abaiffement. Car l'on doit diftin- 
guer les volcans terreftres des volcans marins: ceux-ci ne 
peuvent faire que des explofons, pour ainfi dire, momen- 
ranées ; parce qu'à l'inftanc que le feu ‘allume par leffere 
vefcence des matieres pyriteufes & combuftibles, il eft im- 
médiatement, éteint par l'eau qui les couvre & fe-précipite 
a flots jufques dans leur foyer par toutes les routes que le 
feu s'ouvre pour en fortir. Les volcans de la Terre ont au 
Contraire une action durable & proportionnée à la quantité 
des. matières qu'ils contiennent ; ces matieres ont befoin 
d'une certaine quantité d'eau pour entrer en effervefcence; 
& ce nelft enfuite que par le choc d'un grand volume de 
feu, contre un grand volume d’eau , que peuvent fe pro- 
duire leurs violentes éruptions ; & de même qu'un volcan 
fous-marin ne peur agir que par inftans , un volcan terreftre 
ne peut. durer qu'autant qu'il eft voifin déseaux 
La date des volcans n'eft donc pas partout la mème : 
d'abord , il eft sûr que les premiers, c’eft-4-dire , les plus 


anciens 3 n'ont pu acquérir une action permanente - qu'après 


l'abaiflement des eaux qui couvroient leur fommet ; & 


enfiite il paroft qu'ils ant ceffé d'agir, dès que ces mêmes 


Eaux 
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eaux fe font éloignées de leur voifinage car nulle puiflance, 
à l'exception de celle d'une grande mafñle deau choquée 


contre un grand volume de feu, ne peur produire des mou- 


vemensaulli prodigieux que ceux de Péruption desvolcans(*)}. 

Si l'on a bien compris ce qui à été dit au fajet des iné- 
galités produites par le premier refroidiflement , lorfque les 
matieres en fuñon fe font confolidées ; on fencira que les 
chaînes des hautes monragnes reprélentent les plus grandes 


bourfoufflures qui fe fonc faites à la furface du globe dans 


le tems qu'il prit fa confiffance. La plupart des montagnes 


: font donc fituées fur des cavités auxquelles aboutiflent les: 


fentes perpendiculaires qui Les tranchent du haut en bas. Or. 
ces cavernes & ces fentes contiennent des matieres ; les ma- 
tieres pyriteufes & combuftibles, donc on a indiqué plus 
haut l'origine & le tranfport dans ces fentes &cescavernes ee 

Notre globe, pendant ente-cinq mille ans, n'a donc 


été qu'une mafle de chaleur & de feu, dont aucun être: 
fenfible ne pouvoir approcher : enfuite pendañt 1$ où 


_20000 ans, fa furface n'étoit qu'une mer univerfelle. Il a 
fallu cette Jongue fucceffion de fiecles pour le refroidiffe- 
ment de la Ferre & pour la retraire des eaux, & ce neft 
qu'a la fin de cette feconde période que la furface de nos 
-continens à été figurée. 


(YT.IX, 
p. 187 — 192 


(*) Ibid. p. 
199. 


Maïs ces derniers effets dûs à l'aétion des courans de 


* Ja mer ont été précédés de quelques autres effets en- 


_core plus généraux , lefquels ont influé fur quelques traits 


dé la furface entiere dela Terre. Où a vu que leseaux, 
venant en plus grande quantité du pole auftrak,-avoient 
aiguifé routes les pointes des continens 5 maisaprès la-chüte 
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complette dés eaux , lorfque la mer univerfelle eut pris 
fon pbre, le mouvement du midi au nord cefla, &la 
mer n'eut plus à obéir qu'à la puiffance conftante de la Lu 
qui, fe combinant avec celle du Soleil , produifit les ma- 
rées & le mouvement conftant d'orient en occident. Les 
eaux, dans [eur premier avenement, avoient d'abord été 
dirigées des poles vers l'équateur , parce que les parties 
polaires plus refroidies que le refte du globe , les avoient 
reçues les premieres ; enfuite elles ont gagné fucceflivement 
les régions de l'équateur ; & lorfque ces régions ont été 
couvertes, comme toutes les autres, par les eaux, le mou- 
vement dorient en occident s'eft dès-lors établi pour jamais: 
car, non-feulement il seft maintenu pendant cette longue 
Fe de la retraite des mers, mais il fe maintient encore 
aujourd'hui. Or, ce mouvement général de la mer d'orient 
en occident a produit fur la furface de la maffe terreftre un 
effet tout auff général ; ; ceft d'avoir efcarpé toutes les côtes 
occidentales des continens terreftres, & d’avoir en même 
tems Jaïffé tous lesterreins en pente douce du côté de l’orient. 
À mefure que les mers s'abaifloient & découvroient les 
pointes les plus élevées des continens, ces fommets, com- 
me autant de Joupiraux qu'on ed de : 
commencerent à exhaler les nouveaux feux produits dans 
l'intérieur de la Terre par l'effervefcence des matieres qui 
fervent d’aliment aux volcans. Le domaine de la Terre, fur 
la fin de certe feconde période de vingt-mille ans , étoit par- 
tagé entre le feu & l’eau : également déchirée & dévorée 
par la fureur de ces deux élémens , il n’y avoit nulle part 
ni sûreté , ni repos j mais “heureufement ces anciennes fec- 
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nes , Les plus épouvantables de la Nature, n’ont point eu 
de fpetaeurs ÿ & ce neft qu aprés cette nie période 
entiérement revolue , que l’on peut dater la naïfance des 
animaux terreftres ; fes eaux étoient alors retirées ; Le nom- 
bre des volcans étoit aufi beaucoup diminué, parce que 
leurs éruptions ne pouvant s'opérer que par le conflit de 
l'eau & du feu, elles avoient ceffé dès que la mer, en sa- 
baïffant s'en étoir éloignée, Qu'on fe préfente encore faf- 
pect qu ’offroit la Terre immédiatement après cette feconde 
période, c'eft à-dire , à cinquante-cinq ou foixante-mille ans 


de fa formation ; dns routes les parties baffes, des marres 


profondes, des courans rapides & des tournoiemens d’eau ; 
des tremblemens de terre prefque continuels produits par 
l'affaifement des cavernes, & par les fréquentes cxploñons 
des volcans, tant fous mer que fur terre ; des orages gé- 
néraux & particuliers ; ; des tourbillons de fumée & des tem- 
pères excitées par les violentes fecoufles de la terre & de la 
mer ; des inondations, des débordemens, des déluges occa- 
fionnés par ces mêmes commotions ; . fleuves de verre 
fondu, de bitume & de foufre.. , ravageant [es montagnes, & 


venant dans les plaines empoifonner les eaux ; le Soleil 


mème prefque toujours ofufqué, non-feulement par des 
nuages aqueux; mais par des mafles épaiffes de cendre & 

de pierres poufées par les volcans: & nous remercierons le 
Créateur de n'avoir pas rendu l'homme témoin de ces fce- 
nes effrayantes & terribles qui ont précédé, &, pour aïnf 


dire, annoncé la naiflance de la Nature ireligense & fen- 
fible er 


{x} Ibid, Po 
203. & fuiv. 


i 


(*) V. Obf£. 
far la 3° Épos…. 
SEE er DC 
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É72. COSMOGONIE. 
OBSERVATIONS 
Sur LA OQOTÉTRIEUE BroQues, 
Lorie les Eaux Je font retirées. 


ON a vu dans nos Obfervations fur l'Epoque précédente, 
combien il-paroifloit inconcevable que les eaux de l’atmof- 
phere fe fuffent fur le globe de la Terre, sy . 
fufflent établies & l'eufflent couverte roue ce ose avoit 
encore 363 degrés de chaleur (©). 

Les autres A les autres évènemens qui. Ont. 
accompagné & fuivi leur établiffement fur la Terre, dans 
{e fyftème de M. de Buffon, ne préfentent pas de moins 
grandes difficultés. 

Mais fans avoir égard à aucune. des obfervations précé-. 
dentes, admettons que c'eft l'an 3$000 de la formation de 
la Eerres quil y eut « une vale mer aux environs de 
> chaque: pole, & quelques mers ou grandes marres fur les 
» montagnes & les terres les plus de. qui, fe trouvant 
> oies au mème degré que les poles, pouvoient éça-. 
» lement recevoir &.  … les eaux. | 
. »-Les/eaux continuant à tomber toujours avec. pie de 
» bondance jufqu'à l'entiere dépuration de l'atmofphere 
» elles ont enfin couvert toute k furface du globe re 


» 2000 toifes d'élévation (*) ». 


- L'armofphere formce par l'évaporation des parties aqueu- 
fes dont le globe vitrifié & incandefcent s'éroit pénétré ei 
si l'armofphere du Soleil, à donc, ii a fe dépurant, 
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ceft-A-dire, en abandonnantune partie de fon eau furabon- 
dante (car cette armofphere devoit en conferver beaucoup, 

& infiniment plus qu'elle nen contient aujourdhui , puif- 
quelle étoit infiniment plus chaude), cette attofphere en- 
Éna donc fourni un orbe d'eau de 2000 toïfes d'épaifleur 
autour du globe de la Terre: mais le voluine de cette eau 
eft au volume de la Terre comme un eft à 550. : 
… Ce volume d’eau, dansles principes de M. de Buffon, étoit 
cependant forti de ce globe incandefcent, dans lequel cette 
eau avoit pénétré pendant que la maffe de verre travetfoit ras 
pidement l'atmofphere folaire, &ce globe étoitrefté brûlant, 
incandefcent comme le Soleil. IL feroit affurément impoflible 
de faire pénétrer un pied cube d’eau dans un globe de verre 
incandefcent & qui contiendroit s 50 pieds cubes de ma- 
ticre vitrifiée ; car ce feul pied cube d'eau acquerroit par 
fon expanfon un volume d'environ 14000 pieds cubes; & 
quel feroit alors l'état de ce globe de verre, fifa du&ilité 
fe prêtoir à cer effort? Il y auroit affurément de quoi former 
bien des cavernes dans fon intérieur. Il falloit cependant 
qu'il eût été pénétré par une bien plus grande quantité 
d'eau dans la courte traverfée de la Terre par l'atmofphere 
du Soleil; car cette atmofphere de la Terre, lorfque celle-. 
ci avoit encore 363 degrés de chaleur, devoit être reftée 
très-aqueufe. … 3 
: Dira-t-on, en adoptant avec M. de Buffon, la convérti= 
bilité de cous les élémens l’un dans l'autre, que la fubftance 
vicreufe de la Terre sétoir convertie en eau? Nous ne 
- penfons pas quon puifle invoquer une. fappoñtion f. éx- 
traordinaire en elle-même, & fi inconcihable avec tout le 
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fyftême au fecours duquel on l'appelleroi : cependant n'ins 


fiftons pas fur cette obje&ion. | | 

Voila donc la Terre couverte d’eau jufqu'à 2000 toifes 
de hauteur au-deffus de fa furface : c'en eft aflez ; il eftrems 
de la faire écouler, 

& Quelques pointes de montagnes primitives, quelques 
» terres élevées furmontoient cet archipel général : ces ter- 
» res, qui avoienc été fufifimment arrofées, dûrenc être 
» fécondéesles premieres ; la Nature organifée s'y déplovoit 
» avec une grande énergies car la chaleur & l'humidité, 
» ces deux principes de toute fécondation, s'y trouvoient 
» réunies & combinées à un plus haut degré qu’elles ne lé 
» font aujourd’hui dans aucun elimat (5) ». | 

Il en faut convenir, puifque nous venons de voir que la 
chaleur y étoit encore de 363 degrés de nos thermometres; 
mais il fant convenir aufli que les êtres organifés de ce tems- 
là périroient de froid , non pas feulement dans la tempérar 
ture a@uelle du point le plus chaud de nos terres équato- 
riales ; mais dans un bain de plomb fondu, où ils n'éprour 
veroient qu'une chaleur de 226 degrés, & qui feroit infé- 
rieur de près d'un tiers à celle qui leur convenait fi bien 
alors. | 

« Or dans ce tems où les terres élevées au -deflus des 
» eaux fe couvroient de grands arbres & de vécétaux de 
» toute efpece, la mer générale fe peuploic partout de 
» poiflons & de coquillages; elle étroit auf le réceptacle 
» univerfel de tout ce qui fe détachoit des terres qui la fur- 
montoient ; la quantité des véoéraux produits & décrits 
dans ces premieres terres eft trop immenfe pour qu'on 


4 
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puiffe fe Ja repréfenter. Ces matieres détruites ont dû être 
» entraînées & dépofées dans les lieux bas & dans les fentes 
» de la roche du globe, où trouvant déjà les fubftances 
» minérales fublinées par la grande . de la Terre, 
» elles auront formé le preinier fond de l'aliment des vol- 
» cans à venir (*)} ». 

Ainfi lorfque la grande : hour de la Terre fublimoit 
toutes les fubftances minérales , l'eau, qui couvroit fa fur- 
face, fe peuploic de poiffons &e dépofoir fes fédimens dans 
les es de la roche du globe où ils rencontroient ces mi- 
néraux fublimés. L'eau étoit donc en contact avec les par- 
ties de l'intérieur de la Terre defquelles ces fublimations 
s'élevoient; ces fublimations fe faifoient à travers de l’eau; 
il fe faifoit des dépôts dans ces fentes qui étoient remplies 
par des colonnes d'eau en contact > Par une de leurs extré- 
mités, avec Le brâfer central qui avoit 363 degrés de cha- 
leur, & d'où sélevoient les fublimations ; & par l’autre , avec 
la fibes extérieure de l'orbe d'eau qui environnoïit toute 
la Terre. On nous difpenfera : de faire aucune obfervation 
fur Pimpofhbilité de concilier entr elles ces différentes afler- 
tions de M. de Buffon. 


Nous n'examinerons point ici la théorie de l’Auteur fur 


Ÿ 


les volcans; cette matiere exige d'être traitée à part, elle 


préfente une des es belles ee de la Phyfique de kR 


Terre. 
C’eft par a: même raifon que nous ne dirons rien des 


idées de M. de Buffon fur les effets de l’éledricité dans lin- 


térieur de la Terre. De pareilles hypothefes né peuvent 
être ni préfentées, ni examinées fommairement. Eorfquelles 
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ne font pas fondées en principés, réduites en théorie, elles 
ne font que des apperçus de l'imagination, des incurfions du 
génie fur les caufes inconnues, & quoique très-précieufes: 
quelquefois comme hypotheles , il eft néceffaire de sarmer 
contre leur féduétion. L'expérience ee qu'élles me- 
nent fouvent à l'erreur. 


Suivons les principes de notre Auteur: fur la configura- 
tion de [a Terre. =. 


« On a vu que les eaux venant en plus grande quan- 
tité du pole auftral, avoient aiguifé toures les pointes 
» des côntinens : mais après [a che completre des eaux, 
» Jorfque la mer univerfelle eût pris fon ces le 
» mouvement du midi au nord cefla, & la mer n'eut plus 
» à obéir qu'à fa puiffance + de la Lune, qui fe 
combinant avec celle du Soleil, produifit les marées & 
le mouvement conftant d'orient en occident D. 


Ÿ. 


ÿ 


% 


_ C'eft donc d'abord au mouvement des eaux du ni au 
nord , & enfuite au mouvement conftant de la mer uni- 
verfelle d'orient en occident a 1 faut re le confgitr 
ration de la Terre. y 


.M, de Buffon a été induit à fuppofer. un moi uvement des 
eaux du midi au nord. , pour: aiguifer toutes les pointes des 
çontinens dans cette: . pointes éxiftoient, 1la 
bien fallu leur donner une caule ; & la plus naturelle , 


- celle qui était: pour ainf die, le plus fous la main,  Cétoit 


le mouvement des. CAUX, dans ce fens. Mais: a quoi atiré 


buer certe direction du. verfement. des eaux? Pourquoi ce 


| verfement a=teil ge & beaucoup plus confidérable 0. 
‘infiniment 
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infiniment plus agiflant du pole. auftral à l'équateur , que du 
ie boréal ? Ecoutons M. de Buffon. 

« N ous avons remarqué que tous les continens finiflent 
» en pointe vers Les régions auftrales : ainfi les eaux font 
» venues en plus grande quantité du pole auftral , que du 
» pole boréal ; d où elles ne pouvoientque refluer & non pas 
» arriver, du moins avec autant de force; fans quoi les 


5 continens auroient pris une forme différente de celle 


» quils nous préfentent ; ils fe feroient élargis vers les 
» plages auftrales , au-lieu de fe retrecir. En effet , les 
» contrées du pole auftral ont dû fe refroidir plus vite 


» que celles du pole boréal, & par conféquent recevoir 
» plutôt les eaux de a parce que le. Soleil. 


» fait un peu moins de féjour fur cet Hénipise auftral 
» que fur Le boréal (*)». = | 


Nous voyons donc que c'eft uniquement parce que les 


continens font échancrés & aiguifés du côté du pole auf- 


tral que M. de Buffon a jugé que les eaux étoient venues 


en bien. plus g grande abondance de ce côté ; il falloit en 


chercher la: I, & M. de Buffon la trouve dans le 


refroidiffement de ce pole, antérieur à celui du pole oppo- 
fé ; ce refroidiflement a été antérieur , parce que le Soleil 


fait.un peu plus de féjour fur lhémifphere feptentrional : 
mais nous avons calculé à la fin de l’'Epoque précédente 


l'effet de ce plus long féjour du Soleil fur le pole boréal, 
& nous avons. trouvé quil ne fui procuroit qu'une 16800° 
Fee de chaleur de plus qu'au pole oppofé (*).. 

Ce n’eft donc pas a cétte fi légere différence qu il eft pof. 


fible d'attribuer l'abondance exceflive: la force é énorme avec” 


RS __—— Z 


(*) V. Obf. 
fur la 3° Epo- 
Que ;, Pe 1646 
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laquelle l'eau du pole auftral a excédé l’'ation de l'éu 

venant du pole boréal : ce n'eft pas de cette caufe qu'il 

faudroit conclure que les eaux du pole boréal ne pouvoient 
ue refluer. 

C'en eft affez pour prouver l'infafifance de la ue. in 
voquée ici pour expliquer un effet + left évident qu on 
ne peut en déduire. 

Nous avons annoncé dans l'Epoque De quelques 
obfervations fur la théorie des mouvemens des eaux, & {ur 
les effets que ces mouvemens ont dû produire dans la confi- 
guration de la Terre, felon M. de Buffon ; nous allons 
les préfenter ici fommairement : nous l’avons déjà dit certe 
matiere intéreffante {era traitée particulierement ailleurs. 

* Nous lifons dans lhiftoire de cette quatriemëé Epoque, 
pag 253, que c'eft alors que seft établi pour jamais le 
mouvement général deseaux, & que ce mouvement géné- 
ral des eaux eft d'orient en occident : maïs c'eft dans 
le Tome If de l'Hiftoire Naturelle, Générale & Par- 
ticuliere, & dans le deuxieme Difcours intitulé, Preu- 
ves de la théorie de la Terre, art. x du flux & er. 

pag. 179 , qu'il faut Se cette propofition , parce que 
c'eft là quelle avoit été expofée plus précifément & UE 
la direction de ce mouvement avoit été rapportée à ” 
véritable caufe, felon l'Auteur. — 

M. de Bien s'explique ainf dans cet Eee: 

« LE, eau na qu un mouvement naturel qui lui vient de fa 


_» fluidité; elle defcend toujoursdeslieux les plusélevés dans 
_n les lieux Les plus bas, lorfquil ny à point de digues ou 
>» d obtacles qui la. F étieonencouqui S  _ à fon mouve- 
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» ment; & lorfau’elle eft arrivée au lieu le plus bas, elle y 
» refte tranquille & fans mouvement, à moins que quelque 
» caufe étrangere & violente ne l'agice & ne l'en fafle fortir, 
» Toutes les eaux de l'océan fonc rafflemblées dans les 
_» lieux les plus bas de la fuperficie de la Terre; aïnf les 
» mouvemens de la mer viennent de caufes extérieures : 
» le principal mouvement eft celui du flux & du reflux 
» qui fe fair alternativement en fens contraire & duquel 
» il réfulte un mouvement continuel & général de toutes 
» les mers d’orient en occident... ....... Le mouvement 
» de la mer d'orient en occident eft continuel. & conftant, 
-» parce que tout l'océan, dans le flux, fe meut d'orient 
» en occident & poufle vers l'occident une très-grande 
» quantité d'eau ». ne  - 
 C'eft en conféquence des principes établis ici que l'Au- 
teur en conclud Tom. IX du Supplément, pag. 233 , que 
« ce mouvement général de la mer d'orient en occident 
- » a produir fur la furface de la maffe terreftre un effet 
» tout aufigénérals c'e? d’avoir efcarpé toutes les côtes oc- 
» laiffé tous les cerreins en pente douce du côté de lorient ». 
En nous réfervant l'examen des raifons qui ont pu dé- 
terminer l'Auteur à déduire le mouvement général des eaux 
_de lorient en occident, de l'effer de la Lune , rappro- 
chons ce que nous venons de tranfcrire du Tom.[X, de 
ce qui eff écrit dans le Tom. IF, page 114. LE 


: ? 


— _« Nous avons dit dans le difcours précédent que la mer 

» avoit un mouvement conftant d'orient em occident, & 

» que par conféquent la grande mer pagifique-fait des ef- 
| 7, 


\ 
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» forts continuels contre les côtes orientales : l'infpection 
> attentive du globe confirmera les conféquences que nous 
» avons tirées cette obfervation ». 

L'Auteur parcourt enfuite routes les côtes de l'univers; 
il les trouve toutes entamées & creufées dans la direction 
d'orient en occident .. il trouve que par-touc Les eaux ont 
attaqué les côtes nes. & que partout les bornes 
orientales de l’ancien continent ont été rongées. 

Comment accorder cette aflertion déduite du principe 
invoqué & confirmé par linfpedtion attentive du globe, 
avec cette autre aflertion du Tom. IX, pag. 233, dédie 
du même principe, & confirmée aufli par les obfervations: 
Le. mouvement général de la mer d° orient en occident a ie 
duit Jur la Jurface de la malle hou un effet auffi géné- 


ral, c ‘eff d’avoir efcarpé toutes les côtes occidentales des con- 


anens terreftres | & d’avoir en méme tems _ tous les ter= 
‘reins en pente douce. du côté de lorient. 3 


N OUS avouons que la concordance de ces . afler- 


tions nous eft impofible à à établir, Voilà tous les continens 
“efcarpés par lorient, & également efcarpés par Poccident. 


en vertu d'une qui, felsn PAuteur , n'agit que d'o- 
rient en occident. Nous voyons dans le Tom. IF, routes 
Les bornes orientales. de Pancien continent rongées, —. dans. 


le Tom. IX, nous retrouvons IOuS ces  térreins en 7 douce 
du côté de P orLent. 


Enfin , felon M. de Hafon es II, , pag. 187, c É - 


» . général dés eaux se dirigé d'orient en oc- 
> cident, parce que faftre qui produit leur intumefcence | 
» va mène d’orient en occident : , 
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: Nous convenons que le mouvement apparent de la Lune 
dt effectivement d'orient en occident : mais tout le monde 
fait que ce mouvement n'eft qu apparent j que cette appa- 
rence n'eft produite que par le mouvement de rotation de 
la Terre fur elle-même ; c'eft ainfi que le Soleil nous paroït 
marcher d’orient en occident, Or, iln eft pas plus certain que 
le Soleil ne marche pas d'orient en occident quil left que 
la Lune marche d’occident en orient. 
Si cet aftre agic donc puifflamment fur le mouvement gé- 
néral dés eaux, comme nous le penfons,  ainfi que M. de 
Buffon , il ne peut, de quelque maniere qu'il agife fur elles, 
foit en les attirant , foic en les pouffant, les faire agir elles- 
mêmes que dans Le féns où il marche, c’eft-à-dire d’occident 
en ofient, 
ds AÏOES ee du Tom. . ss trouve fondée für un 
principe sûr. Si la Lune dirige le tranfport & l’action dés eaux 
d'occident en orient, cetce action doit attaquer Les côtes oc- 
cidentales ; datice font ces côtes qui font en re avec 
faftre. Les eaux doivent donc agir contre les cotes occiden- 


tales avec toute Pé énergie de la res qui les pôrte contre ces 


côtes, & laiffer en pente douce tous les terreins orientaux. 
Que devient donc cette longue fuite d'obfervations , cette 


énumeération de côtes able cfcarpées dans tous te con- 
tinens , & qui remplit les deux articles XI & XII de la 
Théorie de la Terre: è M. de Buffon les abandonne lui-même ; 


en reconnoïffant <_ 


que l'effet général des eaux eff. d'avoir 
> efcarpé toutes les côtes occidentales des continens. terref- 


» tres, & d'avoir en même tems laiflé tous Les rerreins en 


» pente douce du côté de l'orient ». . => = 


rt 
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Comment, en confervant encore au mouvement général 
des caux cette même direction d’orient en occident , dans le 
Tom. IX , en déduit-il donc l’excavation ou la dla 
des côtes ee ? En appuyant cette derniere affertion 

fur autant d’obfervations géographiques qu'il en avoit pré- 
fentées à l'appui de la premiere. 

Cette derniere aflertion eft vraie : il faut donc que le 
principé dont le contraire fe déduiroit nécefflairement, ne 
foit pas le vrai principe de lation des eaux. 

En effer, il eft certain que l'aftre qui produic l'incumef. 
cence des eaux , ne marche point , comme le dit M, de 
Buffon , d'orient en occident; mais que cet aftre, qu eftla 
Lune, tourne autour de la Terre dans le même fens où celle. 
ci tourne fur elle-même, dans le même fens & felon Le mê- 
me.ordre des fignes in. lequel ces deux planétes tournent 

autour du Soleil & marchent dans l'efpace, ceit - à - dre 


_d'occident en orient. 


Cependant. ce ef pas à la fale qu'il Bu ee 
L mouvemens des eaux. Les folides & les fluides qui res 
çoivent, par une impulfion commune , une direction € ÉGar 
lement commune, ne prennent pas un mouvement égal: 


ce principe doit être appliqué au mouvement des eaux, 
: &cil faut en déduire une force de celles-ci agiflant en {ens 


contraire, & comme fi elles é étolent. -hétrograces ; ; c'eft ainfi 
que ce même principe a été appliqué à l’atmofphere pour 
en déduire la caufe des vents alizés. L'action du Soleil mo- 
difie encore l'action de ces vents & celle des: eaux ; Les dif. 
.grefions dela lune, enfin. beaucoup. de caufes différentes fe 
combinent entr elles, & influence: fur - Mouvement des mers, 


CosMOGONIE. res 
Mais c'eft lorfque nous traiterons du mouvement des 
eaux que nous confidererons routes. ces caufes & tous leurs 
effets. Ce n’eft point ici le lieu de placer toute cette théo- 
ries elle doit être précédée par l'Expofñtion de nos Princi- 
pes, puifque c’eft d'eux feuls qu'elle peur fe déduire. Il 
nous fuit d'avoir démontré que la théorie de M. de Buffon 
fur le mouvement des eaux, & fur leurs effets contre les 
côtes des continens ;neft point fondée fur la connoïffance 
de la vérirable direétion de ces eaux, qu'elle eft bien loin 
d'embraffer tous les élémens de la chéorie des eaux; qu'enfin 
elle a conduit cet Auteur à des conféquences contradictoires 
entr'elles , & avec le principe dont il Les déduifoit. 


\ 


CINQUIEME ÉPOQUE, 
Lorfque les Eléphans & les autres Animaux du Midi 
- ont habité les Terres du Nord; 


# 


Extrait de lExpoñtion de M. DE BUFFON. 


[| L faut fe repréfenter L marche de la Nartre _& méme 
fe rappeller l'idée de fes moyens. Les molécules organiques 


vivantes ont éxifté dès que les premiers élémens d'une cha= 


leur douce.ont pu s'incorporer avec les fubftances qui com- 


pofent les corps organifés; elles ont produit fur les parties 


élevées du globe une infinité de végétaux, & dans les eaux 
un nombre infini de coquillages, de cruftacés &de poiflons 
qui fe font biencôr mulripliés par la voie de la génération (*). 


C)T.IX, 
Pe 164 À 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


(*) Ibid. pe 
136 


(*) Ibid. pe 
253 


Ta feconde obfervation. 
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(*) Tout ce qui exifte aujourd’hui dans la Nature vivante 

a pu exifter de même, dès que la température de la Terte 
Seft trouvée la même. Or, les contrées feptentrionales du 
globe ont joui pendant long-tems du même degré de cha- 
leur dont jouiffent aujourd'hui les tertes méridionales ; & 
dans le tems où ces contrées du nord jouifloient de cette 
température, les:terres avancées vers le midi étoient en. 
core brülantes, & font demeurées défertes pendant un long 
cfpace de tems. En fuppofant trente-cinq-mille ans pour Le 
rems néceflaire au refroidiflement de la Terre fous les po: 
les , feulement au point d'en pouvoir toucher {a furface fans 
fe brûler, & vingt ou vingt-cinq-mille ans de plus , tant 
pour la retraite des mers, que pour l’attiédiffement nécefaire 
à l'exiftence des êtres auffi fenfibles que le font les animaux 
terreftres, an fentira bien qu'il faut compter quelques mil- 
liers d'années de plus pour le refroidiffement du globe à lé- 
Quateur, tant à caufe de la plus grande épaiffeur de la 
Terre, que de l'accefion de la chaleur folaire, qui eft 
confidérable fur l'équateur, & prefque nulle fous les poles. 
En confidérant tous les animaux qui exiftent fur la fur- 
face de la Terre, il fe préfente deux obfervations très- 
importantes. La premiere, qu'aucuns des animaux propres 
& parriculiers aux terres. méridionales de notre:continent, 
ne fe font trouvés dans les terres _méridionales de l’autre; 
&t que même dans le nombre des animaux communs à no- 
#e continent & à celui de l'Amérique feptentrionale, dont 
les efpeces fe font confervées dans rous deux ; à peine peut- 
on en cicer une quioirasivée à l'Amérique méridionale (#)_ 
; c'eft que vous les animaux de 
Amerique 
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l'Amérique méridionale, font plus foibles & beaucoup plus 
petits ne qui font venus du nord pour peupler nos 
contrées du midi (*)}. 

Il réfulte de la premiere obfervation que le continent 
de l'Amérique méridionale na pas été peuplé comme tous 


_ les autres, ni dans le même tems; cette partie du monde 


eft 7 pas ain dire, ifolée & féparée du refte de 


k:Terre(%)s 


Il réfulte- d Le nd. Rae que cette Terre de 
l'Amérique méridionale , réduite à fes propres forces, na 


enfanté que des animaux plus foibles & beaucoup he. pe- 
tits que ceux qui font venus du nord pose peupler les con- 
trées du midi. 

On. peut regarder comme certain que les animaux qui 
peuplent no hui les terres du midi de notre continent, 


Y font venus du nord. Nous ne connoiflons aucune. de 


grande & principale , actuellement fubfiftante dans ces ter- 
res du midi , qui n'ait exifté précédemment dans les terres 
du nord, pique on y trouve des défenfes & des. offlemens 
d éléphans, des fquelerres de rhinoceros, des dents d'hippo- 
porames & des têtes monftrucufes de bœufs , qui ont frappé 
par leur grandeur, & qu'il eft plus que Srébable quon y 


a trouvé de même des débris de plufeurs autres efpeces 
moins remarquables ; en forte que , fi fon veut diftinguer. 


dans les terres méridionales de notre continent les animaux 
qui y font arrivés. -du nord, de ceux que cette même terre 
a pu produire } par fes propres forces, on reconnoîtra que 
tour ce qu'il y a de coloffal &-de crand . Ja. Nat ue aété 
formé dans les terres du noïd, & és f ces de-F 

Tome L | 


(*) Ibid. ps 
254 


(X) Ibid, p: 


252. 


(*)P.254 


(f)P.2ss. 
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ont produit quelques animaux, ce font des efpeces inférien= 
res bien plus petites que les premieres (*),. 

Mais ce qui peut faire douter de cette production, c'eft 
que ces efpeces, que nous fuppofons ici produites par les 
propres forces des terres méridionales de notre continent, 
auroient dû refflembler aux animaux des terres méridionale 
de l’autre continent ; lefquels n'ont de même été produits 
que par les propres forces de cette terre ifolée. C'eft néan- 
moins tout le contraire; car aucuns des animaux de l'Amé- 
rique méridionale ne reflemblent aflez aux animaux des 
terres du midi de notre continent, pour qu'on puiffe les re- 
garder comme de la même efpece ; ils ont poux la plupart, 
une forme fi différente, que ce neft qu'après un long exa- 
men, qu'on peut les  — d'être les repréfentans de 
gueiduenns de ceux de notre continent (*)} 

. L'établiffement de la Nature vivante, furtout de celle 
— animaux térreftres, s'eft donc fait dat Amérique mé- 
ridionale, bien poftéricuremenc à fon féjour déjà fixé dans 
les terres du nord , & peut-être la différence du tems eft-lle 
de* plus de quatre ou cinq-mille ans. On doit donc penfer 
ques dans Îés terres méridionales, la Nature , bien loin d'y 
être dégénérée par vétufté, y eft au contraire née tard, & 
ny à jamais exifté avec les mêmes forces, la même + 
fance active que dans les contrées T car on 
ne peut douter, après ce qui vient d'être dir, que les gran- 
des & premieres formations des êtres animés ne fe foient 


faites dans les terres élevées du nord, d’où. elles ont fuccef- 
_fivement pañté É dans les contrées du ae fous la même forme 
&c fans : avoir rien perdu que ax Les simenfors. de eur 


Fo 
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grandeur ; nos éléphans & nos PPS qui nous pa= 
Mon fi gros, ont eu des ancètres plus grands dans les tems 
qu'ils habitoienc les terres feptentrionales où ils ont laiflé 
leurs dépouilles (*). : 

Mais comment expliquer cétte fupériorité de force & 
cette priorité de formation donnée à cette région du nord 
exclufivement à toures les autres —— de la Ferre (*}? 

. Toute produétion , toute génération, & même tout aC= 
crolffement, tout développement, fuppofent le concours 
& la réunion d'une grande quantité de molécules orgañi- 


ques vivantes; ces molécules, qui animent tous les ie 
organifés , font fucceffivement EMpIOyÉS à à la nutrition & à: 
la génération de tous les êtres. Si tout-à-coup la plus paie 
partie de ces êtres étoit fupprimée , on verroit paroïtre des 
efpeces nouvelles, parce que les molécules Presque, qui 
font indeftructibles & toujours actives, fe réuniroient pour 


compofer d’autres corps organifés ; mais étant entierement 
abforbées par les moules interieurs des êtres exiftans, il ne 


peut fe former nie | su moins re Les pe 


FR 


maux. Or ces grands animaux re arrivés nn for les 


terres du midi ; ils sy font multipliés, & ont par conféquent 


abforbé les molécules vivantes ; en forte : qu ls n'en ont point 
laiffé de fuperflues qui auroient pu former des efpeces noù- 


velles ; tandis qu ‘au contraire, dans les terres de l'Améri- 
que méridionale, où les grands animaux du nord n'ont pu 
pénétrer, les molécules organiques vivantes ne fe: trouvant 
abforbées ! par aucun moule animal déja fubfiflant, € 


| feront réunies pour former des efpeces qui e reffemblent 


Aa 2 


(*)P. are. 


(*) P.263. 
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point aux autres, & qui toutes font inférieures, tant par la 

force que par la grandeur, à celles des animaux venus du 
{*)}P. 264. ie : 

- Ces deux formations quoique d'un tems différent, fe font 
faites de la même maniere & par les mêmes moyens; ; &fh 
les premieres font fupérieures à tous égards aux dernieres, 
c'eit que la fécondité de la Terre, c’eft-à-dire, la quantité 
de fa matiere organique vivante, étoit moins abondante 
dans ces climats méridionaux, que dans celui du nord. On 
peut en donner [a raïfon, fans la chercher ailleurs que dans 
le fyftême général que l'on a préfenté ; car toutes les parties 
aqueufes, huileufes & ductiles qui devoient entrer dans la 
compofition des êtres organifés, font tombées avec les eaux 

h far les parties Liianss du globe, bien plutôt & en 
| bien plus grande quantité, que fur les parties méridiona= 

:. les : c'eft dans ces matieres aqueufes & dudtiles ; que les mo- 
lécules organiques vivantes ont commencé à exercer leur 
: : puiffance ‘pour modeler & développer les Corps organifés > 
{ & comme les molécules organiques ne font produites que 
EE par la chaleur fur les matieres ductiles, elles étoiént aufh- 
plus abondantes dans les terres du RSR quelles n'ont pu 
lêtre dans les terres du midi, où ces mêmes matiéres étoient. 
en moindre “quantité. Il n ‘e pas étonnant que les premieres, 
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3 
les plus Srandes & les plus fortes productions de la Nature vi 
vante fe foientfaites dans cés mêmes cerres dunord; tandis que 
_dans celles de l'équateur, & particulierement dans celles de 
_— méridionale, où è _— ee ces marieres s duéti- 
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. Maïs dans quelles contrées du nord les premiers ani- 
maux terreitres auront-ils pris naïflance ? N'eft-il pas pro- 
bable que c’eft dans les terres les plus élevées, puifqu'elles 
ont été refroidies avant les autres? Et n'eft-il pas également : 
probable que les éléphans & les autres animaux actuelle- 
ment habitans les terres du midi font nés les premiers de 
tous, & qu'ils ont occupé les terres du nord pendant quel. 
ques milliers d'années, & longtems avant la naiïflance des + 
rennes qui habitentaujourd'hui les mêmesterres du nord(*)2 (*)F. 242. 
. Dans ce tems, quineft guere éloigné du nôtre que de 
quinze -mille ans, les éléphans, les rhinoceros, les hippo- 
potames, & probablement routes les efpeces qui ne peu- 

vent fe multiplier aétuellement que fous la zone torride, 

vivoient donc & fe multiplioient dans les rerres du nord, ‘ 
| dont là chalèur étoit au même degré, & par conféquent 
| tout auf convenable à leur nature ; ils y étoient en grand 
nombre , ils y ont féjourné longtems : la quantité d'ivoire 
& de leurs autres dépouilles que l'on a découvertes & que 

lon. découvre tous les jours dans ces contrées feptentrio- 
_nales, nous démontre évidemment qu’elles ont été leur pa- 
trie, leur pays natal, & certainement la premiére terre 

qu'ils aient occupée : mais de plus ils ont exifté en même 

temsdans les contrées feptentrionales de l'Europe, de l'Afe = 

& de l'Amérique ; ce qui nous fait connoître que les deux = 
continens étoient alors contigus &c -qu'ils n'ont été {éparés 


ii te 


que dans les tems fubféquens (*).  …. ee 
- Nous ne pouvons douter qu'après avoir occupé les par- 
ties feprentrionales de la Ruffie & de la Sibérie jufquau 


_£o° degré , où l'on a trouvé leurs dépouil grande 
1 
; 
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quantité , ils n'aient enfuire gagné les terres moins fépten- 
trionales, puifquon trouve encore de ces dépouilles en 
Mo fovie. en Pologne, en Allemagne, en Angleterre, 
en Foie en Italie; en forte qu'à mefure que les terres 
du nord fe refroidifoient , ces animaux cherchoient des 
terres plus chaudes ; & il ef  . que vous les climats, depuis 
le nord jufqu’à l'équateur, ont fucceffivement joui dé degré 
+ de chaleur convenable à leur nature: ainf, quoique de mé- 
4 moire d'homme l’efpece de l'éléphant ne paroiïfle avoir 
occupé que les climats actuellement les plus chauds dans 
notre continent, celt-a-dire, les terres qui s'érendent 4 
peu-près à vingt degrés des de côtés de l'équateur, & 
qu'ils y paroïffe lent confinés depuis plütenrs fiecles, Les mo= 
_humens de leurs dépouilles trouvées dans toutes les par- 
tles tempérées de ce même continent , démontrent qu'ils 
E sr auf habite, pendant autant de ie les différens 
mas dé cé même continent; d'abord, de 60° au . 
ee deoré ; ; puis dus so au 46°, enfuite du : 0 au 30°, au 205 
ee enfin, du 20° à l'équateur ou au-delà, à la même aie 
Ë on pourroit même préfumer quen bre des recherches 
cn Laponie, dans les terres de l'Europe & de lAfe, qui 
font au-delà du 68° degré, on pourroit y trouver de même 
des défenfes & des offemens d _- _. ; 

(“)P. 246. animaux du midi (*  — | ee 
D'après l'hyparhefe , Le premier : “inflanc pofible du com- D 
mencement de la Nature vivante , eft fixé à 35 où 36009 

ans à dater de . du globe, sue . ce AS" 


= 
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menfe de la conftruétion de nos montagnes calcaires, pour 
leur figuration par angles faillans & rentrans, pour la- 
baifement des mers, pour les ravages des, volcans, & 
pour le defléchement de la furface de la Ferre, nous ne 
compterons qu'environ 15000 ans, depuis le cems où la 


derre, après avOIr effuyé , éprouvé tant de bouleverfe- 


mens & de changemens, seft enfin trouvée dans un état 
plus calme & aflez fixe, pour que Îles caufes de deftruc- 
tion ne faffent pas plus puiflantes & plus générales que 


celles de {a production. Donnant donc quinze-mille ans d’an- 


cienneté à la Nature vivante, telle qu elle nous eft parve- 
nue, c'eft-à-dire + quinze- de ans d'ancienneté aux efpeces 
d'animaux ce nées dans les terres du nord, & atuel- 
lement exiftantes dans celles du midi, nous pouvons fup- 


poler quil y a peut-être $ooo ans que les éléphans font 
* confinés dans la zone torride, & qu ils ont féjourné tout 


_ autant de tems dans Les une qui forment aujourdhui les 
zones tempérées, & peut-être autant dans les climats du 
nord où ils ont pris naïffance (*). 

Maïs cette marche réguliere qu'on ont fuivi les pue grands, 


tes premiers animaux de notre continent, paroît avoir  . 


fert des obftacles dans l’autre : il eft très-certain quon à 
trouvé, & il eft trés-probable quon trouvera encore des 
ds & des offemens d'éléphans en Canada, dans le 


pays des Illinois, au Mexique & dans quelques autres en. 


droits de l'Amérique feptentrionale ; 5 Mais nous n avons au- 
cune ie. aucun Ron qui Le le 


{*) E, 2e 
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lancien continent, ne fubffte plus. Dans l'autre, non- 
feulement cette efpece , ni aucune autre de toutes celles des: 
animaux terreftres qui occupent actuellement les terres me- 
ridionales de notre continent, ne fe fonc trouvées dans les: 
terres méridionales du nouveau monde; mais même il pa. 
roît qu'ils n'ont exifté que dans les contrées feprentrionales 
de ce nouveau continent; & cela dans le même tems qu'ils 
exiftoient dans celles de notre continent. Ce fait ne dé: 
montre-t-il pas que l'ancien & le nouveau continent n'étoient 
pas alors féparés vers le nord, & que leur féparation ne 
s'éft faite que poftérieurement au tems de l'exiftence dés 
éléphans. dans l'Amérique feptentrionale, où leur elpece 
s'eft probablement éteinte par Le refroidiflement, & a-peu« 
près dans Le tems de cette féparation des continens; parce 
que ces animaux n'auront pu gagner les régions de l'équa- 
teur dans ce nouveau continent comme ils l’ont fait dans 
l'ancien , tant en Afie qu'en Afrique? En effet, fi lon confi- 
dere la. oo - de ce nouveau continent, on voit que les 
ee méridionales, voifines de l'Ifthme Fe Panama, font, 
occupées par de  . montagnes: les ééa ont 
pu franchir ces barrieres invincibles pour eux, à caufe du 
très-crand froid qui fe fait fentir fur ces hauteurs : _ils n'au- 
font. ue. pas été au-delà des terres de Ifthme, & n'auront 
fubffté dans YAmérique feptentrionale , qu'autant ge aura 
_ duré, dans cette terre, le de de chaleur néceffaire à leur 
mulciplication, lien ef de même. de: tous les autres animaux 
es parties’ méridionales de notre continent, aucun ne soft 
(r)P, 7 trouve dans les parti méridionales de l'autre LA | 


Les premiers animaux terrel res à és, dans K Je, nord. ment 


CosMOGONIE. r93 
donc. pu s'établir par communication dans ce continent mé- 
ridional de l'Amérique , ni fubffter dans fon continent fep- 
tentrional, qu'autant qu'il a confervé le ee de chaleur. 
D propagation. ee 

Il paroït donc démontré que les. continens n'éroient pas 
re vers le nord dans: les premiers tems : MAIS quand. 
s'eft faire cette féparation : 2 Ce tems eft celui où. commence: 


kb fixieme Epoque. | 
OBSERVATIONS. 


Sur LA CiNQUIEME. EPOQUE;, 


Dore ler Eléphans & LE autres Animaux du Midi ont 


habité les Terres du Nord. 


O N nous is difpenfera fans doute d'examiner . principes 
de M. de Buffon fur la produétion & la ee - des 
Corps organifés. : s 

Le fyftème des molécules organiques vivantes , & des 
moules intér ieurs . lus de partifans , ni d'adverfaires ; 5 


_fon fort eft irrévocablement décidé. Les coups que lui ont 


porté les Haller , es Bonnet & tant d'autres phyfciens 
ont fixé Fopinion fe tous les efprits. On ne croit pas plus 
aujourd huiaux générations fpontanées, qu'aux vampires, & 
à la produétion des abeilles dans le cadavre d'un taureat. 
a aie donc € été 1 moyen préordonné pour le déve: 
Joppement des germes, l'Eternel en avoit marqué : de tout 
tems le moment & le liéu. Pere de la Nature, il avoit 


pr fon berceau , ya avoit i dépofé les ge 
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voient éclorre ; fa main puiflante & prodigue en merveilles 
s'écendit fur l'efpace qu'il avoit choïfi pour en être le pre- 
mier théâtre. Les oracles qu'il a diés ne nous font point 
connoïre quel fut ce point de la farface de la T'erre qui fut 
{e premier cémoin de ce magnifique fpectacle ; mais ce fur 
alors qu'il confia à l’ordre immuable des loix qu’il avoit éta- 
blies, le foin de perpétuer ce prodige de fa toute-puif- 
fance le plus fublime de ceux jufqu'auxquels il eft permis 4 
notre efprit de s'élever. L'ordre des générations & des re- | 
productions fut compris dans le fyftême de ces loix ; il ne 
fut plus qu'un phéñomene naturel, un effet néceffaire. Celui 
qui d'un mot avoic rempli l'efpace infini, renferma dans ce 
mot feul toutes les modifications qui pouvoient s'opérer dans 
cet efpace & dans l'éternité. C’eft ainf quil convenoit à 
l'Eternel d'agir, f toutefois il. nous eft permis d’ofer nous 
faire une idée des rapports de fa fublime incellisence avec 
fes œuvres , & de chercher des convenances entre fes 
MoVens & fade  . 


Nous dirons donc avec M. de Buffon ,; non- feulement 
que « tout ce qui exifte aujourd'hui dans la Nature a pu 
» .exifter de même ; dès que la température de la Terre s'eft 
»_ trouvée la même » ; nous dirons de plus, que dans tous 
Les tems & dans tous les lieux, les chofes ont été nécefaire- 
ment Îes mêmes , lorfque toutes les circonftances ont été 
femblables. Il.ne s'agit plus d'examiner fi Les contrées fep. 
tentrionales ônt été habitées les premieres ; nous croyons 


qu'il eft impofible de le déduire des principes de M. de 


Buffon. Si nous trouvons donc dans ces climats des preu- 


SES 


ves qu'ils ont été autrefois doux & rémpérés, des confi- 
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“été déterminé à reflufciter ces nâtions anciennes ; à les : 
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dérations vraiment philofophiques nous induifent à croire, 
avec le favant & ingénieux M. Bailly, que ces contrées ont 
été, dans des tems dont nul autre pays ne conferve de mo- 
numens, le féjour heureux de nations infiniment éclairées, 
ce fera à d'autres caufes que celles qu'il a empruntées de 
M. de Buffon qu'il faudra rapporter la température dont ces 
climats jouifloient alors & qui différoit tant de celle qui 
les afflige aujourd'hui. Ces nations que dans notre chrono- 
logie nous regardons comme les plus anciennes de toutes 
celles qui ont exifté, le font-elles efe&ivement ? ont-elles 
dû, ont-elles pu l'être dans l’ordre phylique 2 Si ce font 


| celles dont nous retrouvons effectivement Les plus ancien- 


nes traces, ce neft peut-être que parce ÇiSs font mo- 
dernes , que ces tracés fe font confervées ; pente la chro= 
a phyfique, en marquantlé époque où elles ont dû exif 
ter , nous indiquera-t-elle d'autres € époques très-antérieures 
auxquelles on pourroit placer d’autres nations dont Le tems 
auroit dévoré tous les monumens (/): nous ne reconnoiflons 


fes ravages, que lorfqu: il-en laiffe fubffter quelques débris; 


ilen emporte avec lui le fouvenir, Jeciu il en détemit tous 
les veftiges. 


Ce n’eft point dans la chronologie & écrite, ce n'eft point 
dans nos hiftoires éphémerés. qu il faut les les années 
de : 2e ature. ni feule pouvoit écrire fes faftes : la rouille 


(2 3. Ce. n Peft c de <ii des: monumens hifloriques & par des de 7 
duétions très-philofophiques fur ces nue, M. Baïlly a 
er de l'ou- 


bh dans lequel le tems les avoit enfevelies. 
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des fiecles ne ronge point les médaillés qu'elle frappe, Ta 
date en: eft roujours difible pour qui faït la chercher avec . 
des yeux fuffifamment attentifs & avec un efprit aflez réfléchi. 
Si les pas du tems femblent fe recouvrir, ce n'eft ; Jamais 
fans en varier la premiere émpreinte ; jamais il n’a produic, 
jamais il ne produira des effets femblables ; jamais, il ne ré- 
_tablira l'ordre quil aura détruits jamais en renverfant un 
édifice , il nen replacera les matériaux aux lieux d'où ils 
None été tirés; & dans quelqu’é état qu'il les réduife, cet 
“état & le ‘lieu où ils feront répandus, diront toujours à 
PObfervateur attentif, quelle étoir leur prémière origine, 
“quel fut le lieu de lu naïfflance & . ont été es € Évè- 
"hemens qu ils ont  — se | 
Ces affértions qui paroïtront au moins téméraires & peut- 
“être chimériques à la plupart de nos Lecteurs > acquer- 
‘ront tous les droits légitimes des. vérités. dans. le cours de 
“cet Ouvrage. Nous ofons donc. dire. avec confiance qu'en 
: - écrivant: PHifioire de la Nature, d'après des monumens 
“auffi certains que durables , nous ne fuivrons d'autre chro- 

E -nologie que: celle qu’elle a confervée elle-même, & ‘que 
cette chronologie véritablement phyfique nous Brélentera : 
- des chartres dont on ne peut trouver aucune trace, dont 
on né peut prendre aucune idée dans les écrits “dans 

‘la tradition des hommes. - ee 
Mais. revenons  … on M. + Lin vient 
_de nous tracer lHifoire Cet donc , felon Jui, dans les 
2 ice du nord. que les éléphans & les autres animaux. -du 
| midi: ont pris naif |: iFOT 15000 a ans s, 8 lorf 
que la ue étoit Agée. 
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… Après ce que nous avons dit fur Pimpoñibilité que les 
terres du nord aient pu porter les premiers animaux, il ne 
nous. refte ici quà confidérer la date de la naiffance de 
ceux que M. de Buffon -nous préfente comme les premiers. 
Quel devoit être alors, felon cet Auteur, l'état de leur pa- 

= ] « re % z De x | 

crie, & comment Sy font-ils établis ? | 


: C'eft au concours d'une chaleur modérée & d'une humidité 


des animaux qui vivoient dans cette température de lan 


-36000 ,. 


ux qui peuplerent les mers, quels devoient 
> 1x qui couvrirent à cette époque la 
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ne naquirent que l’an 60000; voyons donc quelle éroit alors 
Ja chaleur de la Terre. : 


En divifant 60000 ans par 2962, nous avons le nombre 
de fois que la Terre avoit dard un 25° de fa chaleur 
primitive : 60000 divifé par 2962, donne à - peu - près 
20 & un quart; la Ferre avoit donc perdu 2 & un 
quart de fà chaleur. Pour fimplifier Le calcal, & pour 
avoir un nombre rond, fuppofons que la ne des 
éléphans , que M. de Buffon place vers l'an 60000, foit 
fixée feulement à l'an 62202, nombre divifible par 2962, 
& qui eft avantageux à M. de Buffon > puifqu' il donne une 
chaleur moins grande (#2) ; nous aurons vingt-une périodes : 
la Terre avoit . perdu alors vingt & un a 
de fa chaleur premiere. | 


Cette chaleur ne étoit de 640 degrés, dont le 
vingt-cinquieme eft 2 $ $5en mulripliane ce nombre par 
21, NOUS trouverons que la Terre avoit perdu 537 de- 
crés de fa chaleur; en ôtant cette fomme de 640, €. 
évident qu'il reftoit encore 103 degrés de chaleur à la Ter- : 
re, c'eft-à-dire 23 degres de plus que la chaleur de lean 
bouillante | 


C'eft alors , c'eft à cerre température que, fk 


7 Nous ne croyons pas  . rapporter à ici ce que nous 
avons déjà dit fur limpofibilité que les contrées polaires aient été 
refroïdies beaucoup plus vite queles climats équatoriaux ; les preu- 
ves certaines de Pimpoff bilité de ce. refroidiffement Le trouvant à 
| dans r nos Obfervations fur la feconde & fur : a troif me  - ie 
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Buffon , Les éléphans fe font érablis vers le 60° degré (2); 
ls ont refpiré l'air qui couvroit la furface de ce globe brû- 
lant; ils fe fonc nourris des alimens que produifoit cette 
terre ; ils ont bu l’eau qui arrofoit fes gazons ; ils ont été 
forcés d'y féjourner dix-mille ans avant de pañler dans les 
régions équatoriales , beaucoup trop chaudes alors, & dont 
la température leur convient crès-bien aujourd’hui , quoi- 
qu'elle ne foit-plus que la 25° partie de [a chaleur du fer 
rouge, C'elt-&dire, égale à- peu-près à 25 degrés de nos 
thermometres, & par conféquent un quart ou environ de 
ce qu'elle étoic dans les terres du nord, ee ils ÿ ont pris 
naiflance. a. 

« Auf étoient-ils alors cle crands, is vigoureux qu'ils 
» n'ont été depuis». Les chofes font effectivement bien chan- 
gécs ; ; car, felon le calcul de l'Auteur, la Terre na plus 
qu'un dent de chaleur propre. | 

Mais en rectifiant l'erreur de ce même calcul fur les = 
hées, cette chaleur eft totalement difipée. Conmer, 
effet, a. chaleur de. da Terre. eft- elle encore CH . ce 
qu elle étoit dans l'origine : =. - - 

Ecoutons M. de Buffon. « La don dc cette +. | 


_» leur (celle de la Terre) s'étant faite en même raifon que 
_ » la fucceffion du tems, dont l'écoulement total , depuis l'in 


à candefcence, eft de 74047 , nous trouverons en divifane 


> 74047 far 2 5» Je tous Îes 2962 ans environ, cette + 


me de agente:  —- _ - 
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» miere halètr du globea diminué de =, & qu ‘elle con: 
» tinuera à diminuer de même juiqua, ce qu'elle foit entiè- 
» rement difipée ; en. forte qu san été 2$,1LYAa 74047 
ans, œie oes aujourdhui + 25 où 1 ; elle fera dans 
—. ( . ee » 74047 ans 77 de ce qu ‘elle eft atuellement AE 
a tirée de ce calcul ne nous Te pas j Ha 
La Terre a perdu Rendu sut période =, non de {a 
chaleur qui lui reftoit à chaque époque, mais de fa chaleur 
primitive ; de maniere qu'à la fin de la premiere période , 
il ne lui reftoit que24 degrés de fa chaleur primitive: où, 
ce qui revient au même, que cette chaleur ayant été 25, 
n ’étoit plus que 24: à la é de la deuxieme, fa chaleur né 
toit. pis que23:ala fin de la troïfieme, elle n'éroit que 22: 
enfin, à la fin de la vingt-cinquieme période, elle étoit donc. 
néceflairement o. Vingt - cinq périodes de 2962 ans font 
740$0 ans : il y en a 74047 qu ‘elle RU j doit donc 
avoir perdu toute fa chaleur.  — — 

M, de Buffon auroit-il, par une déc ces. nd ences . | 
ee meilleurs efprits ne font pas toujours exempt, été induit 
en erreur par fa formule ? Il dit dans la phräfe citée ci-deffüs; 
qué la chaleur de la Terre ayant été 2$ , ilya 74047 ans, 
elle fe trouve aujourd hui 2 où 1. fi paroït qu'il ya ici. une 
équivoque ,. & quil il a pris. ne fouftraction pot ne d 
fion, 1. 15 ce qui exprime que vingt-cinq dv. par 
vingt-cinq donne un: mais € ’eft d une. fouftraction qu: xls Sar 

oitici:il ne faut pas divifer : 2$ par 255 il faut fouftraire 
25 de 2: car É - mure La la Terre: à se 
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C’étoit jufte tout ce qu'elle en poflédoit. Comment lui en 
refte-t-il donc encore ? 2 

Un homme avoit 25 louis; il en a donné un tous les jours : 

vingt - cinq jours fe font écoulés depuis qu'il en donne ; 


combien lui en refte-t-il? Peut-on dire non- feulement qu’il 


lui en refte un ; mais même que, continuant encore pendant 
vingt-cinq jours d'en donner un par jour , il lui reftera à la 


fin de ces derniers vingt-cinq jours = d’un louis ? C'eft ce- 


pendant la conclufion de M. de Buffon, lorfqu’il nous dit 


que la Terre ayant eu 25 degrés de chaleur, & en ayant 
perdu 25 en vingt-cinq périodes , il lui en refte encore un; 
‘& qu'en continuant d’en perdre par chaque période de 2962 
années autant qu'elle en perdoic précédemment, c'eft-i-dire 
7; de fa chaleur primitive , ou un degré jufte fur 25, il lui 
reftera dans vingt-cinq périodes un vingt - cinquieme de ce 
qu'elle en a aujourd’hui, époque à laquelle elle n’eft plus 
fuppofée conferver qu'un degré de chaleur, c’eft-3-dire une 
quantité égale à celle qu’elle a conftamment perdue depuis 
fon origine pendant chaque période de 2962 ans. : 
On voit donc que ce n'eft pas par notre confiance dans 
les calculs de M. de Buffon, & à la vue des 74047 ans qu'il 
nous accorde encore fur un fol & dans une atmofphere où 
les principes de l’organifation & de la vie iroïent toujours en 


s'affoibliflant & fe détruifant par la progreffion du froid, que 


nous devons nous raffurer. Une erreur relevée dans fon cal- 
cul fupprimeroic déux-mille cing-cents générations, C’eft 
‘für ün motif plus puiflänr que fe fonde l'efpoir de leurs 
«extftences futures. : ee  . 
+ La vie, ce chef-d'œuvre des mains du Très-Hauc , cet ob- 
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jet éminent, ce but fublime du plan de fa puiffance infinie, 
ne fera point un phénomene éphémere ; fa durée n'a point 
eu pour origine une caufe accidentelle & périffable ; un 
froid mortel & général n’éteindra point fur tout notre globe 
le principe de la vie; le Soleil éclairera toujours l'efpace, il 
animera toujours La Nature. - : 
_ Si des révolutions qu'éprouve fenfiblement notre globe, 
il naît des variétés de température 5 ces températures, fans 
détruire les principes de la vie, peuvent varier infiniment 
plus encore par d'autres révolutions que les tems amene- 
ront , & dont la marche ne devient fenfble, & ne s'annonce 
qu'aux efprits les plus attentifs, & après les plus longues 
méditations, ee 


De même que la révolution annuelle de la Terre pro- 


duit des faifons différentes, de même des révolutions infini 
ment plus longues auxquelles elle eft foumife dans l’efpace, 
produiront des variations de température plus grandes & plus 
durables ; ces faifons de la Nature , f nous ofons nous fer- 
vir de ce terme, font à nos faifons ce que les années font à 
nos jours, & même dans une proportion plus grande en- 


core: ce font ces périodes que nous expoferons dans lé 


cours de cet Ouvrage. =. 
Revenons à M. de Buffon. Il faut donc abandonner, & 
abandonner fans efpoir de retour, tout le fyflème de cet 


Re 


La Terre n'a point été vicrifiée, elle n’eft & ne fera ja 


mais gelée ; maïs f la connoiffance des états par lefquels elle 
_a paf, femble nous échapper jufqw'à préfenc ; fi ronres les 


_hypochefes de l'imagination difparoiffent devant lanah fe 
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d'un raïifonnement févere , arrêtons-nous un moment à confi- 


-dérer un fait auf certain qu ’intéreflant. La moitié d'un des 
-continens de notre clobe nous préfente des variétés bien 


farprenantes entre les animaux qui Phabitent, & tous ceux 


qui habitent l’autre moitié de ce même continent, & les trois 


autres : ce fait a dû frapper pariealiérement l'Auteur de 


lHiftoire Naturelle. Celui qui a écrit fi élégamment PHif- 


roire Morale & Phyfique de tous les Animaux ne pouver 


-êtré indifférent fur cette fingularité fi remarquable, ni né- 
-gliger d'en chercher [a caufe. Aufh nous dit-il, pag. 266, 
-en parlant de cette variété, on peut en  . la rai[on , 
fans la*chercher ailleurs que A notre hypothelfe. 


« Tout ce qui exifte aujourd'hui dans la Nature vivante 
» a pu exifter de même , dès qe la Éperuree de la 
» Terre s’eft trouvée la même (*). 

» Il y à environ 1$000 ans que les éléphans, les rhino- 


» ceros, les hippoporames & probablement toutes les ef- 


» peces qui ne peuvent fe multiplier actuellement que fous 


:» la zone torride, vivoient donc & fe éiphoient dans 


» lesterres du ds dont la chaleur étoit au même devré, 

» & par conféquent tout auf convenable à leur nature : 
» ils y étoient en grand nombre ; ils y ont {éjourné long- 
» tems. La quantité d'ivoire & de leurs autres dépouilles 


_» que l'on a découvertes & que l'on découvre tousles; JOUES 


>» dans ces contrées feptentrionales , -nous démontre évi- 
» demment qu'elles ont été leur patrie, leur pays naturel ; 


certainement h pr emier e Terre qu ils aient OCCUPÉE : : Mais 


» de plus, ils ont exifté en même tems dans les contrées fep- 
=» rentrionales de l'Europe, de l'Afie & de FAmérique ; ce 
Cc 2 


(*) P. 236 


(")P. 242, 


>. 


(*)P2sr. D méridionales de l'autre E  — — 
»L Amérique méridionale n n a. à donc pas séré D 
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» qui nous fait connoître que les deux continens étoienr 


» alors contigus, & qu'ils n'ont été féparés que dans des 


». tems fabféquens. On ne peut donc pas douter que ces 
> animaux, qui n'habitent aujourd’hui que les terres du 


» midi de notre continent, n'exiftaffent auf dans les terres 
» Jéprentrionales de te dans le même tems; car la 
» Terre étroit également chaude où refroidie au même 
» degré dans toutes deux (*). 


» . faits ne démontrent-ils pas que. l’ancien & e nou- 


» veau continent fétoient pas alors féparés vers le nord, 


» & que leur féparation ne s’eft faite que Ra 
» au tems de l'exiftence des éléphans dans l'Amérique fep- 


»-tentrionale, où leur efpece seit probablement é éteinte par 


» le ho dicnien, & à-peu-près dans le même tems de 
» cette féparation de continens, parce que ces animaux 
» n'auront pu gagner les régions Re l'équateur de ce nou- 
» veau continent, comme ils l'ont fait. dans Pancien , tant. 
» en Ale qu en Afrique. En effec, fi l'on confidere fur- 


». face de ce. nouveau continent , on voit que les. parties 
» méridionales de l’Tfthme de LL font occupées. par de 
>» très-hautes montagnes : les éléphans n ont pu franchir ces 


» barrieres A pour Eux, à caufe du trop grand 


» froid. qui fe fait fentir fur ces.  —. Il en eft de même 
» de tous des autres. animaux des. parties. méridionales de 


» notre. continent 5. aucun ne sel: trouvé. dans les paris 


> me toutes les autres, 1 
» | Meurée > Pour ainf di 
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Terte par la mer & par fes hautes montagnes. Les pre 
miers animaux terreftres, nés dans les verres du nord, 
n'ont donc pu s'établir par communication dans ce conti- 
nent méridional de l'Amérique , ni fubffter dans fon con- 
tinent feptentrional , qu'autant qu'il a confervé le degré 
de chaleur néceffaire à leur propagation ; & certe terre 
de PAmérique méridionale, réduite à fes propres forces, 
n'a enfanté que des animaux plus foibles & beaucoup plus 


petits. que ceux qui font venus du nord Le peupler nos 

continens du midi (*), | | 
-» Ces deux formations, quoique d'un tems différent, fe 
- font faites de la même maniere & par les mêmes moyens 5 


& fi les premieres font fupérieures à tous égards aux der- 


nieres, c'eft que la fécondité de la Terre, c'eft-à-dire, la 


quantité de matiere organique vivante étoit moins abon- 
dante dans ces climats méridionaux que dans celui du 
nord, On peut en donner la raïfon, fans la chercher ail- 


leurs que dans notre hypothefe; car toutes les parties 


» -aqueufes, huileufes & dudiles qui devoient. entrer dans 


pe) 


"4 


la compofition des êtres organifés, font tombées avec les 
-eaux fur les parties feptentrionales du globe, bien plutôt 


& en bien plus grande quantité que ie les parties méri- 


-dionales. C’eft dans ces matieres aqueufes & ductiles que . 
les molécules organiques vivantes ont commencé à exer= 
«Ce leur puiflance pour modeler &: développer les corps 
: organifés -& comme les molécules organiques ne font 
. “produites. que par la chaleur fur la matiere dudile , elles 


éroïent aufli plus abondantes dans les terres du nord 


«qu'elles n'ont pu l'être dans des terres du midi, où ces 


(3 Pe 25 3e 


(#)P, 255. 
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> mêmes matieres étoient en moindre quantité. If n’eft pas 
» étonnant que les premieres & les plus grandes productions 
» de la Nature vivante fe foient faites dans ces mêmes ter- 
» res du nord; tandis que dans celles de l'équateur, & par- 
» ticulierement dans celles de PAmérique méridionale, où 
» la quantité de ces matieres du&tiles étoit bien moindre, 

» il ne s’eft formé que des efpeces inférieures, plus petites & 
» plus foibles que celles des rerres du nord (*)», 

Nous avions cfperé, nous ayons même annoncé au com- 
mencement de nos Obfervations fur cette Epoque, que 
nous nous difpenferions de parler des molécules organiques 
vivantes; mais cette hypochete devient ici la bâfe effentielle 
de la matiere que nous avons à traiter. Nous n’examinerons 
cependant point lhypothefe en elle-même: nous ne conf 
dérerons ni métaphyfquement, ni même:  phyfiquement la 
nature de ces molécules. 

Il ne s'agit que de reconnoître fi. de Fe fuppo- 
fée, fi de toutes Les propriétés dont M. de Buffon les a re- 
vêtues, & des circonftances dans lefquelles il les fait naîtré 
& les  . il peut déduire [a raifon de la différence des 
animaux de l'Amérique méridionale, d'avec ceux de Fame 
rique feptentrionale, & des trois autres continens. = 

Nous lifons donc (*), « que tout ce qui cxifte aujour- 
» d'hui dans la Nature vivante, a: pu exifter de même, dès 
» que la température de la Re s'eft trouvée la même ». 


LES 


6e qu veut dire qu'il a pu exifter de même dans la même 


température, -lorf jue toutes les autres onontnres 


mêmes. Alors,  felon 


peuvent influer fur. 
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exifte aujourd’hui a pu exifter; mais il a dû néceffairement 
exifter, & exifter de même dans tous les lieux. | 

Ce font done les circonftances dérerminantes de Pexif- 
tence qu'il faut examiner: ceft dans l'état de ces circonf- 
tances ; c'eft dans leurs différences qu'il faut trouver la rar 


_ fon des variétés des efpeces. Cette magnifique confidération 


de la Nature fournira la matiere d’un des chapitres les plus 
intérefflans de notre Ouvrage: mais ce font les principes de 
M. de Buffon que nous examinons ici. | 
Quelles font, felon lui, les caufes & les circonftances dé- 
rérminantes de l’exiftence des corps organifés? C'eft d'abord 
la préfence, l'exiftence antérieure des molécules organiques : 
mais, felon lui, lexiftence, la formation de ces molécules 
organiques dépend elle-même d'une caufe phyfique. Il nous 
préfente ici cette caufe qu'il n'avoit point encore énoncée ; 
s'accorde-t-elle avec l’expoftion qu'il avoit donnée préce- 
demment de fon fyftème fur l'organifation? Eft-elle con- 


 craire à ce fyftème? Ce n’eft pas ce dont il eft queftion. 


- M. de Buffon nous fair donc connoître enfin la fubftance, 
la matiere premiere des molécules organiques vivantes: cette 
matiere n’eft ni organifée, ni vivante par elle-même; mais 
il nous dit comment elle acquiert ces deux propriétés. 

Les molécules organiques ne font produites que par la cha- 
leur fur les matieres duttiles (*). Quelle eft certe matiere 
ductile, fubftance premiere de ces molécules? Ce font tou- 
zes les parties aqueufes , huileufes & duëiles qui devotent en- 
+rer dans la compofition des êtres organifès , & qui font tom- 
bées avec les eaux. Ce font enfin les matières aqueufes, 


- aériennes, volatiles dont l'Auteur nous à die, dans fa pre- 


{#) Id p. 
266% 
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miere Epoque , p. 84, que le Soleil étoit environné, & done 
le ot de verre projetté par la comete s’étoit Hbibe lorf- 
qu 1l étoit exceflivement chaud , lorfqu'il étoit incandefcent, 
pour les volatilifer enfuite en fe refroidiffant, & pour en . 
mer fon aumofphere, - 
Ce font ces mêmes parties qui nétoient encore qu'a- 
queufes , aëriennes, volatiles, qui font enfuite retombées, 
Les voilà devenues haileufès Ë ductiles, & c'eft dans cet état 
qu elles font propres à former la fubftance des molécules 
organiques. Cette fubftance eft doncun mixte, un mixte 
aqueo-huileux &-ductile: la vie de ces en organi- 
ques vivantes, qui font elles-mêmes le principe de toute la 
vie dela N ature, neft donc plus qu'un phénomene produit 
_en elles par la chaleur : elles nous ji ee le limon du 
N il, dont d’ anciens Philofophes faifoient naître Les hommes 

& tous les autres animaux, |  . 

… Mais dans ce principe même, partout où a. matiere pri- 
mitive de ces molécules organiques à été pénétrée par une 
chaleur évale, le phénomene doit avoir été le même, les 
produits Ont dû être femblables ; les mêmes animaux au- 
roient dû naître alors parteus. où toutes les circonftances 
ont ête les mêmes, ces animaux auroient dû naiss avec “a 
mêmes dimenfions,. ——  _… 

Ce net point dans la de efféntielle S ces cie 
cules organiques, dans la diverfité de leur nature propre & 
particuliere ; qu'il faut chercher Les caufes des diverfités des 
animaux & des végétaux. Les molécules que ne ous 

Se Corps. organifés, à Jens, 
(*)P, 264 son & a la génération d 
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Mais la différence des efpeces vient, felon M. de Buf- 
fon, de l'abondance de ces molécules & du degré de cha- 
leur: & voilà pourquoi lan 35 ou 3 6000 de la Terre, lorf- 
que la chaleur étoit encore de 363 degrés, ces molécules 
organiques ont produit des animaux f différens de ceux qui 
vivent aujourd hui. = 
Pour que l'Amérique méridionale n'ait produit que des 
animaux infiniment plus petits , il faut donc, ou que les 
molécules organiques vivantes y aient été en moins grande 
abondance ; c'elt-à-dire , qu'il faut que Les fubftances dont 
elles font compofées, cette pâte ductile que la chaleur vivi- 
fie, organife, anime , aït été beaucou p moins répandue fur 
cette partie du monde, ou que la chaleur y ait été moins 


active. La derniere fuppofition eft inadmifble ; cette terre 


a été vitrifiée comme les autres, elle a de mème pañfé 
par tousles degrés depuis 640 (*) jufqu'à l'état actuel: ily a 
donc eu un inftant où la chaleur y à été la même que dans 
Pinftant où elle a animé la pâte dans le nord : cette 
pâte auroit donc dû y fermenter de mème, & produire 


_ les mêmes effets; il faut donc recourir àune moïndre quan- 


tiré de matiere vivifiable. Alors, dans un efpace donné, une 
égale fphere d'attraction devant raffembler moins de parties 
organiques , elles ont. dû s'y réunir en plus petits volumes, & 
voilà pourquoi il ny a eu ni éléphans, ni rhinoceros:, dans 
PAmérique méridionale. Admettons toutes ces fuppofitions. 
.. Mais pourquoi y a-til eu moins de certe pâte modifia- 


ble en molécules organiques vivantes ? C’eft, nous dit l'Au- 


teur, parce que les parties aqueufes , huileufes & duétiles qui 
devoient entrer dans la compofition des. étres organifés , [ont 


Tome Î. 


(*) V. pag. 
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zombées avec les eaux Jar les parties Jeptenirionales bien plutôe 
Û {*) Ibid, p. : en plus grande quantité que [ur les parties méridionales (*), 
Cette explication contrafte évidemment avec tout ce 
(*)P.1:9. que nous avons vu jufqu'à préfent. Selon lAuteur (*}, 
Notre pole, qui eft le nord , a moins fourni de matiere en 
fufion ; il a donc dû par feul être refroidi plus tard ; 
les eaux ont donc dû tomber plutôt fur le pole du midi. 
Lorfqu'il y avoit affez de matiere ductile organifable de 
tombée vers le 60° degré nord, auquel fe trouve la Sibé- 
tie, pour en former des oh fi énormes , ïl devoir 
donc y en avoir affez pour en former vers le 60° degré fud, 
qui ue à l'extrémité auftrale de PAmérique méridio- 
hale, Il étoit alors tombé plus d'eau fur lhémifphere mé- 
ridional que fur le feptentrional. La lefive de l'air ; pour 
nous fervir des termes de M. de Buffon, 7. avoit été plus 
abondante ; il y éroit donc tombé plus de pâce à molécules. 
éx)P.167. Enfin, felon l’'Auteur (*), /es eaux for venues en plus 
grande quantité du pole auffral, qu 7 pole boréal, d’où :'elles 
ne pouvoient que refluer , G non pas arriver, En effet , ajoû- 
tet-il, /es contrées du pole auftral ont dû [e refroidir pluôr 
que ie du pole boréal, 6 par conféquent recevoir ir plude 


& 


les eaux de d atmofphere. :  . 
Tout ft donc rombé plutôt &en plus s grande aSodance 
fur le pole auftral que fur = pole boréal ; ÿ pourquoi donc 
fa quantité de matiere dudtile propre à être organifée, at 
elle manqué à la Nature dans ces climats pour y former de 
_ grands animaux? Les moulesi intérieurs Y auroient-ils manqué: ; 
Maïs pourquoi?  C'eft bien aflez d’avoir été forcés de parker 
des moléeules organiques vivantes ; nous n'exa; inerons aus 


Sn 
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cüne des queftions relatives aux moules intérieurs: deux 
phr Âfes feules de l’Auteur formeroient la matiere d’un gros 
yolume d'obfervations. Nous allons les foere j Mais nous 


| nous a de les commenter. 


« Si tout-à-coup la plus g grande. partie « ie. Ces êtres étoit 
» fupprimée, on verroit paroître des efpeces nouvelles y Par- 
» ce que ces molécules organiques , qui font indeftru&i- 
» bles & toujours actives, .fe réuniroïent pour compofer 
» d'autres COFPS organifés ; mais étant entièrement. abf{or- 
» bées par les moules intérieurs des êtres exiftans, il ne 
» peut fe former-d’efpeces. nouvelles , -du moins de les 
>». premieres claffes de la Nature, telles que celles des crands 
» animaux. Or ces grands animaux font arrivés du nord fur 
» les terres du midi ; ils s'y font nourris reproduits, mul- 
» tipliés, & ont par conJequent abforbé lé viva 
» tes ; en forte qu'ils n'en ont point laiffé de füperues- qu 
» auroient pû former des efpeces nouvelles : tandis qu'au 
» contraire dans les terres-de Lômérique. méridionale ,.où 
» les grands : animaux du nord. -R'ONE- p& pénétrer les Sr 
>» culés organiques vivantes ne fe trouvant abforbées pa 
» aucun moule animal déjà fubfftant , elles fe feront réu- 
» nies pour former des efpeces qui ne aient point aux 
» autres, & qui toutes font. inférieures tant par la for- 


» ce, que par la pré à celles des animaux venus du. 


nord ee) DE Re 
C eft donc à ne ‘capacité à énorme de ces premiers Pons, 
à la voracité des animaux. qu ils ont produits, à. live 


| confommation que ces animaux ont faite dela pâte a molécus 


les, ou de molécules toutes formées, qe les terres du nord 


D d 2 


(*) P. réa: 
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ont dû les efpeces colofales qu'elles ont produites. Ces ef- 
peces voraces en arrivant fur les terres du midi ont dévoré 
toutes les molécules il n’a donc pu sy former des efpeces 
nouvelles: mais dans l'Amérique méridionale, où elles n'ont 
pu pénétrer, pourquoi ne sy eft-il pas formé de grands 
animaux ? pourquoi ne s'y eft-il formé que des efpeces 
qui ne reffemblent point aux autres? pourquoi encore font- 
elles inférieures tant par la force, que par la grandeur ? 
pourquoi n'a - t-il pu sy former de grands moules ? pour- 
quoi , &c. &c. &C? | 
Enfin, il nous femble que ce que nous venons de tranf- 
crire, ne peut faisfaire ; qu'il ne peut réfoudre cette quef- 
tion : pourquoi les animaux de l'Amérique méridionale font- 
ils f différens de ceux du refte de la terre connue? Le fait 
fubfifte ; mais le pourquoi eft encore à trouver. ee 
Nous préfenterons, dans la fuite de cet Ouvrage, nos 
idées fur cette finguliere variété : nous defirons qu'elles foient 
plus fatisfaifances que celles que nous venons de rapporter 
Pañlons à la fixieme Epoque. Le 


Dé 
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Lorfque s’eft faire la féparation des Continens. 


Extrait de l’'Expoñtion de M. DE BUFFON. 


L. tems de la fépatation des continens eft certainement 
poftérieur au tems où les éléphans habitoient les cerres du 
nord, puifqu'alors leur efpece étoit également fubfftante 
en Amérique , en Europe & en Ale. Cela nous eft dé- 
montré par les monumens qui font les dépouilles de ces 
animaux trouvées dans les parties feptentrionales du nou- 
veau continent, comme dans celles de l’ancien. Mais com- 
ment eft-il arrivé que cette féparation des continens pa- 
roïfle s'être faite en deux endroits, par deux bandes de 
mer qui sétendent depuis les contrées  feptentrionales , 
toujours en s'élarsiffant jufqu'aux contrées les plus méridio- 
nales? Pourquoi ces bandes de mer ne fe trouvent-elles 
pas au contraire prefque paralleles à l'équateur , puifque 
le mouvement général des mers fe fait d'orient en occi- 
dent? N'eft-ce pas une nouvelle preuve que Les eaux font 


premierement venues des poles, & quelles mont gagné 
les parties de l'équateur que fucceflivement ? Tant qua. 


duré la chûte des eaux, & jufqu'à l'entiere dépuration de 
l'atmofphere , leur mouvement général à été dirigé des 
poles à l'équateur ; & comme elles venoient en plus grande 
quantité du pole auftral, elles ont formé. de valtes mers 


OP. 273. 
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dans cet hémifpheré, lefquelles vont en fe retreciflant de 
plus en plus dans l'hémifphere boréal, jufques fous le cercle 
polaire ; & c'eft par ce mouvement dirigé du fud au nord, 
que les eaux ont aiguifé toutes les pointes des continens ; 
mais après leur entier établiffement fur la furface de Ja 
Terre qu'elles furmontoient par-tout de deux-mille toifes, 
leur mouvement des poles à l'équateur ne fe fera-t:l pas 
combiné, avant de cefler , avec le mouvement d’orient en 
occident ? Et lorfqu'il a ceflé tout-à-fait ; les eaux entraînées 
par le feul mouvement d'orient en occident n'ont-elles pas 
efcarpé tous les revers occidentaux des continens cerreftres, 
quand elles fe font facceflivement abaïfées? Et enfin n’efl-ce 
pas après leur retraite que tous les continens ont paru & 
que leurs contours ont pris leur derniére forme: ue 

Nous obferverons d’abord que l'étendue des terres dans 
Fhémifphere boréal, en le prenant du cercle polaire à l'é- 
quateur, eft fi grande en comparaifon de l'étendue des 
terres prifes de même dans l'hémifphere auftral , qu'on 
pourroit repardèr le premier comme l'hémifphere terreftre, 
& le fecond, comme lhémifphere maritime : d’ailleurs, 
il y à f peu de diftance entre les deux continens vers les 


: er 1. 
régions de notre pole, qu'on ne peut gueres douter qu'ils 


traite démenti = 


ne fuflent continus dans les cems qui ont fuccédé à la ré- 


re 


SN pa donc une très-grande probabilité que c'eft de ces 
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où fa température pouvoit leur convenir : fuppofñition har- 
die & que gratuite; puifquil fut de deux individus, 
ou mème dun feul, c'eft-à-dire , d’un ou deux moules une 
fois donnés & doués de la faculté de fe reproduire , pour 
qu'en un certain nombre de fiecles la Terre fe foit peu- 
plée de tous les êtres _organifés , dont la reproduétion fup- 
pofe, ou non, le concours des fexes (*). | 

Nous avons compte dix-mille ans pour cette efpece de 
migration qui ne seft faite qu'à mefure de ce refroidiffe- 


ment fuccellif & fort lent des différens climats depuis le 


cercle polaire à fé équateur ; ainfi la féparation des continens, 
la fubmerfon des cerres qui les réunifloient, celle des ter- 


reins adjacens à l'ancien lac de la Mérerrance - & enfin 
la féparation de la mer Noire, de [a Cafpienne & ee lAral, 


quoique toutes poftérieures 2 à l'établifément de ces animaux 
dans les contrées du nord, pourroient bien être antérieures 
ala population des terres - midi, dont la chaleur trop grande 
alors né permettoit pas aux êtres fenfbles de $ y habituer , ni 
même d'en approcher. Le Soleil étoit encore. _— de 
la Nature dans ces régions brûlantes de leur propre cha- 
leur , & il n’en eft devenu le pere que quand. cette cha- 


leur intérieure de la Terre s'eft affez attiédie: pour ne pas 


offenfer la fenfbilité des êtres qui nous reflemblenr. Ilnyÿ 
a peut-être pas cinq-mille ans que les terres de la zone 


torride font habitées, tandis qu onen doit compter au moins 


quinze-mille depuis Lérabiflement des animaux cerreftres 


dans les contrées du nord (5. +. 
Les hautes 1 montagnes , quoique fitutées dans Les. e  . 
des plus chauds , {e font ee prise - Être a 16 D 
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tement que celles des pays tempérés; parce qu'étant plus 
élevées que ces dernieres, elles forment des pointes éloignées 


de la mafle du globe. On doit donc confidérer qu'indépen: 


damment du ref ren général & fucceflif de [a Terre 
depuis les poles à lee , il ya eu des refroidiffemens 
particuliers plus ou moins prompts dans toutes les mon- 
ragnes & dans les terres élevées des différentes parties du 
. ; & que dans le tems de fa trop grande chaleur, les 
feuls lieux qui fufflent convenables a la nature vivante, ont 
été Les fommets des montagnes , & les autres terres vie 
telles que celles de la Sybérie & de la haute Tartarie (*). 

Lorfque toutes les eaux ont été établies fur le globe, 
leur mouvement d’orient en occident a efcarpé les revers 
occidentaux de tous les continens pendant tout Île cems 
qu'a duré l'abaiffement des mers ; enfuite ce même mou- 
vement d'orient en occident a dirigé Les eaux contre 


les- Eee douces. des terres orientales , &c l'océan s'eft ém- 
paré de leurs anciennes côtes; & de ne. il paroït avoir 
di 


tranché toutes les pointes des continens ee & avoir 


Formé les détroits de Magellan, à la pointe de l'Amérique 


de Ceylan, à la pointe de PInde; de Forbishér ; à | celle 


idu Groenland, &c. (*).. 


Cet à la das d environ dix-mille : ans, à Sonprer Fée ce 


‘jour en arriere, qui xl faut donc placer {a féparation de 
T Europe & de l'Amérique: ; & c ’efr à à-peu-près dans ce même 
tems que FAnglererré a été féparée de la France; l'Irlande | 
de l'Anglecerre 5 la Sicile de lralie ; da Sardaigne de la 

Gorle.,. & toutes. deux du continent. de PAfrique. CCI 
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Domingue & Cuba ont été féparées du continent de l'A- 


mérique: toutes ces divifions particulieres font contempo- 


raines, ou de peu poftérieures à la grande féparation des 
deux continens. La plupart même ne paroïflent être que 
les fuites néceflaires de cette grande divifion , laquelle 
ayant ouvert une large route aux eaux de l'océan, leur 


aura permis de refluer fur toutes les cerres baffes ; d'en at- 


taquer, par leur mouvement, les parties Les moins folides, 
de les miner peu-à-peu ; & de Les trancher enfin jufqu'a les 
féparer des continens voïfins (*). — | 
_ On peut attribuer la divifion entre Europe & l'Amé- 
rique à laffaiflement des terres qui formoient autrefois 
lAtlantide ; & la féparation entre l'Afie & Amérique, 
(celle exifte réellement) fuppoferoit un pareil affaiflement 


. dans les mers feptentrionales de lorient : mais la tradition 


ne nous a confervé que la mémoire de la fubverfon de 
la Taprobane , terre fituée dans le voifinage de la zone 
torride, & par conféquent trop éloignée pour avoir in- 
flué fur cette féparation des continens vers le nord. L'inf- 
pection du globe nous indique, à la vérité, quil y a eu des 
-bouleverfemens plus grands & plus fréquens dans l'océan 


Indien que dans aucune autre partie du monde; & que 
non-feulément il seft fait de grands changemens dans ces 


conerées par l’affaiflement des cavernes , Les tremblemens 
de terre & faction des volcans, mais encore par l'effet con- 
tinuel du mouvement général des mers, qui, conftamment 
dirigées d'orient en occident, ont gagné une grande éten: 
due de terrein fur les côtes anciennes de l'Afie, & ont for- 
fné les petites mers intérieures de Kamtfchatka, de la Co- 


Tome L a 
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x) P. 206. 
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rée, de la Chine, &c. Il paroît même 4 ’eHes ont auf 
noyé routes les terres baffes qui étoient à lorient de ce 


continent (*). 


Après la féparation de l'Europe & de ane j après 
la rupture des dérroits, les eaux ont ceflé d’envahir de 
orands efpaces, & dans la fuite la Terre a plus gagné fur 


la mer quelle na perdu : car indépendamment des ter- 


reins de l’intérieur de l'Afie , nouvellement abandonnés par 


les eaux, tels que ceux qui environnent [a Cafpienne & 


l’Aral ; indépendamment de toutes les côtes en pente dou- 


ce que cette derniere retraite des eaux laifloit à découvert, 


les grands fleuves ont prefque tous formé des ifles & de 


nouvelles contrées près de leur embouchure, On fait que 
le Delta de l'Egypte, dont l'étendue ne laïffe pas d'être con- 
fidérable, n'eft qu'un attériflement produit par les dépôts 


du Nil Il en eft de même de la grande Ifle à l'entrée de 


fleuve Amour, dans la mer orientale de la Tartarie Chi- 
noïfe. En Amérique, la partie méridionale de la Louifiane, 


près du fleuve Mififipi & de la riviere des Amazones, font 
des terres nouvellement formées par le dépôt de ces 


fleuves. Mais on ne peut choifir un exemple plus grand 


d'une contrée récente, que celui des valtes terres. de la 
Guyane ; leur afpe& rappelle l'idée de la Nature brute, & 
préfente le ue nuancé de la pee one d'une 


terre nouVEhe (Fee en — 


- Fout concourt à prouver qu ie ya pas “longs …. les 


eaux ont abandonné ce 


te vafte contrée (*). 


Les hommes qui habicent c cette terre paroifene à être les _ 
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élevés & dans des téms poftérieurs à Férabliffement de l'ef- 
pece humaine dans les hautes contrées du. Due du Pé- 


rou & du Chili (*). 


Mais autant les hommes fe font maiplés dans 7 terres 
qui font atuellement chaudes & tempérées,. autant leur 
nombre a diminué dans celles qui font devenues trop froi- 
des. Le nord du Groenland, de la Laponie, du Spitwbers, 
de la Nouvelle Zemble, & la terre des Samoïedes, aufli- 
bien qu'une partie de celles qui avoifinent la mer glaciale, 


jufqu'à l'extrémité de l'Afie au nord de Kamtfchatka, font 
_a@tuellement défertes ,ou plurôt dépeuplées depuis un tems 
-afflez moderne. On voit même, par les Cartes Ruffes, que 


depuis les embouchures des fleuves Olenek, Lena & Jana, 
fous les 73° &74° degrés, la route, tout le long descôtes de 
cette. mer glaciale, jufqu'à la terre des: Tichufchis, “toit 
autrefois fort fréquentée, & qu actuellement elle eft-im- 


-praticable, ou tout au moïns fi difficile qu'elle-eft _— 
de = L 


Fe de a JE us Lex x _ ete 


font atuellement dénuées dhabrome: à l'exce tion uel- 
p 4 
ques malheureux que les Danois & les Rufles ont établis 


“pour Ja pêche; -&c qui feuls entretiennent un refte de po- 


pulation : & de commerce dans CE. climat glace. Les-rerres 


du nord, autrefois affez chaudes pour faire multipher - les 
éléphans & Les “hippopotames ës s'étant déja refroïdies au 


point de ne pouvoir nourrirque d des ours blantes & desrennes, 


SEE 


‘feront, dans quelques milliers d'années, entière! 


ment dé- 


nuées & défertes ‘par les feuls -effecs du efroidiflemen. Ely 
Ee 2 


(X)P. 304: 
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a même de oies raifons qui portent À croire que la région 
de notre pole qui n'a pas été reconnue, ne le fera jamais; 
car ce refroidifflement glacial femble s'être emparé du pole, 

jufqu'à la diftance de 7 ou 8 degrés; & il eft plus que pro- 
bable que toute cette plage polaire, autrefois terre ou mer, 
n'eft aujourd'hui que glace : & fi cette préfomption eft fon- 
dée, le circuit & l'étendue de ces glaces, loin de dimi- 
nuer , ne pourra qu augmenter avec le rétroliens de la 
Tete (#S: | 

Or fi nous confidérons ce qui fe pañfe fur les hautes mon- 
tagnes, même dans nos climats, nous y trouverons une 
nouvélle preuve démonftrative de la réalité de ce refroi- 
diffement ; & nous en tirerons en mème tems une comparai- 
fon qui paroît frappante. On trouve au-deffus des Alpes, 
dans une longueur de plus de foixante lieues far vingt & 
même trente de largeur en certains endroits, depuis les 
montagnes de la Savoye & du Canton de > jufquà | 
celles du Tirol , une étendue immenfe & prefque continue 
de vallées, de tes & d’éminences de glaces; la plupart | 

fans hdlinee d'aucune autre matiere & prefque toutes per- 1 
manentes , & qui ne fondent jamais en entier. Ces grandes 

plages de glace, loin de diminuer dans leur circuit, aug- | 
mentent & s'étendent de plus en plus; elles gagnent de Pef- . 

pace far les terres voifines & plus bafles: ce fait eft démon-. À 
‘tré par les cimes des grands arbres, & même par une pointe 
de clocher, qui font enveloppées de ces mafles de glaces, | 
_& qui ne paroïffent que dans certains étés a chandss pen | 

| ces diminuent de quelques pieds de hau= | 
teur: : mais la mañle intérieur da S certains endroits, ct | 


| 
| 
| 
| 
| 
:| 
| 
À 
À 
j 
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épaifle de cent toiles. ne s'eft pas. fondue, de mémoire 
d'homme. Il eft donc ao que ces forêts & ce clocher 
enfoncés dans ces glaces épaifles &c permanentes, étoient ci- 
devant fitués dans des terres découvertes, habitées, -& par 
neue moins refroïdies-qu'elles ne Fe font aujourd hui. 
Il eft de même très-certain que cette donnes fuccef- 
five de glaces ne peur être, attribuée à l'augmentation de la 
quantité del vapeurs aqueufes , -puifque tous Le fommets des 
montagnes qui furmontent ces glaciers, ne fe font pas éle- 

vés, & fe font au contraire abaiflés avec le tems & par la 


côte d'une infinité de rochers & de mafles en débris qui 


ont roulé, {oit. au fond des glaciers, foit dans les vallées i in= 
férieures. D l'agrandiflement de ces contrées de ola= 
ces eft déjà ne fera 4. la fuite, la preuve. la plus palpable 


du refroidiffemen fucceflif de la Terre, he ik eft plus 


aifé de faifir les degrés dans ces poinces avancées du globe, 
que parious ailleurs. Si lon continue donc d'ebiemer . 
progrès de ces glaciers permanens des Alpes ; on faura dans 
quelques fiecles b il faut d'années pour que le froid 
glacial s'empare ‘une terre actuellement habitée ; & de-là 
on pourra conclure fi j'ai compté trop ou trop peu de tems 
pour le refroïdiffément du globe (*). 


. Maintenant fi nous tranfportons cette idée f. la : région 


da pole, nous nous perfuaderons aifément que non-feule= 


ment elle eft entiérement glacée ; mais même que le circuit 


à l'étendue de. ces. glaces augmente de fiecle en fiecle.. 


continuera d'augmenter avec de refroidiffement du. globe 5 k 
fi fon veut rs la farface de cette zone Ne depui 


(*)P.310. 
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de plus-de nosee lieues quarrées, & que par conféquent 
voilà déjà la 200° partie du globe envahie par le refroidiffe. 
ment & anéantie pour la Nature vivante s & comme le froid 
ft plus grand dans les régions du pole auftral, Lon doit 
 . que l'envahiffèment. des glaces y ft auf plus 
grand, puifqu'on en rencontre dans: quelques-unes de ces 
(*)B, 313. plages auftrales dès le 47 € degré (* A . 
Ces immenfes glacieres des deux poles, bros pat le 
refroidiflement, “Iront , comme La: Les des Alpes, tou- 
(*)P.318. jours-en aemenene ta A cree 


OBSERVATIONS 
SUR. La SixLeuME Eroquss 
Lorfque s “f faite af fe paration des ete | 


On: ne c pe confidérer un globe see même _ at 
a la -être frappé de la maniere dont 
parties in. dé la furface de la Terre ; ces grands. tet- 
reins que nous appellons des conrinens , fonc féparés par de 
vañtes ‘ furfaces d'eau, _ ces sbimes énormes 44 > rem 
Pie fs mers — - 
“ue ne voir t dans le lobe d de la Ta ue Fem- 
3 qui rapporte 
onu a. Univers, 
és lui nn compre. a . motifs, eee fi hdi 
fition de ces gouffres immenfes que The que 
er ; ces il necpeut fon 


où | ù as traÿet 
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fer, qu'au moins il ne peut tenter de franchir fans s expofer 
aux dangers les plus affreux & Les plus multipliés. 

À peine refte-t-il à l'homme, fur la furface de la Terre, 
un tiers de fon étendue , fur laquelle il puiffe arrêter fes 
pas, établir fa demeure. Le froid exceflif des poles , les ar- 
deurs brûlantes de l'équateur femblenr encore lui en difpu- 
ter une grande partie 5 enfin , les montagnes , les rochers, 
les marais, les fables fe refufent à la fertilité , feul moyen 
& feul objer de la puiffänce de l'homme ; ils oppofent des 
obiftacles invincibles aux fuccès des travaux dontil attend fa 
fubfftance: alors, dans l'excès de fon indignation, ou au 
moins de fa douleur, il sécrie: Non, ce n’eft point là lé- 
tat naturel de ma demeure ; je nhabite plus que l'empire 
dévafté de mes peres; leur domaine , celui que m'avoit 
préparé mon Auteur eft détruit : c’étoit un lieu de déli- 


s , fans doute ; ces triftes & difformes terreins que je par- 


cours avec peine, ne font que les débris de ne unes 
des. anciennes &c fertiles provinces: tout préfente 2 à mes yeux 


2= 


le tableau frappant d d'une grande ruine, partout je recon- 


nois les traits qui caraëtérifent une cataftrophe terrible. 


Ces bords déchirés qui entourent les abîmes des mers, ces 
immenfes anfractuofités qui circonfcrivent les continens, 
ces caps avancés dans les eaux , ces baies profondes, font ls 


preuves évidentes, font les témoins parlans & fideles d'un 
évenement affreux , d’un violent ébranlement. A certe pos 
que la Nature fut bouleverfée; cette plaine toujours verte 
& toujours fertile, qui devoir s'érendre fur toute la fürface 
_de la Terre, & ge -ofir partout un fuperbe tapis auxpas de. 
fon maître , à es. : ici elle s'eft enfoncée. dans les ab 
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mes du globe; à, des rochers font fortis du fein de ces 
abimes: ces montagnes énormes, qui s'élevenc jufqu'aux 


nues , ont été pouflées hors des ES de la Terre pour 


dre fa furface hideufe. Quelle fut donc la caufe , quelle 


fut l'époque de cette affreufe convulfion de la Nature > 
Homme vain, ignorant & inconfidéré , il n’exifte qu'une 
feule & unique caufe dans la Nature. Née de l'objet im- 
pénétrable que s’eft propofé fon Auteur, c'eft par elle feule 
que tont eit ce qu'il eft; elle feule à oi tout ce qui eft 


arrivé, elle produira tout ce qui doit arriver encore ; nul 


effet ne peut exifter que par elle, nul de ceux qu'elle doit 
produire ne peut être ni perdu, ni avancé, ni retardé. La 
Nature m'éprouve point de convulfion ; se na point mar- 
que elle na point caractérifé d'époques ; il ny a rien de 


fubit que pate celui qui n'a pas fu appercevoir la marche 


lente, mais sûre, des moyens qui tee de tout tems 
ce qui Le ho aujourd'hui. In ya d'é époques que pour 
celui qui fixe un évenement dans le tems, ; Pour y rapporter 
tout autre de ces événemens qu'emporte le courant de la 
durée, comme le courant d'un fleuve emporte les feuilles 
qui tombent fur fa furface. Celui qui obferve la marche de 
ces feuilles , leur fucceflion , croit -il fxer des tems dans Le 
cours du fleuve ; ; partager en inftans fa marche indéfedible 
La progréfion du tems eft comme la contiguité de l'éten- 
due :; les divifions de l'un & de l'autre ne font qu'imaginai- 
FES, & nos mefures chronologiques font à la durée écernelle, ; 
ee que les échelles: de nos plans font à l'efpace infini, 
 Chaflons : pour j: à 


mais de notre efpritt toute idée de bide 
Gons ou même d’ incerverfion-de. l'ordre éternel & invariable. 
| - on ne 
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l'ignerance feule des véritables caufes, des caufes toujours 
agiffantes , a pu y introduire ces erreurs, germes funeftes 
de tant d’autres, & de tous les abus qui-en ont réfulse. ee 

Ces vaftes & profonds intervalles qui féparent les conti- 
nens, & que rempliflent les mers, ont donc leurs caufes dans, 
la Nature, ainf que Les cavités de nos vallons. Les rivages 


qui renferment les mers, foit que leur coupe sabaïfle per- 


pendiculairement fouis les eaux , foi qu'elle y defcende en 
pente rapide, foit qu'elle sy incline lentement, ont été 
conformés par des caufes auffi naturelles, que celles qui 
ont produit la déclivité plus-ou moins grande de nos vallons. 
Préfenter toutes ces caufes, en déduire:les effets d'une ma- 
niere claire & farisfaifante, c’eft écrire. l'hiftoire de [a 
Nañugesisns ee : 


Revenons à M. de Buffon. Les réflexions qu'ont fait naï= 


tre la confidération de l'Epoque où cet Auteur place la LE- 
. paration des continens , nous ont peut-être écartés de notre 
objet plus qu'il nef permis de Le faire dans-un examen cri- 
titique, où lon ‘paroït devoir fe.renfermer fervilement dans 
Les idées de l’Auteur; mais fi l'on a lu avec bien de l’atten- 
tion l'Ouvrage de M. de Buffon, on a dû remarquer qu'il 
_ne préfente nulle part, ni une théorie claire, ni même des 


_ idées bien arrêtées fur la caufe de ces larges & profondes 
bandes de mer qui féparent les deux mondes. Si nousne 


confidérons que _ce qu'il dit au commencement de cette 
_fixieme Epoque, qui paroïtroiïc être particuliérement-défti- 
née à préfenrer les caufes phyfiques de ces grandes fépara- 
_ sions, nous verrons que c'eft au mouvementides eaux du 
_fud au nord qu'il les attribue ; que c'eft ce mouvement du 
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fad au nord qui à déterminé, & la potion de ces deux ban: 
des de mer, & leur direction perpendiculaire à l'équateur, 
auquel , fans ce mouvement, elles auroient dû être paralle- 
les, en conféquence du mouvement d'orient en occident, 
qu À regarde comme le mouvement général des mers. 

Ce mouvement des eaux du fud au nord, qui à produie 
les deux grandes féparations du globe , l'une par l'océan 
atlantique , l'autre par là mer du fud, ou mer pacifique, 
eut lui-même pour caufe , felon notre Auteur , la chûte 
des torrens d’eau qui fe précipiterent fut les poles lorfqwils 
fe refroidifloient, & qui dûrent fe précipiter avec plus de 
violence & bundasce fur le pole auftral que fur le pole 
boréal , parce que Le Soleil entretenoit plus de chaleur fur 
ce pole boréal que fur loppofé, en féjournant environ huit 
jours de plus dans les fignes CE 1e dans les 
fignes méridionaux. == Fe | 

Mais nous avons déjà prouvé que les eaux n’avoient ja: 


mais dû fe précipiter avec abondance fur l'un ni far l'autre 


pole ; que fi elles avoient pu s'y précipiter , la différence de 
lintenfité de la chaleur du Soleil fur lun ou fur autre, 
n'auroit pu contribuer à un plus orand verfement fur Fun 
des deux ; ie toute l'intenfité de cette chaleur lire 
n'auroit pas été alors, felon Fhypochefe, 55 partie 
la chaleur propre Fi poles, “& que par conféquent ee 
ñe pouvoir opérer aucun effec calculable ni fenfible (*).. 

- Maïs nous l'avons déjà. prouvé, & M. de Buffon l'avoit 
dit lui-même lorfqu ilne confideroit que l'ordre des effets 
haturels , lorfqu'i : 1e pr VOyOiE pas : encore ce qu 'exigeroit 
un — E frite qu'il médiroit. Z —— do Tee, fut re 


AR DE pin. TE EDS E TES ALERTE ADS Qt à 
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| 


froidie, les vapeurs qui s’étoient z abord » Comme: 


nous voyons s'étendre les queues descometes ; ” | Le 


peu-d=peu (* . Le 
Il eft donc évident qu'il ne. > peut jamais avoir r exifté 7 
mouvement violent des eaux du fud au nord, ce mouve-. 


ment fuppofé & invoqué pour aiguifer vers le fud les pointes. 


(JT. I, pe 


des continens, & qu'on emploie même ici à creufer ces 


deux vaftes & profonds vallons qu'occupent l'océan atlan- 
tique & la mer pacifique, ne peut plus être admis comme 
caufe de ces grands effets : il faut [eur en trouver d'autres 
dans la Nature. = | ee | 
Faat-il revenirà celle que M. de Buffon avoit fuppofée 
dans fon premier volume ? L’Atlantide, en senfonçant, 
a-t-elle cédé fa place à l'océan atlantique? Le contre coup 
a-t-il fait effondrer ie autre immenfe continent us 
former la mer pacifique (*)? > 
Préférerons-nous enfin une troifieme caufe ques nous pré- 
fente encore M. de Buffon? Attribuerons-nous ces vallées de 


la mer, qui, fembleni des abimes de profondeur, à l'athion du 
fe confo- 


refroidiffement fur les matieres en f Lfion ; _—— esp 
ee la Jurface ( (o)? : 
_ Non, nous rejetterons ces trois hypochefes :  : 


ns és L . mer, ai Émblens Éd . de e_. 


fondeur, ne font, dans la réalité , que de légeres inégalités , propor- 
tionnées à la groffeur . du globe, êt qui ne pouvoient manquer de 
fe former lorfqul prenoit { fa confiflance ; ce font des effets : naturels 
produits par une caufe toute auffi naturelle & fort fimple, € es 
dire par la@tion du refroidiffement fur les matietes er 
qu’elles fe confolident à la furface (#3. = 


(*) Hit. 
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fuppofer des caufes chimériques déduites encore de fuppo- 
fitions arbitraires & aufli chimériques elles - mêmes, lorf-. 


que la Nature nous en préfente de fi fimples, Vorfa elle 


décele , dans toutes les opérations analogues qu'elle -pro- 
duit tous les jours fous nos yeux , les moyens par lefquels: 
élle à ouvert ces grandes fciflures? Que l'on faffe tourner. 

rapidement fur fon centre un globe mou & fléxible , que. 
lon accélere le mouvement de rotation jufqu'a ce que. la. 


force centrifuge furpañle la force d'adhéfon, alors l'équa- 
teur de ce globe sélevera, fes poles fe rapprocheront, & 
fûrement, ces deux de la fphere primitive né 
pourront s'opérer fans qu'il fe faffe fur fa furface, & même 
jufqu'à une certaine profondeur, des écartemens, des fcif- 


fures qui ne feront que des folutions de continuité dans 
une mafle inégalement ess & qui pent une forme : 


- nouvelle. 


ne peut. s rendre qu en fe diiompane, f la - 


égale danñs toutes fes parties. Ge. foiidons de continuité, 


ces fciflures feront très-certainement perpendiculaires à alé 
Re elles feront a ou in = ses aux 


fé _ ones mais ce n’eft pas encore ici. ile] 


pofer: nos idées far la formation de ces grandes fciffares : ÿ 


1 fufft d'avoir prouvé que nulle de celles de M. de ee 


neft admifible, _& d'avoir indiqué les HOtreS 
: LIN ee point Ja théorie de notre Ar 
it es. se méditer: 


a A D 1 
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ment . remonter ere aux principes qui ont 
déterminé lation. de. ces caufes, de concevoir lenfemble 
de la théorie du mouvement général des eaux. Nous ren- 
voyons donc au moment où -nous expoferons cette théorie, 

Pexamen de toutes les différentes opinions de M. de Buf- 
fon fur les mers médicerranées re fur Les lacs. 


Après : avoir . -prouvé que : nulle des caufes indiquées | par 


cet Auteur pour. se les grandes fciflur es du globe ne 
peut. être. admife, & en nous réfervant de montrer quelles 
ont été ces vérirables caufes, pañons à Époque où il fixe 
leur formation dans LE ARR de fon Ouvrage que nous 
analyfons i ici. 

On voit aflez combien « cetre Epoque dépend de la caufe 
à \ laquelle il. faut. la. rapporter 5. car en fuppofant que ces 
abimes ne font que de légeres inégalités , effets naturels 
du refroidifflement fur des matieres en fuñon (*), ces vallées 
Ont précédé l'entier refroidiffement de la Terre: en préfé- 
, : ement des eaux du fud au nord ie Ÿs 
les font très- jeures à ce 1 -froidifément, mais an- 
térieures àla naiflance — grands animaux dans les contrées 


feprentrionales: en fappofant que elles font l'effet de grands 


affaiflemens, de l'éboulement des cavernes. dont la capacité 
auroit -engloutt les terreins. qui ont cédé leurs. places à al océan 
atlantique & à l'océan pacifique 65) ;ibn'y a plus de dace fixes 


- elles font poftérieures à à la naïflance, & à la mulriplication d de 
‘ces. animaux vers le pole boréal. 1 paroïr que Rac cette 


hypothefe que fAuteur fe fixe dans Thifoir ; de + 


(*)T.IX, 


Pe TO2, 


COTE, 


Pe 174e 


(x) T. Ip 
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enfin, en fuivantles inductionstirées de lhiftoire des. éléphans, du Sd 
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à laquelle nous fommes arrivés. Bornons-nous donc ä con- 
fidérer les preuves qu'il en rapporte, & renvoyons à des 
tems; & à des occafions convenables, l'examen de toutes 
les autres expofitions , qui $y trouvent comprifes , & qui 
dépendent de celle-ci, où qui y font relatives. 

Les continens font féparés par de vaftes & profonds baf- 
fins : Les eaux qui les rempliffent oppofent aux grands ani- 
maux une barriere infurmontable ; elles mettroient un 
terme à leurs grands voyages, s'ils étoient tentés d’en entre- 
prendre; elles s'oppoferoient à ée que leurs efpeces , nées 
feulement dans un de ces grands continens, pût s'étendre 
juiqu'a l'autre & y établir des colonies. + 
… Les éléphans, ces premiers habitans de la furface de la 
Terre. (p), felon M. de Buffon, ceux dont il lie le plus 
particulierement l’hiftoire à celle notre globe, ceux dont 
les annales fixent dans fon Ouvrage les € époques les plus 
mémorables de l'hiftoire de la Terre(g),« font nés dans 
» les régions du nord vers Le 60° degrés E Sibérie, où 
» peut-être des terres ficuées plus près du pole encore, 
» ont été leur premiere parrie; enfin , à mefüre que . 
2 Fays. fe font fehoidis, ces animaux fe font FRS de 


sSdstes 
marines, que Pon trouve à de grandes hauteurs au-deflus du ni- 
veau aétuel des mers, font les efpeces les she añciennes de la Na- 


+ 2) On doit préfumer que les ie & les Ru 


à ture T'IXK 8 Supplément, Di. — 
(4) La feule chofe qui {oit démontrée par le fit,  < ’eft que _ 

-deux continens. étoient réunis. dans le tems de Pexiftence des élé- 

-phans dans les contrées feptentrionales de L un a, ëc de l'autre, ” T. + - 
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l'équateur , le feul climar où ils puiffent habiter aujour- 
d'hui ; leur route eft tracée par les débris de leurs dé- 
pouilles : : on en trouve en Âfe ; en Europe, en Afrique, 

& l’on conçoit aifément comment ils: ont parcouru ces 
contrées : mais on en trouve aufh dans l'Amérique fep- 


rance entre les deux continens , vers les révions de notre 
pole, qu on ne peut gueres douter qu’ils ne fuffent contious 
dans les tems qui.ont fuccédé à la retraite des eaux (*). 11 
» "eff donc très-probable que c’eft par le Kami/chatka que les 
» éléphans ont palé d’Afie en Amérique (*) ». Nous ne les 
fuivrons pas dans ce voyage, dont M. de Buffon pate 
morifs de la maniere la plus naturelle , dont il trace très- 
exactement la direction, & doncil loue. très-ingénieufe= 
ment les féjours par les dépouilles que ces voyageurs ÿ ont 
laiflées. Une obfervation plus importante doit fixer notre 
attention. 

On na peine trouvé d'éléphans dans l'Amérique méri- 
dionale, on n'y à découvert aucune de leurs dépouilles f 
communes dans toutes les autres parties du monde: les 
éléphans n'ont donc pu pañfer de l'Amérique feptentrionale 


dans l'Amérique méridionale. M. de Buffon nous préfente 


. “raifon de cette impoffibilite. S: lon conf dere la furface 
ER ce nouveau. continent , ON VOIt que les parties méridiona= 


Les voifin nes de PIflhme de Panama > Jont occupées par de très- 


hautes montagnes ; les. éléphans n’ont pu franchir & ces barrieres 


q 2 fe fait fen- 


invincibles pour eux , à caufe du grand froide 


air fur ces hauteurs : ils n'auront con Pas. été au-delà de 


tentrionale. On peut encore concevoir que ces éléphans 
américains font d'origine afiatique. // y a Je 1 peu de dif- 


(P27, 


CHPEESTr. 


“- 
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PIffhme ; & n° auront Jubf, ifté danis l Amérique feptentrion Le. : 


gu’autant qu ’aura duré dans cette terre le degré de en. 
Perse. à à leur multiplication (*). 8 

TL nous paroît bien difficile déne pas fuppofer aux dé 
phans un autre motif pour né s'être pas établis dans PA- 
mérique méridionale ; car indépendemment de ce que dans 
les principes de l'Auteur, les montagnes de l'Ifthme de Pa- 
natma, devoient être alors encore beaucoup plus chaudes 
que le Kamtfchatka ; indépendamment de l'exceflive cha 
léuf que, dans ces mêmes principes, la Terre, & furrour 
les régions équatoriales, devoient encore avoir (r), les élé- 
ee n'étoient PE forcés de pañler par-deffus la cime: 
ni mème à mi-côte des crès-hautes montagnes ; Le ee 
entré ces montagnes & la mer éroit fuffifamment large & 
fuffifamment pratiquable pour ces éléphans (f). - 

Il nous femble que cette fappoñition des voyages des 
éléphans, de Ia direction de ces voyages par le Kamtfchatka, 
de Fimpoffibité de les continuer par lifthme de Panama, 
_dé fa durée des routes & des ftations ; que toutes ces fup- 
poso ns + fonte des fources de dificulrés fans nombre ; 
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0 SN : avons prouvé ne nos É fur l'époque p pré- 
eédente , p.198, que: ‘la chaleur propre de la Terre, fans avoir 
égard à celle du Soleil, Étoit de 103 cie 2 2 degrés plus forte 
que celle de l’eau. bouillante, : 

> (CDI dej jetter les, yeux fur Les Can. . Pifthme de Panar 
ma, pour reconnoître qu entre le lac de Nicaragua . & la met, il y 
a au moins quatre Ou cinq lieues de Sn re De 
les ‘éléphans , que les petites rivieres 
arrêter ; OC; EG ce 
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_& qu'on a créés très-volontairement, & très - inutilement. 


Pourquoi faut-il donc que tous les éléphans foient nés 


d E e ° 3e 5 > 
une feule paire? pourquoi faut-il qu ils aient tous eu un 


pere commun ? Le contraire n'eft oppofé ni à la foi nià la 


raifon. Dieu dit à la Terre, à toute la Terre de produire des 

(*) Dixitque 
: : : : us : eus :producaË 

produire des plantes; comme il avoit dit aux eaux de pro- Terra anima 


duire feurs habitans. _Ce jerois , dit M. de Buffon, une fup- _ 
pofition hardie, & plus que gratuite (9 nefe, chap. I, 
… Mais ce qu'il regarde ici comme une hypothefe prefque _ 
téméraire il la lui-même préfenté comme un principe, C'eft 
dans fon Ouvrage, & dans l'Epoque précédente que nous 
trouvons cette aflertion: // faur fe repréfenter, dit-il, la 
marche de la Nature, 6 méme fe rappeller l’idée de fes moyens. 
Les molécules organiques vivantes ont exiflé dès que les pre- 
miers élémens d'une chaleur douce ons pu s’incorporer avec les 
fubflances qui compofent les corps organifés ; elles ont pro- 
duit fur les parties élevées du globe une infinité de végétaux, 
& dans les eaux un nombre infini de coquillages , de cruflacés 
6 de poiffons qui fe font bientôt mulripliés par la voie de la 
génération (*), ee - | )biass 
Il eft impoffible de méconnoïtre ici Le principe des géné 
xations fpontanées dont lAuteur s'eft fi fouvent déclaré le 
partifan ; c’eit dans fon Ouvrage que nous lifons, que la 
vitalité aw lieu d’être un degré métaphyfique des êtres » nef 
qu'une propridté phyfique de la matiere (*),. 
= Enfin, dans le volume même dont nous préfentons ici 
lanalyfe, dans l’hiftoire de l'Epoque qui précède celle à la 
quelle nous fommes arrivés, il s'explique encore ainfi : ÉOUL 


Tome I. |  Gry 


(*) T. HE, 
Ps 24e 


(*) P.282< 
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| ce qui exifle aujourd’hui dans la naïure vivante a pu exiflés 
F ; de même, dès que la ee de la Terre s "efè trouvée le 
même (#). 

- I nous paroït donc que M. de Buffon ne pourroit nous 
| reprocher de faire une luppofitionr hardie, & plus que gra 
| tuice, en admettant que la température 7 qui en 1 
_… Afie avoit faitéclore les germes des éléphans ,auroit dûles 
faire éclore de même en Amérique; lorfque les circonftan 
ces Sy font trouvées: les” mêmes ; & que files germes de ces 
animaux ne fe font pas développés dans l'Amérique méri- 
| dionale , c'eft qu'il a or Te chofe à ces circonf- 

EE - tances. se 
Dieu en répandant Le tout fon œuvre 5 les éaReeE 
les rudimens, es germes de tout ce qui ‘devoit fe. ééjciop 
per, &s ibaaler un jour, à prefcrit à ces développemens, | 
à ces SRE des loix qu'il ne nous a pas encore été 
permis dé connoître dans toute . étendue : l'organif- 
tion & da: vie font deux os es que nous ne réfoudrons 
pe Ut-être Jamais (a). | _ 


= 


4 « ) Plus on fera d’obfervations , plus on fe convaincre 
». qu entre les animaux & les végétaux, le Créateur n’a pe de 
5 terme fixe ; que c ces deux genres d'êtres organifés ont. soup 
# plus de propriétés. communes que de différences less que la 
# produ@ion de l’animal ne coûte Ds plus, & peut-être moins, à 
. * la Nature que celle du végétal ; qu’en général la produétion des 
# êtres organifés ne lui coûte rien, & qu'enfin le vivant & lani- 
= .» mé, au-lieu d’être un degré métaphyfique, des êtres, : LE une pros, 
{A fe ». priété phyfique de L matiere ) p. _— a — 
. ) ù a évident que nous RE HANONS IE — av vie animales | 
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= -Noûs favons FE  … que. les germes de plufieursani- 
maux fe confervent, fans fe développer nife détruire, pen- 
dant des tems qui furpaffent infiniment La durée de plus 
de mille génésalons de ces animaux, & que ces. germes 


réfiflenc à des excès de froid: & de chan infiniment fupé- 
rieurs à ceux que pourroient. fupporter les. individus déve-. 
loppés. Nos découvertes, dans:ce genre ne s'étendent à la. 


vérité qu à peu d'efpeces: , dont les plus confidérables: font, 
celles des. poiffons.. Les étangs. defléchés:, les lits des ri 
vietes: comblés & abandonnés pendant uñ sombre. d'années 


encore: indéfini:, confervent malgré les. variétés des.i intem- 


péries de l'air ra uslien les. expofe une culture qui renverfe 


fouvent leur furface.,. Les œufs des poiflons;, dépofés dans 
cette vafe defléchée : ils éclofent enfuite, dès qu'on y ré- 
tablir l'eau: & quel que foit l'intervalle de tems. pendant 


lequel on les à laiffés à fec. Les expériences de: l'ingénieur | 


Abbé Spallanzant, fur cetre réfiftance des. germes. leur def- 
traction, nous, font connoître ,. dans {a - Nature, une puif- 
fance- dons n'avions- point. d'idée. &qui eft une preuve 


_de a de la —— infinie . LAusour se = vie, de 


cette autre vie imilie > qui réfulte dé l'union de l'âme 8e L 
corps, n’eft point du nombre des problèmes que le Philofophe peut 


fe propofer: nous parlons i ici de la vie comme en parloit M,.de 
Buffon ,  lorfqu' il en faïloit une propriété phyfique de la matiere. =. 


L'imputation odieufe qwon s’eft permis de lui faire, d'après cette 
phrâfe, n'a prouvé que l'ignorance , ou la mauvaife foi , &la mée 


| chanceté de fes ennemis. Nous penfons que l’ufage de ces armes 


perfides.eft aujourd’hui auf dé crié. qu ’avili & nn aurons 
point dencraindre les:coups:. : = 
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cet Etre fublime qui, en foumettant vous les compofés aux 
viciflitudes des changemens perpéruels, a fçu rendre les 
élémens & les principes indeftructibles. Nous nous étendrons 
davantage un jour fur cette matiere; il n'étoit queftion ici 
que d'indiquer que la filiation des €kphans d'une feule 
paire d’éléphans primitifs n'étoit pas une vérité aflez cer- 
taine pour en faire un des principes de a phyfique du 
monde, & pour déduire, de la filiation & de la propaga- 
tion de Îa _ de cette paire d'animaux fur le globe, 
les tems où les différentes parties de fa furface ont pu être 
habitables. Paffons à des confidérations plus importantes.» 

Que les continens aient été féparés avant ou après la 

naïffance des éléphans; cette queftion eft peu intéreffante 
en elle-même: mais quelle a été la véritable caufe de cette 
féparation ? Voilà la roche vraiment . d'un Pe 
lofophe. - Fe | 
_ M. de Buffon n'ayant point entrepris ce grand : 
phénomene , nous pourrions nous difpenfer d'en parler ici, | 
& renvoyer ce que nous avons à en dire, à notre doré 

de la Terre : mais les obfervations qu'il Li fur ces deux 

grandes furfaces d’eau ne pouvant s'accorder avec notre 

opinion fur leur origine, nous croyons née ae 

{er à nmareent hos idées, Æ 

On & rappellera fans doute que nous avons Jai que 

la Terre avoit ête dès < origine ce que ‘elle eft encore au- 
jourd’hui , & ce qu’elle fera toujours , un compofé de 
terre & d'eau , > Par conféquent une pète fléxible dans 
toute fa male mais dont différentes parties de fa furface, 
jufqu à des POfrEs plus où ou moins pos fe folidifiens, | 
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foir par une defliccation plus ou moins avancée, foit par 
des concrétions, des dépots, des cryftallifations , des orga- 
nifations plus où moins {olides, & dont le concours de la 
chaleur & de l'air détermine l'origine & les degrés de fo- 
lidité, en raïfon toutefois aufli des élémens qui entrent 
dans la compofition de ces mixtes.  —- 

Admettre que notre planete à toujours été un globe ter- 
raqué , ce n'eft affurément pas faire une hypothefe témé- 
raire: c'eft tout fimplément partir de fon érat auel ; & ne 


trouvant aucune raifon, aucun motif même, pour fuppofer 


un autre état antérieur ; n'ayant aucun indice de cer autre 


état, & aucun befoin de le fuppoler, il paroît à la pre- 


miere vue de l’efprit que rien n'eft plus fimple, plus natu- 
rel & plus fage que d'admettre qu'elle a toujours été ce 
qu'elle eft. Lorfque nous expoferons notre théorie, cette 
fuppoñition déjà fi admifible & f vraifemblable en elle- 


: A 
même, acquerra de nouvelles forces. 


La Terre , dans fa mafle totale, étoit donc & eft encore 
une _fubftance fléxible UD. olobe qui a un certain degré 
de molleffe, qui cependant n'eft pas au degré de duéti- 
lité parfaite , ductilité dont différentes parties s'éloignent 
plus où moins par les caufes que nous venons de préfenter 
ÿ nya qu'un inftan. Ce globe na donc jamais été, il 
_meft poinc encore, il ne fera jamais un corps parfaitement 

_ dur, parfaitement folide ; au moins il eft impoffible de pré- 
voir, ni même de fuppofer des çaufes capables de le faire 


_palr à cet éme 


_— Lorfque.ce globe, en tournant fur lui-même,.a éprouvé 
dans toute fa mafle, & particulierement à fon équateur , 
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la force centrifuge qui, de Faveu de tous les Phyfciens, g 
de celui de M. de Buffon, a été la feule & véritable caufe 
de Pallongement du rayon fous l'équateur, les parties PO= 
laires fe — rapprochées , tandis que les parties équatoria- 
les s'élevoient. Mais dans de pareilles circonftances & pens 
dant que s'opéroit ce changement dans la forme totale du 
globe , elt:il fuppofable, ni même pofible que la maffe 


entiere confervât une contiguité parfaite entre toutes {es 


parties: : Il faudroit une duéilité parfaite pour que la fur. 


face eût cédé également dans: tous fes points; il eft donc 


évident que ou na pu s'étendre & de fans : 


{e rompre en plufieurs endroits. 


La difruption de cette croûte de la. Tecra a donc a. 
produire par la rotation, & par la force centrifuge , plus 
grande à l'équateur, & qui y altéroit la force de la pes - 
fanteur, tandis que celle-ci confervoit prefque toute. fon 


énergie us les poles ; la féparation des, continens a. donc 
dû néceffairement fe faire dans Le fens-du: mérid d 
que dans le fens de l'équateur ; elle:a dû commencer obla 


force centrifuge étoit la plus grande, c'efl-à-dire fux- lé | 
Quateur, & fe prolonger GTS. . poles.. | 
Ces fciffüres étant commencées., elles ont dû. ‘agrandir, 


parce: que Ja force de c contiguité étoit détruite: dans leu: 


rection ; elles ont dû s'étendre: en largeur: & em profondeur À 
par la continaité de la caufe. qui les avoit. produites; elles 
_ Sétendent peut-être encore, quoique d'une maniere: infene - 
 fible; elles s'étendront. au moins, f la vitefle de rotation 
Augmente, comme nous. Le penfons 
| qe aus établirons. ailleurs, = 
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Ta plus vrande largeur des fciflares devant être dans les 
régions équatoriales, & s'étendre vers les poles, il eft im- 
pofble qu'il ne fe Loit pas fait quelques fciffures collatéra- 
les; parce que, des terres qui bordoïtent les fiffares pro- 


fondes . , plufieurs parties fe font éboulées, d'autres fe font 
dates für leurs bâfes, en fe Léparanc des continens 


dont elles faifoient parie auparavant: ; d’autres fe font enfon- 
cées dans de Zum, à mefüre que celui-ci plus détrempé , 

&_détrempé plus a par l’eau de la mer ;. qui s'y eft im- 
bibée dé plus en plus , a diminué de ténacité, & a oppofé 


moins de réfiftance ; & voilà pourquoi les continens font dé- 
coupés en pointe vers l'équateur. 


Cette imbibition fucceflive des eaux de la mer, leur châûte 
dans les orandes fciflures furent les caufes de la nous 


des eaux dé l'océan général qui couvroit la Terre. D’autres 


caufes s'y font jointes , comme nous l’expliquerons ailleurs. 
Les orandes {ciflures doivent donc, & par les raifons que 


‘nous venons Se, avoir eu d. fciffures colfatérales, 


qui ont dû leur être perpendiculaires , & par conférer 


paralleles 2 à l'équateur 3-14 mer Méditerranée, Ja mer Bal- 


tique, &c. nous paroïffent € être des fciflures de cette efpece. 
Ainf l'Afrique fe fera éloignée de l'Amérique méridionale, 


en même tems que l'Europe séloignoit de l'Amérique fep- 
tentrionale , par l'effet de la force centrifuge ; ; & ce futalors 


que fe produifi la grande furface d’eau qui les fépare : mais 
en même tems la mañle entiere de l'Afrique faifoit effort. vers 


> — er ee c'étoit AS ce cercle Fe la force 
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donc fe faire une rupture dans le lieu où la réfiftance fe 
trouva'la moindre; & ce lieu ce fut le détroit de Gibraltar. 


Cetre même partie du monde (l'Afrique) devoit tendre 


également à s'éloigner de lAfies & ce fut ainfi que fe for- 
ma la mer Rouge, L'Tfthme de Suez & lTfthme de Panama 
fe fépareront un jour, fi, comme nous le penfons, la viteffe 
de rotation de la Terre augmente. 

A mefure que l'eau de l'océan a pénétré plus profondé- 
ment dans les grandes fciflures, elle a diminué de hauteur 
au-deflus de la furface de la Terre ; fon imbibition dans 
J'intérieur des continens par les parois des ruptures a conti: 
nué : mais la rotation, & la force-centrifuge qui en étoit l'ef- 


fet néceflaire, continuoit aufli. C'eft une des loix effentiel- 


les de cette force, que plus les corps font folides, plus ils 
acquierent de mouvement. Les régions qui occupoient les 
milieux des continens ont donc dû, par leur excès de folidité, 
prendre plus de force centrifuge ; elles ont donc dû s'élever 
au-deffus des régions quis ’approchoient davantage des parois 
des grandes fciflures : & nous voyons €n effet que c’eft vers 
les milieux de ces continens que font les plus grandes hau- 
teurs, ou du moins qu'elles y étoient dans l'origine. Si elles 
ne s'y trouvent plus aujourd’hui, la raifon en eft facile à trou- 
- yer : les eaux , par leur mouvement général & conftant, 
rongeRe &t in les côtes occidentales, tandis que les 


côtes orientales s'étendent : ces effets, dont nous explique- | 


vons les caüfes, concourent donc à rapprocher des côtes 
occidentales les chaînes des hautes montagnes qui fe font 
_ formées & élevées dans l origine \ versle milieu des continens. 
. Nous n avons poinE. inention. d pos ici notre théorie, 

: d'en 
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d'en démontrer les principes , d'en juftifier les applications ; 
nous avons penfé feulement qu'il étoit néceflaire d'en pré- 


fenter une idée fommaire. C’en ft affez » €h attendant que 


nous expofons la théorie des différens mouvemens des eaux. 

Le tableau que fair M. de Buffon (*) de l'établiffemenc 
des glaces vers Les régions polaires, de l'invañon dontelles 
femblent menacer la furface du globe, eft effrayant. Tandis 
que dans leur marche rapide elles s'avancent des poles vers 
l'équateur, de grandes plages, dans l'intérieur même des 
terres, & fous des zones tempérées fe couvrent de neiges 
qui ne fondent jamais ; elles font déjà des conquêtes du froid, 
ce deftructeur de la Nature. Ces pays déjà envahis dans l'in- 
térieur , font comme des poftes avancés , d’où il appelle 
l’armée des glaces & des frimats », qui, du fein de fon em- 
pire établi fur les poles, s'avance vers le centre des pays où 
regne encore la Nature vivante , & reflerre les limites de ces 
contrées. ; 

Les Alpes font un de ces pays dont le froid paroît déjà 
s'emparer fi rapidement: les clochers d'un village en glouti 
fous Les neiges, font des témoins irreprochables qui atteftene 
les progrès des glacieres (*),. à + 

Les eaux fe gelent à tous les afpeîs, & à tous lés points 
de ces montagnes (*) ; elles s'étendent les unes vers les 
autres, & recouvrent de glaces éternelles champs, vallons 
& montagnes: toutes les montagnes glaciales de la Suife 
réunies occupent une étendue dé 66 lieues du levant au 
couchant , mefurée en ligne droite ; dont plufieurs bras 
s'étendent du midi au nord fur une longeur d'environ 36 
RUSSE > 


- Tome L, — —— HA 


(*)TIX, 
p. 307 & fuiv. 


CE x. 


Suppl. D322. 


318 


(*) Ibid. ps 


316, 


(*) Ibid, p, 
1 
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“Le froïd glacial s'eft donc déjà formé un domaine confi= 
dérable dans les Alpes ; cette ufurpation qui à 66 lieues fur 
une de fes dimenfions & 36 fur l'autre, forme une furface 


de 2376 lieues quarrées , & les quatre lignes qui circonf 


_ crivent cet efpace, Sétendent conftamment de tous côtés. 


(* ) Ibid. p- 
3 16e 
2 

(*) Ibid. p. 
324 


1 Mais a quelle caufe faut 


Les eaux provenant annuellement de la fonte des neiges 
gelent à tous les afpetts, furtout dans les vallons, & fur le 
penchant dés montagnes qui font grouppées ; chacune de 
ces quatre lignes ‘avance donc vers les rerres encore décou- 
vertes {*): « Enfin, il n'y a point de doute que les glacieres 
» n'aillent en augmentant, & même dans une progrefion 
» croiffante (*} ». Voilà ce que M. de Buffon, ou dit d'a- 
près lui-même, où rapporte d'après des autorirés impofan- 
res s ce four des faits, des faits que nous croyons bien vus & 
bien obfervés, très-vrais relativement aux lieux & aux tems 
compris dans les obfervations: nous fommes très-éloignés 
d'élever aucun doute fur leur certitude. 
iles rapporter ? eft - ce à une 

caufe générale, conftante, durable , toujours agiflante & 
toujours croiflante ? ou peut-on les attribuer dune caufe, 
ou à un concours de caufes pafageres , variables & loca- 


des? enfin ces faits, reçus pour certains, dépendent-ils de la 


grande loi de la Natare, dans la produétion &rdans la ré> 


partition dela chaleur ? ou dépendent-ils de cette .combi 


naïfon très-compliquée de circonftances qui régiflent les 
‘phénomenes météorologiques de chaque tems & dechaque 
Lieu > Voila le véritable état de la queftion. Nous ne pré- 


tendons pas la réfoudre ici j on fenc affez que fa véritable 
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de lexpofñtion & de l'application de ces principes. Mais 
éxaminons ces faits eux - mêmes, interrogeons ces témoins 
irreprochables qu'on nous. ns. s 

Voila donc des arbres dont on apperçoie encore Îes hau- 
tes branches ; des clochers dont les pointes fabfüftent en- 
core : ces clochers faifoient pe d'un village, ce be 
aéré envlounti- 

Il eft évidémment sé fire de nie un engloutiE 
fement, qui auroit pour caufe un éboulement des neiges 
fupérieures d'avec une extenfon conftante & progrefhive 
de ces neiges. L'éboulement d’un volume confidérable de 
neiges neft que l'envahifflement accidentel d’un terrein ; la 
mafle de ce volume de neiges , le voifinage de la mon: 
tagne dont il s'eft précipité , fa contiguité avec les neiges 
Le cette montagne ; peuvent y entretenir un état de froid 
se le bre lus où moins Jongtems dans létat folide 
où il eft arrivé. Mais une marche Romtate , progrefive 
& fi rapide du froid, feroit conftamment ÉuGisl o où en 
ileuleroic-annuellement fes ufurpations. 

À quelle époque rapporterons-nous l'enfeveliffement du 
willage dont il eff ici queftion ? Si les neiges s'en étoient ap- 
ærochées lentement 8 pas à pass fi, avant d'arriver jufqwà. 
ce village, elles avoient couvert lesterreins qui fe trouvoient 


“far leur. direction, croit-on qu on-eût laifé fubffter Les clo- 
. chers? Avec ie rapidité ces neiges fe feroient-elles donc 
_ avancées pour que depuis l'inftant si 1e vispe auroit été 


abandonné ipar fes habitans Jufqu’à celui où Les: neiges Fau- 
soient couveñt à da hauceur-des maïfons les plusbañles, les 
£lochers n sun paséré détruits par les hommes’ou par le 
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tems ! Comment les cîmes de quelques-uns de ces arbres 
auroient-elles réfifté aux variations des faifons, & fubff. 
teroient - elles encore, fi cette marche des neiges avoit été 
lente & progreflive ? - 
On ne date que depuis quelques fiecles, dit-on , les dé- 
faftres arrivés par l’accroïfement des neiges ou des glaces, 
par leur accumulation dans plufieurs vallées, par la chûte 
des montagnes elles - mêmes, & des rochers. 
Mais, ou ce refroidiffement des Alpes tient à une caufe 
générale, ou il ne faut l’attribuer qu'à une caufe particuliere, 


ou au concours de plufieurs caufes locales; ou ce refroidife- 
ment eft commun à toute la furface de la Terre , Ou il eft par- 


ticulier à ce canton : sil eft commun à toute la furface : 
comment M. de Buffon concilieroit:il cet effect, fi fenfible 


en quelques fiecles, avec la lenteur du décroiffement de [a 


chaleur actuelle de la Terre? Ce globe, qui n’a plus qu'un 


vingt - cinquieme de fa chaleur primitive , ou vingt- cinq 
degrés, plus trois quinziemes de degré de la chaleur d'un 
fer rouge, ce qui répond à quinze deorés trois cinquiemes de 
nos thermometres, ne doit les perdre prosreflivement qu'en 


75900 ans. Suppofons donc que ce qu'on entend'ici par 


quelques fiecles foit +00 ans, il faut 2 962 ans pour que la 


chaleur de la Terre diminue de la vingt-cinquieme partie de 


fa chaleur actuelle, c'eft-a-dire, d'environ dedesré; doncen 
500 ans elle ne perd qu'environ un dixieme de degré , c’eft- 


à dire, une quantité imperceptible au thermometre, & in- 


_{enfible dansla Nature, puifque la Terre ne feroit aujourd'hui 
plus froide qu'elle ne Pétoit il ya $ 00 ans que d'une 1$0° par= 
He au plus: or, ce n’eft aflurément pas de cette différence de 
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cempérature fuppofée générale , que peut réfulter Fac- 
crolffement des neiges des Alpes. Mais f on artribuoit un 
effet aufli confidérable à cette caufe dans ces contrées, pour- 
quoi nul effet analogue ne fe feroit-il fentir fur le refte de 
la furface & À des diftances très-voifines ? Toutes ces inva- 
fions de glaces & de neiges dépendent donc dé caufes par- 
ticulieres & locales ; &il-y en a fans doute: on pourra peut- 
être un jour en calculer & les époques & les durées ; c'eft 
ce que nous nous propofons de confidérer ailleurs. 

- Nous terminons ici notre analvfe du Syftême de M. de 


Buffon. La feptieme Epoque nous préfente Phomme em- 


ployant fa puiflance à feconder celle de la Nature; mais 
c'eft la puiffance feule de la Nature que nous nous fommes 
propofé de confidérer. Ici fe termine donc notre carriere: fi, 
en la parcourant, nous avons cru devoir nous écarter fou- 
vent de la route tracée par M. le Comte de Buffon, arri- 
vés au terme , nous lui renouvellerons avec autant de plaifir 
que de fincérité les affurances de la refpe&tueufe eftime dont 
nous fommes pénétrés pour l'étendue de fon génie & pour 
la fublimiré de fes vues. Les érreurs de Défcartes font con- 


_mues de tous les Phyficiens ; mais Defcartes fera toujours un 


très-crand homme aux yeux de tous les Phyfciens qui exif- 


-teront. Si Defcarres & Buffon fe font égarés dans leurs 


Syftêmes, c'eft qu'il a été donné aux hommes de fe rrom- 
per ; mais à qui a-t-il été donné de fe tromper comme Def 
cartes & Buffon? | : 


Lorsque nous écrivions ceci, cênés entre les égards que 
nous devons aux Obfervateurs, & la difficulté de concilier 
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EN 


ZA 
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leurs obfervations avec nos principes , Nous NE NOUS per. 


mettions de témoigner nos doutes, qu'avec cette circonf- 
pedion dont nous ne nous écarterons jamais ; nous remet- 
tions à d’autres tems l'examen de cette grande queftion , & 
nous étions bien perfuadés qu'une attention plus réfléchie dé- 
truiroit toute idée de cette progreflion conftante des glaciers, 

C'eft alors, & lerique cette feuille étoit fous prefle , que 
nous avons reçu le précieux Ouvrage de M. de Sauflure, 
intitulé Foyage dans les Alpes, Cet Obfervateur, vraiment 
Philofophe, fera éternellement le ouide de tous les Géolo- 
gues ; cette attention minutieufe quil a la modeftie de fe 
reprocher lui-même, & qui ne lui eût jamais été reprochée 
pe aucun Phyficien, prouve à la fois & fon amour pour la 
vérité, & fa prudence, & fa profonde connoïflance de la 
Nature: ce neft que lorfque ces obfervations, prétendues 
minutieufes, reftent ifolées; lorfque leurs rapports entre 


elles & avec une théorie générale, ne font point apperçus 


par | l'Obfervateur, -qu'on peut le claffer dans l'ordre de ces 
fui dont parloir Horace: Doëlus ponere capillos, Mais Jorf- 


que le génie combine & unit ces rapports ; lorfqu'il fair nous 


y faire reconnoître toute Ja marche , tous les effets descaufes 


générales & particulieres , alors cet parmi Les “Inrerpreres 


& les Oracles. de {a Nature que fa place eft marquées & 
voilà celle c qu ohne difputera : pas à M. de Sauflure. 


Nous avons vu, avec la fatisfaction la plus vive, que nos 


idées fur cette progreffion prétendue des glaciers étoit:par- 
_faitement conforme a celle: de ce favane ss CR 
_ainfiquils s'exprime , page 461, $ 539: «L 
> tenus. _ de juftes limites par _. pos, s par la cha 
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5 leure extérieure & intérieure (x), & par la pente de leurs 
» lits qui Les entraîne dass Les baffes vallées, fourniffent donc 
»-une nouvelle preuve de ces proportions. admirables de 
» la Nature a établies entre les forces génératrices & les for- 
» ces deftructices partout où elle a = entretenir une 
» cértaine conformité ». | | 

Nous rapporterons encore ce que ce Savant dit de lex- 
tenfion prétendue de ces glaciers, pag. 450. 

_& D’après tout ce qu on vient de Le fur la Érmar of 
» des glaciers, on feroit tenté de croire que ces neiges ee 
» Saccumulent toujours , qui ne diminuent } jamais en été 
» autant quelles saugmentent en hyver, & qui fe conver- 
» tiflent en olaces plus folides encore & plus durables, de- 


» vroient croître & même très-rapidement En épaifleur & 


» en étendue. Heureufement la Nature a mis des bornes à à 
» leur accroïffement. 

» Le Soleil, la pluie, les vents chauds ass llens pen- 
» dant l'été à Le détruire 5 & lévaporation, dont l'action 
>» fur la glace & plus. encore fur la neige eff très- confidé- 
» rable , principalement dans un air raréfié , difipe, même 
» dans (es plus grands froids, une quantité ondérable de 
» toutes ces matieres ». 

L,/Auteur préfente encore d'autres caufes de ces due 
putions ; ceft dans _ Ouvrage qu'il faut les lire. Enfin, 
il see pag- 454 

-() Il ne faut pas croire que M. de Sauflure entende i ici par cha- 


leur intérieure, le feu central de M. de Buffon, 2 ce qu'il dit 
de cette intérieure, p. 45 Le - 
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« Ceft le glifèment lent, mais continu, des glaces fur leurs 
bafes inclinées , qui les entraîne ue dans les bafes 
vallées, & qui entretient continuellement des amas de gla- 
ces dans des vallons affez chauds pour produire de grands 
arbres, & même de riches moiflons. Dans le fond de 
la vallée de Chamouni , par exemple, il ne fe forme au- 
cun glacier ; les neiges même y difparoiffent dès le mois 
de Mai ou de Juin ; & pourtant le glacier des buiflons, 

celui des bois, celui d'Argentiere, defcendent Roi 
dans le fond de cette mie Mais . glaces inférieures 
de ces glaciers n'ont point été formées dans cette place, 

& elles apportent, pour ainfi dire, l’atteftation du lieu de 


leur naiffance  puifqu'el les don chargées des dé. 


bris des hs qui bordent l'extrémité la plus élevée de 
la vallée de glace, & que ces rochers font. compofés de 
pierres dont les efpeces ne fe trouvent point dans les mon- 


» tagnes qui bordent la partie iériuEe de cette même 
vallée | D. ee 


SR a 
LR RS 


UN $ 
PP no MT 
À 
> 


Se: don 


| 
À 
| 
! 
i 
| 
à 
| 
À 
| 
4 
1 
À 
| 


4 


4 
4 
4 
i 
1 
; 
| 
4 
4 
À 
F1 
4 


NE MR res 20 da 


Des Articles contenus dans ce Volume. 


D ISCOURS Préliminaire ; à 2 Page Ï 
Préface, - . : = li 
Lettre de M. le Baron de Mazivetrà à M. Sennebief, ; CXV] 
Effai fur PHifloire de la Cofmogonie, - “+ 
Expoñtion & Analyfe du Syftême de Burnef, 31 
Expofition & Analyfe du Syftême de Woodward, 7 49 
. Expoñtion & Analyfe du Syflême de Wiffhon, 46 
Pie fommaire du général de M, le Comte de 
Buffon, 58 
Examen du Syÿftême de M, ie Buffon, 5: | : 70 
Premiere Epoque. Extrait de M. de Buffon; PT + 103 
Obfervations fur la premiere Epoque, 108 
Seconde Epoque. Extrait de M. de Buffon , ; 125 
Obfervations fur la feconde Epoque- £ | 139 
Troïfieme Epoque. Extrait de M. de Buffon, : 150 
Obfervations fur la troifieme Epoque, | - 154 
Quatrieme Epoque. Extrait de M. de Buffon, 166 
Obfervations fur la quatrieme Epoque, 1722 
Cinquieme Epoque. Extrait de M. de Buffon, 183 
Obfervations fur la cinquieme Epoque, 193 
Sixieme Epoque. Extrait de M. de Buffon, 7 21} 
Obfervations fur la fixieme Epoque ,  — | 222 
Tome I, — -  . Ti 


fl 
ps 
+ 
aie 
HE 
{4 
| 
il 


Le Leteur eft inflamment prié de corriger les fautes fuivantes avani 


de lire l'Ouvrage. 


LE. Ge xlv, ligne premiere, ce’, Lifez ces. 

Ixij, ligne 20 , trouver, lifez prouver. 

Ixxvij, les deux notes ont été tranfpolées ; la note (Æ) devoit être indiquée 
par (2), & mife à fa place. | 

{xxx} , ligne premiere attiré, lifez attirées, 

Ixxxij, ligne 16, au Soleil, lifez à toute matiere. 

Ixxxv, ligne 3 , trouvé , Zifez trouvées. 

15, ligne derniere, entamées , ifez entamése 

16, ligne 7, &rerribles, érez &. 

19, ligne 7, fa faux, lifez fa faux; 

28, ligne 10, celui, Life celle. : 

94) ligne 22 , pouvoit , Lfez pouvoient, 

97, ligne 26, parties , lifez particules. | 

202, leslignes 10,11,12,13 & 14, Of été par erreur placées dans le 
texte ; elles doivent être en note 

238; ligne 18,fa,Zifezla > ee ee  — 

155, ligne 6 , périodes , Bifex Détiodes =. — = ES 
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APPROBATION. 
J ’Aï lu, par ordre de Monfeigneur le Garde-des-Sceaux, un Manufcrit intitulé 
Phyfique du Monde, 6e. premiere Section, par M. le Baron de Marivetz, & par 
M. Gouffer. Il eft impoffble d’embraffer un plan plus valte que celui que fe font 


tracé ces Auteurs. La feule leéture du Difcours Préliminaire & de la Préface, en 
annonçant toute fon étendue , prouve combien ces Auteurs font remplis de la matiere 


qu'ils traitent. L’expoftion des principes généraux de tout leur Syftême paroît faire 
efpérer que leur entreptife n’eft pas au-deflus de leurs forces. Le refpe& le plus 
profond pour la Religion, & pour tout ce qui peut y avoir rapport, regne dans cet 
Ouvrage. On y remarque auff infiniment de fagefle , de circonfpe&tion & d’honnêteté 
dans la partie critique qui a rapport aux Ouvrages des Savans qui ont antérienrement 
couru la même carriere; enfin la fimplicité, la précifion & la clarté qui cara@énifent 
cette nouvelle Phyfique du Monde, ne peuvent que faire defirer l'exécution d'une 
entreprife fi utile pour le progrès des connoïffances. Ce fecle a vu naître fur cette 
matiere des Ouvrages excellens que nous ont procurés des Savans illuftres qui ont 
ouvert cette carriere; ils pourront reconnoître eux-mêmes les traits qui difinguene 
particuliérement celui des Auteurs qui leur fuccedenr. A Paris ce 14 Avril 1780. 

ROBERT DE VAUGONDT. 


LRLPILEGE DU ROT 


L OUIS, PAR LA GRACE DE Drzu, Roi de France & de Navarre : À nes 
amés & féaux Confeillers , les Gens tenant nos Cours de Parlement, Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs : 
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers qui appartiendra ; 
SALUT. Notre bien amé le Sieur Baron DE Marrverz Nous à fait expofer 
qu'il défireroit faire imprimer & donner au Public un Ouvrage de fa compoñition, 
intitulé: Phyfique du Monde ; s’il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privi- 


lége à ce néceflares. À ces Causes, voulant favorablement traiter J'Expofant, nous 


lui avons permis & permettons de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que 
bon lui femblera, &de le vendre, faire vendre & débiter par tout notre Royaume, 
Voulons qu'il jouifle de l'effet du préfent Privilége, pour lui & fes hoits à perpé. 
tuité, pourvu qu'il ne le réttocede à perfonnes & fi cependant il jugéoit à propos 


d’en faire une ceflion, l’aête qui la contiendra fera enregiftré en la Chambre Syn- 


dicale de Paris, à peine de nullité, tant du Privilége que de la céffion ; & alors par 


_ Je fait feul de la ceffion enregifttée, la durée du préfent Privilége fera réduite à 


Fe 
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de dela-vie de PExpofant ; ou à celle de dix années, à compter de ce jour, f 

'Expolgne: “Hécède avant l'expiration defdites dix années. Le tout conformément aux 
mn, & V'‘de l'Arréc du Conféil du 30 Août 1777, portant Réglement fur la 
dutée des Privil éges en Librairie. Faifons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires 
& autres perfonnes, de quelque qualité & condition qu’elles foient, d’en introduire 
d'impreflion étrangere dans aucun lieu de notre obéiflance ; comme aufli d'im- 
primer ou faire impiimer, vendre, faite vendre, débiter ni contrefaire ledit Ouvra- 
ge fous quelque prétexte que ce puifle être, fans la on exprefle & par 
écrit dudit Expofanr, ou de celui qui le repréfentera , à peine de faifie & de con- 
filcation des exemplaires contrefaits, de fix mille livres d'amende, qui ne pourra 
être modérée pour la premiere fois, de pareille amende & de déchéance d'état en cas 
de récidive, &tous dépens, dommages & intérêts, conformément à l’Arrét du 
Confeil du 30 Août 1777, concernant les, contrefaçons. À la charge que ces Pre- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur le Regiftre de la Communauté des [mpri- 
meurs & Libraires de Paris, dans trois mois de la date d'icelles : que l’impref. 
fion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume, & non ailleurs, en bon papier 
& beaux caracteres, conformément aux Réglemens de la Librairie, à peine de 
déchéance du préfent Privilége; qu'avant de l’expofer en vente, le Manufcrit qui 
aura fervi de copie à limpreflion dudit Ouvrage, fera remis dans le même état où 
l'Approbation y aura été donnée, ès mains. de notre très-cher & féal Chevalier 
Garde des Sceaux de France , le fieur Hue ne Miromesniz, quil en fera enfuite 
remis deux Exemplaires dans notre SEE publique, un dans celle de notre 
Château du Louvre, un.dans celle de notre très-cher &. féal. Chevalier Chancelier 
de France, le fieur de Méaurrov, &'un dans celle dudi fieur Hu De Mrromesnir; 
le tout à peine de nullité des Préfentes : du contenu defquelles vous mandons & 
enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes ayans caufes, pleinement & paiñble 
ment, fäns fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble où empêchement. VOuLoNs 
que la copie des Préfentes, qui fera imprimée tout au long au commencement 
ou à la fin dudit Ouvrage, foit cenue pour duement fignifiée , & qu'aux copies colla- 
tionnées par l’un de nos amés & féaux Conféillers , foi foit ajoutée com 


. me à l'original, Commandons au premier notre Huiflier ou Sergent far ce requis, 


de faire pour l'exécution d’icelles , tous Aétes requis & néceffaires , fans demander 
autre permiflion, &t nonobftant claimeur de Haro , Charte Normande, & Lettres 
à ce contraires, Car tel eff notre plaïfr. Doné à à Paris le deuxieme, jour du 
mois d'Août, lan de grace mil fepe cent quatre - vingt ,, &. de : notre Règne le 
feprième. Par le Roi en Fe Conti — Signé. LE, BEGUE. 

… Régifiré Jur le:Régifire XXI de la Chambre Royale éSyndicale des. Libraires 6 


“Imprimeurs de Paris, n°. 209$, foho3se, conformément « aux difpofitions énoncées 
dans Le pr sie Ê rivilège, 6 à la charge de remettre à ladite Chambre , les huit 


exemplaires preféties par P or CVAHIT du Réglement dérquz. Ai ParisceS Août 


1780. LE rire Syndic. 
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DES TERMES 


PEU USITÉS DANS LE LANGAGE ORDINAIRE, 


Et qui font dans ce V: olume. 


L E defir de rendre cet Ouvrage auf élémentaire qu'il nous foit 


pofñble , nous a déterminés à y ajouter un Dictionnaire des 


Termes peu connus des Leéteurs qui ne fe font pas occupés des 
Sciences qui font particuliérement l'objet de notre travail. 

Nous avons fouvent ou copié , ou au moins fuivi le Diétionnaire 
Encyclopédique: - mais très-fouvent aufi nous nous fommes écartés 


- des définitions ou des principes qui {e trouvent dans. quelques-uns 


des articles de cet Ouvrage. Ceux qui recourront à ces articles, 

‘jugeront de nos motifs. 
Notre Diionnaire s'étendra à mefure que, dans les Sections 

faivantes, nous emploierons de nouveaux mots. Certe partie-ci 


ne comprend que les mots employés dans cette premiere Setion; 


nous la donnons en volume pue afin que ce Dictionnaire 


É foic plus facile à FOAROR 


UE 
A BS T RACTION , opération de une des propriétés Sun fujet ou d’un 


Pefprit par laquelle on confidere pare fübflance , fans avoir aucun Fa N 
 ficuliérement une des qualités | > OU fes autres qualités, > à fes autres pro- 
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= Priétés ; , niaufujet , Ou à fa fubftance 
même, C’eft ainfi, par exemple, que 
dans un globe on confidere fa ron- 
deur , fans avoir égard à la matiere 
du globe, à fa grofleur , à fa couleur, 
ni à aucune autre de fes qualités ou 
de fes propriétés ; que dans l'air on 
confidere fa pefanteur , fans avoir 


[2] 


en décrit une quatre fois plus longue 
dans un tems double, une neuf fois 
_ plus longue dans un tems triple; c’eft- 
à-dire , que fi un corps parcourt, par 
exemple, 15 pieds dans la premiere 
feconde du tems de fa chüte, dans 
deux fecondes il parcourra quatre 
fois 15 pieds, ou 60 pieds ; en trois 


égard à la nature de cer élément , à. fecondes , neuf fois 15 pieds, ou 135; 


fa fluidité , à fon élafticité , &c. 
.Cemotvient dumot latin abfirahere, . ; 
féparer , mettre à part. 


Les abffraitions {ont infiniment üti-" 


les. C’eft par elles que nous parve- 
nons à prendre desidées claires & jui- 


tes des différentes propriétés des êtres; . 


mais elles font fouvent dangereufes 
pour les efprits peu réfléchis qui fe 
hâtent de déduire d’une feule proprié- 
té d'un fujet , > confidérée abftraétive- 
mènt, ce sus ne “devroit l'être que de 
la réunion où du concours de plu- 
fieurs propriétés de ce même fujet, 
ou de fesrapports avec d’autres fujets.. 
ACCÉLÉRATION ; on ap- 
pelle :ainf Faccroiffement de vitefle . 
dans le mouvement d’un COrps.. Ce 
tèrme s ‘emploie particulièrement en 
 Phyfque, lorfqw il eft queftion de la 
_chûte des corps pefans qui tendent au 
centre de la terre par cette force qu’on 
appelle gravisé, Poye GRAVITATION. 
_ ITeft démontré que le mouvement 
des corps qui tombent eft accéléré … 
S maniere que ee Le tombe ; 


— en quatre fecondes, 16 fois 15 pieds, 


: OÙ 240, - se 
On appelle force accélératrice, la 
force ou caufe qui accélere le mou- 
vement quelconque d’un corps. 
ACOUSTIQUE. L’Acouffique 
eft la do@trine où la théorie des {ons ; 
elle traite des affeétions & des pro- 
priétés des corps fonores. 
_ ADHÉRENCE, ce mot eft em- 
ployé comme fynonyme d’adhéfion : 2 


mais nous croyons qu'il doit être re- 


gardé comme moins déterminé, L’ ad= 
hérence pourroit exprimer la réfiftance 


de deux corps à leur féparation, foit 


qu'ils fuflent unis par adhéfion, ou 
par compreflon ; & on pourroit ré- 
ferver le mot adhéfon Le la réfiftan- 
ce de ces corps par leur propre ac- 
tion. En définiflant le mot d’adhéfic LOL » 
nous n ’admettons pas cette force de 
deux corps l’un fur l’autre, cette ten= 
dance l’un vers autre. » indépendane 
tes de toute aëion etrangere. 
ADHÉSION (Phyfque)s ceft 
ré tat de deux corps confidérés feule- 
ment comme ps ie à l'autre ne 
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Réparation par une e tendance lun vers 
lautre qui leur eft propre. On em- 
ploie auf quelquefois ce mot pour 
exprimer [a compreffion de deux 
corps l'un contre l’autre par une 
force extérieure , & qui leureft étran- 
gere: mais alors le mot adhéfion de- 
vient équivoque. 

 AFFLUENT, fe dif d’un fluide 
ou d’un liquide qui fe porte avec plus 
ou moins de rapidité vers un lieu 
quelconque. L’air afflue dans les va- 
fes dont on a pompé l’air, s’il peut 
s’y faire un pañlage. L'air dent afflue 
vers les lieux où Pair eft plus raré- 
fé , de quelque maniere & par quel- 
que caufe que cette raréfation {oit 
produite, 

Affluent ,{e dit auffi d’une riviere 


= qui tombe dans une autre ; la Marne 


afflue dans la Seine. Confluent fe dit 
des deux rivieres ; , & affluent de Tune 
ou de l’autre: au confluent dela Mar- 
ne & de la Seine ; : à Peter de la 
Marne dans la Seine. 

AGENT, en Méchanique &T en 
Phyfique ». 1€ 7. d'un COFPS , ou en 


: général dune puiffance qui produit 


‘ou qui tend ss produire quelque effet 


- par fon mouvement aduel, où par fe 


tendance au mouvement. 

AIR; c’eft ce fluide dans fequel 
nous vivons, que nous refpirons, 
qui entoure Le globe terreftre jufqu’à 
une certaine hauteur encore indéter- 


minée, Cet air, confidéré dans toute 


fa mafle, eff ce qw'onappelle l'armof 


phere. Ce dernier mot vient de deux 
mots Grecs qui fignifient fphere de va- 
pEUTS. Cete air , confidéré ainfi, n’eft 
point un ‘élément ; ; C’eftà-dire, un 
fluide fimple, une fubftance pure , 
homogene & fans mélange. Il eft mê- 
me prefque démontré qu 1 nexifte 


point d’er élémentaire; que ce que 


nous appellons air, eft effentielle- 
ment un nuxte. L'ingénieux & favant 
Fontenelle appelloit : notre atmofphe- 
re , Le duvet de notre coque. - 

“AIRE (Géomürie); : c'eft la fur- 
fice d’une figure quelconque , ») oit 
que cette figure né foit terminée que 
par des lignes droites, foit qu’elle ne 
le foit que par des lignes courbes , 
foit enfin qu’elle foit terminée par’ dés 
lignes droites & des lignes courbes. 
On appelle donc are d'une figure, 
tout l’efpace HS cette Luce ue 
ferme. 

 ALKOOL, ou LOSC 1 
dit de Pefprit-de-Vin porté a plus 
haut degré de reétiñcation poffi iblé , 
à force de diftllations répétées. K éft 
évident qu'alors il eft auf fubtit, 
auf pur qu “1 éft poffible de l'obte- 
nir ; mais il devient aufh d'autant plus 
inflammable ; il poffede éminemment 
alors la propriété des huiles, le feul 
principe inflammable de la Nature: 
cet alkooë, f inflammable, eft alors 


très-mifcible à l’eau : le principe in 


ï de | 


flammable peut donc , par lintert 
de cet élément, fe mêler à toi 
corps de la Nature, Nous regardons ce 


a 2. 
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principe comme un élément ; mais cet 
élément, ainf que tous les autres, à 
l'exception peut-être de la Terre , ne 
peut jamais être obtenu pur. Ilsnefe : 
diftinguent &c ne fe décelent tous que 


par des propriétés particulieres à cha= 


cun d'eux, & l’inflammabilité eft le 
caractere eflentiel de celui-ci: nous 
en parlerons beaucoup. 

AMARRER (yarire); c’eftlier, 
faifir, retenir, attacher deux Corps 
enfemble ; on appelle amarres dans un 
vaifleau., les cables & les cordages. 
Arnarrer un Vaifleau, c’eft le mettre 
en état de n'être pas entraîné par les 


vents & par les marées, foit en jet- 


tant {es ancres, foit en l’attachant 


avec des amarres ou cordages à un 


autre vaifleau; les batteaux fur les 
rivieres s’amarrent avec une corde, 


ou avec une chaine, à un piquet en- 


foncé fut le rivage , ou à une boucle 
de fer fcellée dans un mur. 
ANALOGIE. C’eft la relation ou 


la proportion, enfin ce font tous les 


rapports de fimilitude ou de reffem- 


‘blance que différentes chofes ont les 


unes avec les autres, quoiqu elles dif- 
ferent d’ailleurs entre elles par des 
qualités qui leur font propres. — 

. Hya de Paralogie entre les êtres 


qui ont entre eux certains rapports 


de reflemblance ; par exemple, entre 
les animaux & . plantes: mais la- 
nalogie eft bien plus grande entre telles 
efpeces d'animaux Pcielles autres ef 
peces d animaux. 


Cependant il eft bon d’obferver 
a on ne doit fe fervir de l'analogie 
qu'avec prudence, fi l’on veut éviter 
l'erreur où cette méthode peut con- 
duire. Il ne faut pas fe confier aveu- 
glément à un raifonnement qui ne {e- 
roit établi que fur l’axalogie, 1°. parce 
que la Nature n’agit pas toujours de 
la même maniere dans la produëtion 
des effets femblables , mais compofés; 
2°. parce que l’on connoît rarement 
tous les élémens de la compofition : 
ce qui fait qu'on croit voir de l’azas 
“logie où réellement 1l n’y en a pas. 

ANALOGIE (ez Mathématique), 
c’eft la même chofe que proportion ou 

L'égalité de rapports. 

ANALYSE (Mathématiques pu= 
res ). On appelle azalyfe, la méthode 
de réfoudre les problèmes en Mathé- 
matique, en les réduifant à des équa- 


tions. L’analyfe pour réfoudre les. 


problèmes, emploie les fecours de 
Valgebre, ou du calcul des grandeurs 
-en général : aufli ces deux mots , aza= 


lyfe, algebre,, font fouvent 2 


comme fynonymes. ee 


L’ analyfe eftlinftrument & le moyen. 


général | par lequel on a fait depuis 
près de deux fecles dans les Mathé- 

matiques, de fi belles découvertes 3. | 
elle fournit les exemples | les plus par= : 


j. 


faits de ee maniere > dont on doit e em - 


Fe ou de les cho= 


fes inconnues, au moyen d’un petit 


Hisbè tasse os ces ins 22) 
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nombre de données ; & en ernployant 


des fignes abrégés & faciles pour ex- 


primer les idées , elle préfente à l’en- 
fendement des chofes qui, autre-. 


ment, fembleroient être hors de fa 
here 


ANALYSE (Logique). L’analyfe 


confifte à remonter à l’origine de nos 
idées ou de nos connoïffances, à en 
développer la génération , & à en 
faire différentes compoñtions ou dé- 


compofitions , pour les comparer par 


tous les côtés qui peuvent nous faire 
faifir tous leurs différens rapports. 
L'analyfe eft ennemie des principes 
vagues, & de tout ce qui peut être 


contraire à l’exaétitude & à la préci- 
fion. On voit afez par cette définition 


de l’axalyfe, ce qu'on doit entendre 


par l’efprit d’arzalyfe. 


ANALYSE (Chyrique). Ce mot 
eft ufité en Chymie, pour exprimer 


la divifon , la réfolution des différen- 


tes parties compofantes d’un corps ; 
la défunion, la. féparation des diffé 
rentes fubftances qui compofent un 
mixte, Analyfer un corps, c’eft le ré- 


foudre en fes parties compofantes , 
pour acquérir la connoiffance de la 
nature de chacune de ces parties & 


des moyens par lefquels la Nature les 
avoit unis; ce qui eft la véritable 
connoiffance des corps ; & tel eft l’ob- 
jet de la Chymie. 


_ANFRACT UOSITÉS. Ruptu- & 
res > Cavités » éboulemens , échan- 
crures d’un fivage ; ; On dit auf , dans 


le. même fens , les anfraëtuofités d’un 
chemin. 


ANGLE ; c’eft l'ouverture que 
forment deux lignes qui fe rencon- 
trent en un point. 


APHÉLIE, Æffronomie. Ce mot | 


eft compofé de deux mots Grecs dr, 
loin, & de sw, Soleil; il fignifie le 
point où une planete eft à la plus 
grande diftance du Soleil où elle puife 
fe trouver, 


APOGÉE en Affronomie ; c’eft je 
point auquel le Soleil ou les planetes 


font à leur plus grande diftance de la 
Terre ; c’eft aufli une des extrémités 
de la ligne des apfides, dont l’autre 
extrémité eff le périgée. Ce mot vient 


du Grec, & eft compoié dedro, loin, 


& de pr, Terre. 


APOTHÊME, das la Géomé.. 


trie Elémentaire, eft É ligne perpendi- 


_ culaire tirée éd centre d’un pohgône: 


régulier fur un de fes côtés. 


- APSIDES en Aftronomie ; ce font 


les deux points de l'orbite des plane- 


tes où ces corps fe trouvent, foit à 


la plus grande, foit à la —. petite 
diftance ou de la Terre, ou du Soleil. 
- À là plus grande diftance, Papfide 


s'appelle ap/de fupérieure ; à la plus 


petite diftance,  Papf des — 
fide inférieure. 
L’apfide our fe nomme plus 


; laphélie où L. apogée > 
Tapf Gde inférieure le périhélie oule 


périgée ; ; on dit apogée OU périgée 51 le 


_. eft re Ge la 1e aphélie - 
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ou périhélie , fi la diftance eft prife du 


Soleil. La ligne droite qui pañe par 
le centre de + la planete , & 


qui fe termine à ces points que nous 
venons de défigner , & que nous 


nommons apfides, s'appelle la ligne 
des apfides ; cette ligne eft évidem- 
ment aufi le grand axe d’une orbite 
elliptique. 

ARCHIPEL (Géographie). On 


n'eft pas d'accord fur l’étymologie de 


ce mot ; il fignifie une partie de la 
mer parfemée de beaucoup d’ifles peu 
éloignées les unes des autres. 

Le plus célebre Æ#rchipel, celui à 


qui ce nom eft donné plus particuliè- 


rement, celui qu'il faut entendre tou- 
jours lorfque le mot d’archipel n’eft 


accompagné d'aucune indication par- 


ticuliere , eft fitué entre là Grece, la 
Macédoïne & lAfe. Il renferme les 
Yfles de la mer Egée , laquelle eft ap- 
pellée aufli mer blanche , pour la dif 
inguer du Pont-Euxin, qui fe nomme 
mer noire, On dit encore l Archipel de 
S, Lazare, proche les Côtes de Mala- 


bar; Archipel du Mexique , celui des 


Ifles Caraibes, celui des Iles Philip- 
pines, celui des Moluques, 
ARGILLE ( Hift. Nat. Mincra- 


logic; ) terre pefante, compaëte, grafle, 


L'argilie a de la dudtiité & de k té- 
nacité lorfqu’elle eft humide, mais 
elle fe durcit en féchant; c’eft pour- 


quoi cette ferre eft propre à diférens 


ufäges ; on en fait des vafes de toute 
efpece , des tuiles, des briques, 


des carreaux, 4e modeles de TU 
ture. < 


ATMOSPHERE, Poyez Ar R= 


On fe fert auf de ce mot pour ex- 


primer les vapeurs ou exhalaïfons qui 
fortent des corps & qui les entou- 


rent, foit dans leur état naturel, com- 
me l’asmofphere d’une tubéreufe ; foit 
lorfquw'ils éprouventune violente cha- 
leur qui en chañle les parties volati- 
les : tout corps violemment échauffé 
a une atmo/phere fenfble ; peut-être 
même dans aucun état, aucun corps 


n’exifte-t-1l fans une aimofphere qui ui 


foit propre & particuliere. 


AXE, ligne droite qu'on fuppofe 


Fe > pendant que le corps 
qu’elle traverfe fait fa révolution fur 
ee & autour d'elle. 


L'axe d'une fphere ou d’un globe » 


æ une ligne droite qui pañle par Île 


centre de çe globe, & qui fe termine 
à deux points oppofés de fa furface; 


ces points fe nomment po/es + tous les 


cercles que lon fuppofe dans l’efpace 
général, ou fur la furface des pfane- : 
tes , ont donc leur : axe & leurs poles >. 
on dir donc Paxe & les poles du zo= 
diaque , del écliptique, de l'équateur, 


“ Phorifon . 7 NC 


AXIOME, On donnele nom d’4= 
xiome à des. propofiti tions, ou à des 
affertions dont la vérité fe fait, 
on, connoître pe : 2 


qu'il foit néceffair 


és us | 


dit- : 


de : démontrer; 
on les appelle autremen? des ie 


PRET Re PT OU LE CERN 9 DONNE NT ENS CNP TE a 


he 1 GC 


À 
1 
dl 
À 
5 
À 
4 
È 
À 
c 
4 


171 


On a’ beaucoup & très-mal raonné 
Le la nature des axiomes , fur l’éten- 
due & fur l'énergie prétendue de leur 


application au développement de nos 
_connoïffances ; nous ne nous enfonce- 
ronspoint ici dans cette métaphyfique. 


Nous n ’entendôns pat axiome, que 


les premieres vérités démontrées dans 


chaque Science, & qui leur fervent 
de bâfes : il ya des axiomes en Géo- 
métrie, en Méchanique » en Le 
que, &c,&c, 


C 


CA LCAIRE (Æifoire Naturelle, 


Minéralogie ) On nomme ainf les ter- 
resoules pierres qui, expofées à l’ac- 
tion d’un feu convenable , fe réduifent 


en chaux. Un caraétere de cette pier- 
re , avant la calcinarion , c’eft d’être 
difloluble dans Bouin > Ou lefprit 
de nitre ; elle eft attaquable par tous 
les acides : le vinaigre & le jus de ci- 
tron diflolvent le marbre. 

Lofique la terre ou pierre calcaire 
a éprouvé l’attion du feu, elle attire 


v humidité de Pair: elle fait effervet- 
cence avec l’eau commune ; elle con- 


traéte alors un très - grand degré de 
chaleur. 

Ce qui diffingue la terre ou pierre 
calcaire du gypfe , ou terre à plâtre, 
c'eft de fe diffoudre dans les acides 


lorfqw” elle eft crie , & de ne point 


f. 


prendre corps, de ne point devenir 


une fubftance dure & folide par elle- 
même, & fans intermede, 


lorfqu’a- 
près avoir été réduite en chaux elle 


a été abreuvée d’eau, 
 CALCINABLE, CaLGINE, 


CIN ATION. La calcination eft 
une ne tion “chymiquez ë "eft Pappli- 


cation d’un feu vif à des matieres {o- 
lides & fixes mifes en conta avec 
lui au moins par une de leurs {urfa- 
ces : il eft même à defirer qu’elles pré- 
fentent au feu le plus de furface pof- 
fible, 

L'objet de cette opération eft de ré- 
duire les fubftances qui y font fou- 
mifes à leurs parties compofantes vé- 
ritablement fixes , & de les difpoier 
ainfi ou à contracter d’autres unions 
avec d’autres fubftances , ou à la vi- 


Hfeion. 


. Un des effets les plus i importans de 
la calcination , furtout pour les mé- 
taux, c’eft de les priver de leur prin- 
cipe de On appelle chaux 
métalliques | ou chaux de plomb , de fer, 
d'argent , d'or, la partie fixe qui refte 
de ces métaux, après qu'ils ont éprou- 
VÉ la calcination | & perdu dans cette 
opération toutes leurs propriétés mé- 
talliques. 

Ces chaux, qu ’on appelle auf les 
cerres des métaux , ne font cependant 


pas réduites À l'érat de terre fimple ; 
elles confervent toujours leur maure ; : 
elles re être ramenées à 


à état 
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métallique ; ce qu’on appelle les revi- 
yifer ; mais elles ne peuvent reprodui- 
re que les métaux dont elles ont été 
tirées : la chaux de plomb ne donnera 
jamais ni de l'argent, ni de l’or , vai- 
ne efpérance des Alchymiftes. 
CATOPTRIQUE, Voyez 
OPTIQUE. 
CENTRAL, fe dit de ce quia 
‘rapport au centre. Forces centrales font 
des forces ou puiflances par lefquel- 
les un corps mu tend vers un centre 
de mouvement, ou s’en éloigne. 
CENTRE, dans un fens géné- 
ral, marque un point également éloi- 
gné des extrémités d’une ligne , d’une 
figure, d’un corps, ou le nulieu d’un 
plan , d’une ligne qui divife un corps 
en deux parties égales. 


Le centre d'un cercle eff un point 


égalementéloigné de tous les points de 
la circonférence ; il en eft de même du 
centre d'une fphere , d'un globe ; c’eft 
celui su eft également éloigné de tous 

les points de la fuperficie de çe corps. 
CENTRIFUGE, FORCE 


CENTRIFUGE; c’eft te par la- 


quelle un corps qui tourne autour 
d’un centre, fait eflort pours “os 
de ce centre. Tout corps qui tourne 
autour d’un centre, fait effort pour 


s'en éloigner, parce que tout mou-. 


vement tend naturellement & par lui- 
même à décrire une ligne droite. Un 


mobile , OUUR corps en mouvement 


ne s’éloignera jamais de la ligne droï« 
te, = "iE qu'il y fera obligé par 


une force différente de celle qui lui 
aura imprimé fon premier mouve- 
ment, & qui le poufle dans une di- 
reétion différente ; alors comme un 
corps ne peut pas décrire à la fois deux 
lignes différentes , fa route eft le pro- 
dtut de ces deux forces qui fe décom- 
pofent. 

Pour qu’un corps fe meuve dans une 
ligne circulaire , il faut qu'il foit à 
chaque inftant détourné de la ligne 
droite par une force toujours égale. 

Un corps forcé de tourner autour 
d’un centre , tend à décrire le cercle 
le plus grand pofible, parce qu'un 


plus grand cercle eft , pour ainfi dire 


moins circulaire , moins courbhé , ou 
moins différent d'une igne droite , 
qu'un plus petit cercle, & que par 
conféquent le mouvement foufire 


moins d’altération dans un grand cer- 
cle que dans un petit, Cette ten 


dance par laquelle un corps qui tour- 


ne autour d’un cerrre, tend À dsrenoir | 


fon cercle ; ou, ce qui eft la même 
chofe , à allonger fon rayon, et ce 
qu’on nomme la force centrifuge. 

- La force centripete eft le contraire; 


c’eft celle par laquelle un corps tend à 


fe rapprocher d’un cezre, Quelque 
ingénieux , quelque impofans que 


foient les travaux des Mathématiciens 


fur ces mouvemens & fur leurs cau- 
fes, nous penfons qu'ils fe font trom- 
pés fur ces caufes : nous propofons 
une théorie phyfique très - différente 


de celles qu'ils ont admifes. 
CERCLE; 


| 
| 
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CERCEE,, figure plane termi- 
née par une baie ligne courbe qui ren- 
tre en elle-même, & dont tous les 
points font également éloignés d’un 
point placé au milieu de la figure, & 
qu’on appelle cezére. Voyez CENTRE. 

On eft convenu de divifer tout 
cercle , petit ou grand , en 360 par- 
ties, qu'on nomme degrés ; de forte 
que ces parties font toujours propor- 
tionnelles ; c’eft-ä-dire, plus grandes 


dans les plus grands cercles, plus petites 


dans les plus petits , mais toujours en 
même nombre dans les uns & dans les 
autres. Chaque degré fe divife encore 
en 60 parties qu’on appelle mirutes ; 


_ chaque minute en 60 /écondes ; cha- 


que feconde en 60 rierces. On a divilé 
le cercle en 360 parties , à caufe du 
grand nombre de divifions fans refte 
don ce nombre 360 eft fufceptible, 
CHAU + Poye C AT + 


ne CALCINATION, 


COHESLON Conérescs 


On appelle ainfi la force par laquelle 


les particules primitives qui confti- 
tuent fous les corps ont jointes les 
ünés aux autres, comprimées les unes 
contre les autres pour former les par- 
ties fenfibles & folides des corps, & 


par laquelle auffi les parties fenfibles 


font unies êe compofent le corps 
entier. 
Cette ont » cette . Gon doit- 


elle : être attribuée à une caufephyf- 


4. exemple ; à la preffion du 
lOfre a. ou uplutôt | 


à la prefion du fluide a. 
doit - elle l'être à l’attraétion Le 
des particules de la matiere? Voilà 
l'état de la on. Voyez À D H É- 
SION. 

COMETE, corps célefte, qui 
paroît foudainement & qui difparoît 


de même, fans qu’on puifle attribuer 


fa difparition fubite , n1 à fon éloigne- 
ment , ni à aucune autre caufe con- 
nue. On regarde les comeres comme 
des corps folides, quoiqu’on ait vu 
des étoiles à travers leur noyau, On 


dit qu’elles décrivent des orbites de 


> | 
même nature que celles des planetes, 
mais très-excentriques. Nous penfons 


que les cometes ne font point des corps 
folides, qu’elles n’ont point de durée 


conftante, quoiqu'elles puiflent avoir 
des apparitions régulieres & périodi- 


ques; quelles ne décrivent es 


d’orbites ; que les planetes même n'en 
décrivent} point. Voyez ORBITE. 
CONCAVE.On appelle concave 


la furface intérieure d’un corps creux, 


particulierement s’il eff circulaire. 

Concave eft proprement un terme 
relatif; une ligne où furface courbe 
eft concaye vers ur côté, & : convexe 
du côté oppolé. 

CON. ENTRIQUES. Ordohs 
ne ce nom à deux, ou à plufeurs 
cercles où lignes courbes qui ont Ce 

e centre. Voyez CENTRE. 
DN C EP T; c ef cette ne 
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rant os plus ow moins de rapports , 
à proportion de la petfeétion de l’en- 
tendement. Ainf le concept de la fou- 
veraine & parfaite intelligence réunit 
certainemeut de toute éternité tous. 
les rapports de tous les êtres, dans 


tous les-inflans de la durée &dans 
tous les points de J’efpace. : 


CONCOMITANT, quiarrive 
en même tems; ce mot vient de deux 
mots Latins, cum, avec, enfemble, 
êT comes , compagnon. : 

CONJONCTION, en 4frono- 
mie , fe dit de la rencontre apparente 
de deux planetes dans le même point 
des cieux, ou plutôt dans le même 
point du zodiaque. 

Pour que deux aftres foient cenfés 
en comjondion, 1 neft ps néceffaire 
que leur latitude foit la même. Voyez 


LATITUDE. Il fufft. qu'ils. aient la 


même longitude. F.LONGITUPE. 
Si deux aftres fe trouvent dans le 

même degré de Jongitude ou de lati- 

tude , une ligne droite tirée du centre 


dela Fe par. le centre de Pun- des 


aftres , paflera par le centre de Pau- 


tre, La conjonéion alors s "appellera 


conjonétion vraie & centrale. —_ 
Si la ligne qui pañle par le centre 
des deux aftres, ne pañle pas par le 


centre de la Terre ; On Pappellera 
conjonition partielle. Si les deux corps. | 
ne fe rencontrent pas précifément _appe 


lorfqu’une ligne droite, > que l'on fup- 
pofe. pañer par le centre des deux 
afires, ne. paie pas par le centre de la 
Terre, mais par l'œil de l’obferva 
teur , l’on dit que la conjonition eft 
apparente. | 
Il eft néceffaire d’obferver que à 
pour que deux aftres foient en con- 
jonéion par rapport à la Terre, il faut 
qu'ils fe trouvent tous deux d’un mé- 


me côté par rapport à la Terre; au- . 


Leu que dans Poppoñtion la Terre fe 
trouve entre deux ; c’eft une fuite de 
la définition ci-deflus. 
CONVERSIO N, MuTA- 
TION, CHANGEMENT. Ce mot, 


qui peut être pris dans plufieurs ac= 


ceptions , n’eft employé i ici que com- 
me changement d’un élément dans un 


autre ; de maniere, par exemple, que 
Veau fe changeroit en feu, le feu en 


terre; & ainf, d’ après le principe de 
la convérfion générale , tous les élé- 
mens pourroient fe transformer en un 
feul élément; ou bien, ce qui f feroit 
plus raïifonnable , on pourt 
{er que dans Ê origine - . 


qu'un feul élément qui fe ee: Doi : 


fié de différentes manieres, &c que 


des différens produits d’une fubfance 


fimple dans l’origine, _& unique dans 


la Nature , si fe feroit formé différen- 
+ s fübftances ai feroient ce que. ï 


dans le même degré de longitude , - Al 


mais qu'il s’en faille. quelque chofe , 
a eft di 


pparente, Ainf 


dass set UM nie ANRT ù 
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modifiée ; altérée. Toutes les efpé- 


rances des Alchymiftes font fondées 


fur l'idée qu'ils pourront changer la 


terre d’un métal, ow les -parties 
primitives d’un métal, en terre, ou en 
parties conftituantes d’un autre métal. 

CONVEXE, fe dit de la furface 


extérieure d’une ligne courbe , ou de 


tout corps rond &c creux par oppofi- 


tion à la furface intérieure éccreufe 


qui eft concave. 


CUBE, On appelle cube ;uñ corps 


_folide régulier; compofé de fix faces 


quarrées & égales, & dont tous les 
angles font droits, 8 par conféquent 


égaux. Par exemple; un dé de tric- 


trac eft un che; où appelle auf ke 
cube hexaédre, parce qu'il a fix faces. 


D. 


=  DÉCLINAISON, en rerme d'Af 


tronomie , fignifie la diftance qu’il y a 
du Soleil, d’une étoile , d’une planè- 
te ou de quelqu'autre point que ce 
foit, pris dans la fphere des cieux, 


à l’équateur, foit vers le nord, foit 


+ le fud. Voyez EQUATEUR. 
La déclinaifon eft ou réelle, ou ap- 
_parente, felon que le lieu où Pon con- 
fidere laftre eft fon lieu vrai, ou fon 
fieu apparent. La déchiraifon eft bo- 


téale, fi l’aftre eft dans l'hémifphere 


ordi; elle eft auftrale, f l’aftre eft 
‘dans lhémifphere auftral 


_ La déclinaifon eft mefuréepar l'arc 
se cercle compris entre le 


point où l’on füppofe Paftre, & lé- 
ae ; À perpendiculaire au plan 
_de Péquateur ; c’eft-à-dire qui coupe 
- ce plan à angle droit: par conféquent 


_ ce cercle qui fert à mefurer la décli- 
 nafon ns par les us du monde ,. 
_& ce même cercle, quon nomme 


‘alors cercle de déclinaïfon , eft évidem- 


- ment un méridien , de — que tout 


. rie qui it pale 1 pat les se 
& qui alors coupe néceflairement Pé- 
quateur à angle ee , eft un méri- 
dien. 

DÉFÉRENT, du mot Latin _ 
ferre, emporter avec foi. Nous n’emi- 
ployons ce mot que pour défigner 
Padtion de l’éther où du fluide éthéré 
fur les fpheres qui y font plongées. 
Nous concevons ce fluide comme dé- 


terminé à fe mouvoir autour du So- 


leil, & emportant avec luiles corps 
qu'ilrenferme ; comme l’eau courante 
eft le déférenr des corps qui nageñt 
dans fon fein, ou fur fa furfacé; il eft 
évidemment impoñfible qu'un fluide 
en mouvement nagifle pas fur les 
corps qui y font plongés. 

DEGRÉ ; cemot er Géomérriefi- 
enifie la: 360% partie de ka circonfé- 
rence d’un cercle. : 


_ Toutecirconférence, grande ou pe- 


tite, “eft fuppofée divifée en 3 60] 


ties, qu'on appelle PRE le 
divife en 60- re qu'on appel 
ba 
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nunutes ; la minute: en 60 autres, 
qu’on appelle fecondes; la feconde en 
60 autres, qu'on appelle tierces, &c. 
d’où il s’enfuit que les degrés ; les mi- 
nutes , les fecondes , ont plus d’éten- 
due dans un grand cercle que dans un 
petit: mais que leur nombre eft le 
‘même dans tous les cercles. 

La grandeur des angles fe défigne 
par les deprés : pour avoir la mefure 


d’un angle, on prend fon fommet ,ou … 


le point où fe réuniflent les deux li- 
gnes qui le forment pour centre : on 
fait pañler de ce point un cercle qui 
coupe ces deux lignes, & le nombre 
de degrés , de minutes , de fecondes ou 
.de tierces de ce cercle, qui fe trou- 
.vent entre les lignes , eft la mefure de 
-cet angle, 
Un figne du zodiaque renferme 30 
degrés de l'écliptique , & les douze f- 
.gnes comprennent les 360 degrés. Pour 
éviter d'écrire le mot degré, au lieu 
décrire 24 deprés, on écrit 24°. 


DENSE, DENSITÉ. On ap- 


pelle denfté cette propriété des corps 


par laquelle ils contiennent plus ou 
moins de matiere fous un certain vo- 


lume ; c’eft-à-dire dans un certain ef- 


pace ; aïnfi on dit qu'un corps eft plus 
denfe qu'un autre , lorfqu'il contient 
plus de matiere fous un même volu- 


me. Par conféquent , comme la mafle 


eft proportionnelle au poids, un corps abfol 


plus denfe eft d'une peRnienr fpécifi- 
que plus grande qu’un corps moins 
denfe, & un corps ef ur + 


2 


fluides, 


denfe , qu'il a une plus grande pefan- 


teur fpécifique ; c’eft-à-dire , qu’à vo= 
lume égal au volume de tout autre 
-corps, 1l pefe plus que cet autre corps, 


Un pied cube d’air pefe environ ; . 9 gros. 


d'eaudepluie, id 7oliv 

deterrevés.or. id. 95 

de terre argill. id. 135$ 
de fers + id 3 

darvent «ide 776 

de plomb, . id. 792 

de mercure, . id. 978 

d'os: + . id 1277 


Donc Por eft la plus denfe de tou- 
tes ces matieres , & il eft environ 
18000 fois plus dezfe que Par, & 
les denfités relatives de chacune de 
ces matieres font entr'elles comme 
leurs poids ; ainfi l’on dit que la dr 
Jité eft oppofée à la rareré. Moins un 


- corps contient de matiere fous un vo- 


lume donné, plus il eft rare; ain 
l'air eft un corps très-rare , l’or ef 
un corps très-denfe. Tous les autres 
corps dont nous venons de faire l'é- 


numération , fi on les confidere dans 


l’ordre où nous les avons préfentés, 


vont en augmentant en denfité, ouen - 
diminuant en rareté ; & fi on renver= 
fe Pordre ; €n allant de l'or à l'air, 


ils augmentent en rareté, & dimi- 


_nuent en den fi té: en général onne fe 

 fert du mot dnfe, pris dans lefens 
1: qu’en parlant - des  . Lo= 2 

lides : 8 du mot rare, pr 


maniere abfolue dre | 
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. DÉVIATION (er Phyfique); 


fe dit en général de la nouvelle route 
que prend un corps qui s’écarte de fa 


premiere dire@ion ou de fa poftion 


naturelle. Ce mot vient des deux mots 


latins de, pris fouvent pour hors, & 


Via y Chemin. 


DIAPHANE, voyez OPAQUE. 

DIFFRACTION; ce mor vient 
du mot latin dffringere , fe rompre en 
différentes parties, fe brifer : nous 
avons employé dans ce fens. 

- DiIFFRACTION (ex Oprique); 
on appelle ainf la propriété desrayons 
de lumiere, qui confifte en ce que ces 
rayons fe détournent de leur chemin 
lorfqu’ils s’approchent de très -près 


d'un corps opaque , & qu'ils râfent fa. 


furface ; alors ils ne continuent plus 
leur route en ligne droite. Ce phéno- 
mene fera sxpliqué dans le cours de 
cet Ouvrage. | 


PILATATI ON. . aptes. 
proprement dilatation , le mouvement 


des parties d’un corps qui acquiert un 
plus grand volume, On remarque , 


par exemple que plufieurs corps , 


ayant: été comprimés , &c étant enfuite 


mis en liberté, ie. rétabliffent. dans leur 
premier état. Un carreau de duvet fur 
. lequel-on s’eft affis, un ballon qu'on a 


comprimé , reprennent leur premier 


volume, leur premiere forme, dès que 


leflort cefle : alors le duvet & l’air fe 


+ cette ation eft l'effet d — 


avec la raréfailion |; comme on le fait 


trop fouvent : la dilaration ne devroit 
jamais être entendue que de l'effet dé 


la force élaftique des corps; la raré- 
faition fuppofe nes Pattion de la 
chaleur. £ 

Si je porte fur une montagne une 
veflie un peu flafque ; parce qu'elle 
ne contient pas tout l'air qu’elle peut 


contenir, mais bien fermée, elle de- 


viendra d'autant plus tendue que je 
monterai plus haut ; c’eft alors vérita- 


-bleméent l’air intérieur qui fe dilate , 
parce qu'il eft moins comprimé par le-… 


poids de lair environnant : mais f 
après avoir parfaitement rempli d'air 


cette veflie dans mon appartement, je 
lui fais éprouver un grand degré de. 
chaleur, alors elle fe brife ; & ce n’eft 
plus par la fimple Z/ararion de l'a 


qu’elle contient, c’eftpar la raréfattion 


- - de cet air intérieur caufée par l’ation 
de la chaleur. L’équivoque deces deux 
mots eft difficile à éviter dans le lan= 
gage; mais il fufit d’être averti de 
leur valeur propre pour qu'il n'en 


naïfle point d’équivoque dans lesidées. 


a ce 


QUE. 

_DISTAN CE. MO YENNE: 
on appelle moyennes di iflances des pla- 
netes les points de. leurs orbites où 


elles font à des diffances. qui tiennent . 
le milieu entre les plus grands & les 


ee er du Soleil ;oi 


+. s. 


fr] 


planetes Ffbieit leur révolution au- 
tour du Soleil dans un cercle , leurs 


diflances de cet aftre feroient toujours 


les mêmes; mais leur orbite étant une 
ellipfe, ouune courbe dont un des 
diametres eft plus long que lautre, 
(voyez ELL1IPSE) il eft évident que 
ces diffances varient à caufe &c en rai- 
on de lexcentricité. Voyez EXCEN- 
FRICIFTÉ. = 
 DISSOLUT LON , ceft une 


opération de la Nature ou de Part, : 


par laquelle un corps folide eft di- 
vifé par l’aétion d'un fluide qui pé- 
netre entre toutes fes parties ; >; © 
qui les fépare & les écarte les unes 
des autres. Dans la Zfolurion, les 
parties de la fubftance difloute font 
affez atténuées pour fe trouver en 


SNS ee RE LEA ee RASE PRET NES RARE 
SRE RNA ER > < 


E AU, Les Phyficiens définiflent 
Veau une fubftance vifble , humide, 
fluide , tranfparente , pefante , fans 
goût , fans odeur, incompreffble , 9 
. & qui éteint le feu ane on en se 
. Une quantité fuffante, 

- Nous confidérerons l'a car comme un 
élément; il eft évident que ce n'eft 
pas eaz telle que nous pouvons nous 
Le TOCUrEF ni même reûifiée par 
to s les moyens de la Chymie 


eft . diflolvant d £ toi es — fubfan: 


5 que = élém. 
ons comme un élément, tou 
eft toujours combinée avec res 
beaucoup de matieres , puifque 72 


rapport exa@t avec le poids des par= 
ties du fluide dans lequel le corps 
eft diffout ; elles s’y foutiennent dif- 


féminées 8 fufpendues : voilà comme 


on peut définir jufqu'à préfent l’état 
de la 4 Holution : quant à fa caufe, cle 
eft encore inconnue. 


Le fluide qui opére cette divifion fe - 
nomme d Hfolvant Où menfirue. 


D ODÉCAHEDRE; ceftle 
nom qu'on donne (ez Géométrie) à 
lun des cinq corps réguliers qui a fa 


furface Compoise de douze pentago- 


nes réguliers & Épaux ; ; c'eft-à-dire , 
de douze figures qui ont cinq côtés 
& cinq angles, & qui font toutes 
égales & femblables l’une à l’autre. 


Le: dodécahédre se me à : 


. 


ces; elle contient toujours beaucoup 
d'air dont on ne peut jamais ha: priver 


totalement. L'air eft un nuxte en ui= 
tou 
toutes 


même : celui de l’armofp 1 
jours chargé de particules 
_ les fubftances qui s’évaporent ou fe 
vaporifent, & de toutes les particules 
qu elles enleventavec elles, Croye Le: 
mot Aïr & Je mor Fix E} On ne 
peut is € fenir à aucune cree 


cune qui ne foit ornbiné avec beau 


coup de mixtes : nous do raie 
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fonner. . les élémens ; mais nous 
n opérons jamais que fur des furcom- 
pofés. Notre eau vulgaire , toute eax 
fous volume fenfble eft donc bien 
éloignée de Pétat élémentaire ; mais 
nous pouvons faire abfra@ion des 
propriétés qui ne lui font pas parti- 
culieres & eflentielles , & dont nous 
éonnoiflons l’origine dans les méges 
que l'eau ÉPrOBES à 

L'état naturel de Le eft-il d'être 
fous forme {olide ou fous forme liqui- 
de ? L'habitant du pole décideroit 
que on état naturel eft celui de gla- 
ce, & l'habitant de l'équateur afhr- 
meroit qu'elle ne peut jamais l’acqué- 
tir. L'habitant de nos contrées trouve 
que l’un & l’autre état lui eft égale. 
ment propre ; mais s’il fe détermine 
à regarder l’état folide comme lui 
étant le plus naturel, il reconnoît que 
c’eft. celui de tous les folides qui fe li- 


quéfie au moindre degré de chaleur, 


Il ne s’agit point de confidérer ce que 
feroit la Nature dans un froid infini, 
ou dans une chaleur infinie. Tous les 
infinis. n’ont point de bornes : notre in- 

Ji gence en a de rrès-refferrées, elle 
s'égare tous. les jours dans le fini: ne 
faifons point d’ hypothefe fur Pinfini. 

Nous dirons donc que, dans Pé- 
tat. atuel de notre monde, nous re- 
gardons. 772 non- feulement comme 
un liquide, , mais comme le feul & 
sage pacs de la Re Ni 


des à 


ble. On. ne p 


le principe aqueux ; ou plutôt il n’y 
auroit ni féve, ni fucs , ni humeurs, 
ni fans, s’il n’y avoit point d'eux fous 
forme fluide ; il ny auroit point de 
circulation , point. de compoftion, 
point de décompoñtion ,-point d'air , 
&cc. fans euu. On en peut dire autant 
de tous les élémens:; fupprimez-en un, 


_iln’exiftera plus rien de tout ce qui 


exifte. Qu’exifteroit - il donc dans un 

monde où il y én auroit un de moins ?. 
Queftion puérile & purement oïfeufe. 
Enfin , nous regardons l’eau comme 
‘un élément dont la propriété -effen- 
tielle eff la fluidité , & quila donne à 
tous les corps danslefquels elle eft en 
fufffante quantité. L’eaz eft incom- 
prefble, ou au moins elle eft regat- 
dée jufqu’à préfent commetelle. Peut- 
être cette vérité n’eft elle dE aflez 
démontrée : ce ne fera qu'après avoir 
préfenté notre théorie fur les globules 
primitifs - -confidérés.. dans. les divers 
arrangemens qu'ils peuvent prendre . 
que nous nous permettrons. de difcu- 
ter cette opinion. Il eft sûr au moins 
que les parties de l’eau , fi elles ne 
font pas abfolument. incompreffibles ; 
réfiftent très puiffammenta toute cOM- 


preffion , & qu'on n’a pu juiqu’à à pré- . 


fent leur en faire éprouver une fenfi- 
ndant que. l’eax 
: Le Fe aies 


a 


UE 
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compreflible par Je froid : mais fi ce 
froid augmente jufqu'à la congélation, 
alors il dilate encore Ll’ezz ; il lui don- 
ne la force de divifer, d’écarter les 
parois des vâfes dans lefqueis elle eft 
contenue. C’eft par ces alternatives 
* defroid, de chaud , de comprefion, 
de dilatation, que lezz devient un des 
grands agens de la Nature. 
L'eau entre comme principe confti- 
tuant dans la compofition des corps 
naturels & de tous les compoiés mix- 
tes & artificiels. 
ÉCLIPTIQUE ; on appelle 
écliptique le cercle que la Terre dé- 
_crit dans un an autour du Soleil ; c’eft 
la voie annuelle dela Terre autour de 
cet aftre: l’on nomme auffi cette voie, 
l'orbite terreffre. On divife lé cliptique 


en douze fignes , où parties épales » (la 


qui compofent auf | daque. 
Terre en “parcourt environ un par 
mois, 
L’ecliptique a fon axe e particulier ê&c 
qui eft évidemment différent de l'axe 
à monde où de l'équateur, puifque 
_ces cercles ne font} pas concentriques. 


 L'écliprique à donc auf les a : 


font les extrémités decetaxe. 
écliprique eft ainfi nommée à ne 
que ue les éclipfes arrivent q and 


ee 


se ce _e 


a 


Ta eft ; | la 
fL une partie du difque _d 


l'équateur ; elle le coupe en deux 
parties égales & en deux points, dont 
Pun répond au commencement du 
figne du Belier , ou au mois de Mars, 
& l’autre au commencement du figne 
de la Balance , ou de Septembre de 
cette année 1780 : ainfi le Soleil eft 
deux fois chaque année dans l’équa- 
teur , le refte de l’année il eft du côté 
du nord ou du côtédufud. Ces points, 
qu'onnomme éqguinoxiaux , ne font pas 
fixes, mais retrogradent d’environ 
50", c’eft-à-dire de cinquante fecon- 
des par an. Voyez ÉQUINOXE. 

L'obliquité de l’écprique , ou lan- 
gle qu'elle fait avec l'équateur, eft 
d'environ 23 degrés 29 minutes. Les 
points de la plus grande déclinaïfon 


< de . côté s “appellent points folffi= 


af lefquels paf- 
, Ï y aune 


grande queftion fur cette obliquité ; ; 
refte-t-elle toujours la même, ou va- 


riet-elle ? Nous renvoyons à ceque 


nous dirons fur cet article infiniment 


ÉLASTICITÉ ; propriété ou 


- puiflance c des COrps naturels, au moyen 
_ de laquelle ils reprennent la figure 8 
Pétendue que quelqu’ imprefion, quels 
que caufe. étrangere leur avoit fait 
perdre: cette Lee £ Ju | 


fervent 


ts de 


UE ent a a tte 
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fetvent aux inftrumens de Mufque,: 
- toutes ces queftions encore äréfoudre. 


dans le bois verd, &cc. &c. 

. La caufe de l'élaflicicé eft encore in- 
connue : NOUS renvoyons à ce que 
nous en dirons dans la fuite de cet: 
Ouvrage. 

ÉLÉME NS : on entend par ce 
mot (ez Phyfique) , les parties prumi- 
tives dés corps, des êtres fimples, 
purs, fans aucun mélange, enfin d’une 
homogénéité parfaite, & dont les dif- 
férentes combinaïifons forment tous 
les cotps naturels qui ne différent en- 
tr'eux que par la différence des quan- 
tités qu'ils contiennent de chacun de 
ces élémens, &t par lx variété de leurs 
différentes fortes d'union. 


. On n’a reconnu pendant long-tems 


que quatre élémens ; lé feu , l'air, 
l’eau 87 la terre : mais aujourd’hui cette 
fameufe quaternité,quia regné fi long- 
tems en Phyfique, & à laquelle on 
rapportoit tous les phénomenes &ec 
toutes leurs explications , eftdevenue 
très-fufpelte, N’exifte-t-1l qu’un feul 
&unique élément de toute la matiere ? 
y a-t-il plufieurs élérmens ? combien y 
ena-til?silyena pores comme 
cela eft plus que probable , à quel ca- 
raftere diftin@if, à quelle propriété 
effentielle & exclufive peut-on les re- 
connoître pour fixer leur nombre? 
ont-ils tous une propriété générale, 
primitive & commune ? Toutes ces 
queftions , de la folution defquelles naï- 
troient bles prises (once de 


Tone 1, 


Nous préfenterons nos idées fur 


ELLIPSE ( ez Géométrie }, eft 
une figure que l’on appelle ovale dans 
le langage ordinaire. Pour la définir 
pat la forme , c’eft une ligne courbe, 
rentrante , continue , réguliere, qui 
renferme un efpace plus long que lar- 
ge, & dans l'aire de laquelle fe trou- 
vent deux points également diftans des 
deux extrémités de fa longueur, ue 
l'on appelle foyers. 

-ELLIPTIQUE, qui a la for 
me d’une ellipfe. 

ELLIPSOÏDE : 


les poles. 


ÉNERGIE(er Phyfaue) 4 
prime le degré de force d’une puffan-. 


ce, ou d’un agent. 


ÉPHÉMERE: ce terme eft grec ee 
& eft compofé de ë7}, dans, & : Euspa 3: 
jour: ainf à. our ce qui fe. pale. 


dans un jour. On s’en fert en général, 


pour exprimer ce se eft us courte: 


durée, - 
ÉQUATEUR; ee le nd 
cercle d’un globe, ou d’une fphere ; 
c’eft-à-dire, celui qui eft également 
éloigné de fes poles: l'équateur change 
donc comme-les poles, & on peut 
trouver à une fphere autant d’égza- 
teurs que lo 
reétion de fon axe.: mais dans toutes 
ces poñtions, l’éguateur fera 10 jou: 
placé à diflance épale des.deux pr po 


ee 


on aa 
ellipfoide , un folide elliptique , ou. 
une fphere longe > OÙ applatie par, 


on changera de fois la dis 
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& de cet équateur à Pun & à l’autre po- 
le ,tous les cercles que Pon confidé- 
rera fucceffivement dans la fphere,au- 
ront dés dianetres moindres en appro- 
chant des poles. 

Lemot équateur vient du latin æqua- 
re, qui veut dire éoaler: parce que 
l'équateur coupe la f| phere en deux par- 
tes égales,  * 


‘On dit, l'équateur de la Terre ; C’eft 


ce grand cercle que Pécliptique coupe 
en deux parties égales. * 
-ÉQUINOXE:on appelle égui- 
noxe ( en A/fronomie ) , le tems auquel 
le Soleil traverfe l'équateur par -les 


points d’interfeétion de ce cercle avec: 


celui de Pé échptique , “& ces PE e fe 
nomment éguinoxiaux. Le mot équi- 
noxe vient d'equus , égal, ou de 
æquare ; épaler: > & de zox, nuit, 


EAU alors & lorfque le Soleil eft 


dans l'équateur , les jours font évaux 


aux nuits fur toute la Terre ; ce qu'il 


ne faut cependant pas regarder comme 
rigoureufement jufte: car file Soleil, à 


Pinftant de fon lever, pale par un des 
points équinoxiaux , à l’inftant de fon: 
coucher , il s’en fera déjà éloigné 


d'environ 12 minutes, Il n’y à que les 
habitans de Péquateur qui ont un ézz- 
noxe perpétuel; car, fous Péquateur ; 
les; Jours font.conftimment € égaux aux 


nuits. ‘Comme Pécliptique coupe lé- 


ndeux points ; il y a deux 
équinoxes. :Pun s appelle Péguinoxe du 
printems ; & l'autre ; + équinoxe d’au- 
tomne : le pres arrive à préfent 


vers le 20 Mars, & le Yéond vers le: 


20 Septembre. : 
Le: Soleil emploie environ huit 


jours de plus à parcourir les fignes fep- 


tentrionaux , qu'à parcourir les fignes 
méridionaux ; ainf il y a environ huit 
jours de plus de l’éguizoxe du prin- 
tems à l’éguinoxe d'automne, que de 
léguinoxe d'automne à celui du prin- 
tems : depuis lPéguinoxe du printems 
jufqu’à celui d’automne , Les jours font 
plus grands que les nuits , & au con 


-traire ils font plus petits de l’éguiroxe 


d'automne à celui du printems. 


ESPACE(ez Métaphyfique): on 


entend par e/pact, le lieu général dans 
lequel eft placé tout ce qui exifte. Ily 
a eu de grandes difputes fur la nature 


del efpace : plufieurs Philofophes l'ont 


regardé comme n Je point d’exif- 
tence propre, comme n'étant rien par 
lui-même , & ne pouvant être confi- 

déré que comme l’ordre des êtres ; en 
tant qu'ils coéxiftent, de même que 
le tems eft l’ordre des êtres ; en tant 
qu’ils fe fuccédent. D’autres ,aucon= 
fraire, attribuent à Pefpace wi une exif= 
tence propre & particulier : ; ils em 
font un être abfolu , réel & diftin. 
gué des corps qui y font placés : ils le 
définiffent une étendue impalpable ; 
pénétrable > non folide , le vale uni- 
verfel qui reçoit les” corps qu'on Y 
place ; & 1 un-mot , > une “efpece de 
fluide immatériel & étendu à à l'infini : 
telle étoit l'opinion de Newton. Leib- 
nitz, au contraire, confidéroit Fee 
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feulement comme l’ordre des chofes, 
en tant qu’elles coéxiftent. S’il falloit 
prendre un parti dans cette queftion , 
nous ferions aflurément de l'avis de 
Leibnitz. Enfin, on ne confidere ja- 
tnais lefpace que relativement aux 
mouvemens des corps ; ainft 1] fufüt 
de le confidérer comme lordre des 
êtres coéxiftens. 

ESPACE (er Afironomie ) ; eft 


lelieu général qui renferme tous les 
corps céleftes & dans lequel ils fe 
meuvent. 


ESPACE(ez Cane), fignifie 
l'aire d’une figure renfermée & bor- 
née par des lignes droites ou courbes 
qui terminent cette figure. 


ESPACE(ez . eft la. 


ligne droite ou courbe que lon con- 


goit qu'un point mobile décrit dans 
fon mouvement. 


ESP REÈTÉ de Mao): me 
mot fignifie wr2 étre immatériel , ie 
gent ; en Belles-Lettres , une faculté de 
l’dme : nous n’ajoüterons rièn à ces 
deux définitions ; nous invitons à lire 
le Di&ionnaire Encyclopédique s à 


Particle Efprit 9 pris comme qualité 


de Pâme. 
ESPRIT (er de fignifie 


-fouvent wre partie infiniment fubtile de 


la matiere ; comme , par exemple, 
lorfque lon dit Les efprits animaux , 


les efprits vitaux : termes par lefquels - 
- on veut défigner ce fluide dans lequel 
_réfide le moûvement de la vié ; fluide 


dont on-ne connoit encore ni la natu- 


-ainf qu'on dit del efprit-desviroai 


re,nile lieu; c’eft-à-dire, ceux de 


nos tiflus dans lefquels il exerce parti- 
culierement fes fonétions, mais que 
lon place aflez communément dans 
les nerfs. Ce fluide paroît avoir de 


grands rapports. avec l’élettricité , & 


paroït en avoir auf avec Le magnétif- 
me ; ces deux derniers fluides en ont 
auf enfemble : cependant on eft en- 
core très-éloigné de pouvoir en con- 


_clure ni qu ls font un feul & même 


fluide, ni quelles font leurs différentes 
natures. On fait feulement qu'ils fe rap- 
prochent par beaucoup de propriétés 
communes, qu'ils différent & s’éloi- 
gnent l’un de l’autre par beaucoup d’au- 


tres propriétés : on eft encore un peu 


moins avancé fur la connoïfflance de 
ce fluide vital quitentdes deux autres. 

ESPRIT (ez Chyme), eft égale- 
ment pris dans un fens métaphyfique 
tiré de la fignification primitive d’ef- 
prit , où du Jpiricus des Latins , qui 
veut dire fouffle. Les Chymiftes dé- 
fignent par e/prit, une fubftance infini- 
ment déliée, rare, invifible , impal- 
pable ; une vapeur, un fouflle ,.un 
être prefque immatériel : mais faute 
de pouvoir obtenir Pefprit pur d’au- 
cune fubftance , on nomme ainfi l’état 
de chaque fubffance dans lequel elle 
paroit contenir le plus.de ce qu’on 
regarde comme fon e/pris , ou de ce. 
qu’elle contient de plus fubtil : ’e 


Lorfque nous confidére 


compoftions & les. décompoñtions 
A 
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“des corps” naturels ; nous parlerons 
de chacun de ces efprits en leur lieu. 
ESSENCE; ce qui conftitue un 
être , ce par quoi cet être eftce quil 
ft, ce qui détermine fa véritable na- 
ture, fa nature propre & prinutive. 
Pour remonter jufqu'à Peffence d’un 
être, 1l faut faire attention à celles des 
qualités de cet être, qui ne font pas dé- 
terminées par d’autres, & qui ne fe 
déterminent pas réciproquement. Plu- 
fieurs one fe font trompés en 
affirmant qu’une feule propriété déci- 
doit leffence des êtres, & formoit la 
“ bâfe de toutes leurs autres propriétés. 
“Les êtres peuvent avoir, & il eft cer- 
“tain qu'ils ont tous plufieurs proprié- 
‘tés eflentielles. 
ESSENTI EL, ce ses à 
-leflence d'un être 
ÉTHER :  fubflance oment 
 fubtile ; mfiniment élaflique , qui 
remplit tout lefpace dans lequel fe 
meuvent lés corps céleftes , & qui 
pénetre. tous les pores des Corps, où 
-fubflances naturelles , mais non pas 
les particules primitives & élémen- 
taires de la matiere, fur lefquelles au 
contraire ce fluide exerce fon ation. 
- Nous ferons aflez connoître dans cet 
Ouvrage comment nous confidérons 
ce fluide, pour nous . de en 
dire pe se ici 


. + des ts a 


Fun corps diiiées 
à ue il eft évident que ces = 


SERRE 


très-nuifibles à 


ties font alors très-rares, c’eft-à-dire 


très-fubtiles ; elles ne font cependant 
pas abfolument invifbles, ou au moins 
fi chacune en particulier ne peut être 


“apperçue diftinétement , elles trou- 


blent par leur quantité la tranfparence 
de l’atmofphere, car on les y diftin- 
gue fouvent non - feulement par cette 
moindre tranfparence , mais encore 
parune ondulation affez fenfible qu’el- 
les éprouvent en traverfant l’atmof- 
phere. Elles deviennent particuliere- 
ment appercevables , lorfque l’on fait 
des obfervations avec les télefcopes 
ou avec les lunettes ; elles font alors 


font l'effet d’une gaze épaifle & trem- 
blotante qui feroit entre lobferva- 
teur &r l’objet : le microfcope folaire 
peut les rendre fen- 
fibles; les expériences faites depuis 
quelque tems , à l’aide de cet inftru- 
ment, ont préfenté des fpeëtacles très- 
agréables ; on peut même en efpérer 
quelqw’utilité pour le progrès de la 


Phyfique. Mais la vive imprefion que 


ces obfervations ont faite fur un Phy- 


ficien de nos jours , lui a infpiré une 
efpece d’ivreffe ou d’enthoufafme bien 
pardonnable , dans laquelle il a cru 
voir le feu élémentaire: quelle qu'ait 
été jufqu’à préfent fon opimon fur ce 
- ne _— ne peut que defirer 
-qu'il € = 
voit avec quelque regret fes premiè- 


biervations. S'il 


res idées fe difiper , il en fera bien 


-dédommagé par des découvertes 


ces obfervations , &. 


{ 
\ 


For | 


vraies & utiles, & fon nom méritera 


fans doute d'être infcrit parmi ceux 
qui auront concoufu à l'avancement 
des connoïffances phyfiques ; nous 
efpérons le nommer bientôt avec les 


éloges que nous ne perfuadés 


qu'il méritera. 
il faut cependant obferver que ce 
n’eft que dans le moment où lés parti- 
cules des corps fe vaporifent , ou dans 
le moment où elles fe précipitent, 
‘ qw’elles font perceptible dans l’atmof- 
“phere, ou au moins lorfawelle en eft 
‘exceflivement chargée ; car. lorfque 
leur combinaïfon dans Patmofphere 
eft parfaite , elles fontinvifibles , elles 
ne font fenfibles alors que par un effet 
qui ne peut être apperçu que par les 


“obfervateurs les plus attentifs , & par. 


‘la feule réfraétion de la lumiere , qui 
effd’autant plus grande , que l’atmof- 
“phere eft plus aqueufe ; comme nous 
le dirons lorfque nous parlerons de la 

réfraion de la lumiere. ; 
Dans l’état de combinafon où Îles 
vapeurs deviennent invifbles, elles 
{ont difléminées entre les autres par- 


ties du fluide tranfparent de Pat- - 


: mofphére, comme les particules d’un 
CO ps difous le font entre les par- 
ticules du diflolvant dont elles ne 
troublent point la tranfparence. On 
fait que Pair le plus pur contient tou- 


/ jours beaucoup d’eau ; 1l contient 


Même beaucoup d’autres matiéres, OÙ 
plutôt ilcontient des. particules de tou- 
tes les autres. fubftances de la Nature. 


te de l'opération appellée dif 
Nous efpérons ge D ue nous aus 


On regarde l’évaporation comme 


Peffet de la chaleur ; c’eft toujours à 


l'aide de la chaleur que nous vapori- 
fons les corps. Il faut cependant ob- 
ferver que l’évaporation a lieu dans les 
plus grands froids, tant naturels qu’ar- 
tificiels, quoique ces derniers furpaf- 
fent infiniment les premiers. Mais 
que font nos échelles de la chaleur ? 
eft-il poffible d’en avoir des idées plus 
juftes que celles que nous avons eues 
jufqu’à préfent? c’eft ce que nous EXA= 
minerons en traitant du feu. 

De très-habiles Phyficiens, & par- 
ticuliérement feu M, leRo:, Doëéteur 
en Médecine de la Faculté de Mont- 
pellier , ont expliqué l’évaporarion par 
la diffolution de l’air dans l’eau ; ils 
ont confidéré Peau, relativement à 


Pair , comme un fel relativement à 


l'eau ; ils ont dit que l’évaporation étoit 
la diffolution de l'air dans l’eau. Cette 
théorie très-ingénieufe eft aflurément 
une des plus fatisfaifantes de toutes 


celles qui ont été préfentées : mais ce 


mot diffolution eft encore infiniment 
obfcur. Qwenterd-on par diffolution ? 
quel eft l’état des parties du c COrpS dif 
fous relativement aux particules de 
fon diflolvant ? quelle eft leur combi- 
naïfon? comment Le fait-elle ? Voilà 


_ce qu’on ignore encore; cependant le 


mot diffolution eft employé jufqu'à 


préfent comme sil étoit intelhgibles 


comme fi l’on avoit une idée com plet- 


[>] 


rons donné la théorie des différens 
arrangemens des globules de différens 
ordres, nous préfenterons quelques 
idées neuves fur cette partie fiintéref- 
fante de la Phyfique & de la Chymie, 


EXCENTRI CITÉ(Af/ronomie), < 


On nomme ainfi la diftance entre le 
centre de l'orbite qu’une planete dé- 
crit autour du Soleil, & le lieu que 
le Soleil occupe. Les orhites des pla- 
netes n'étant pas circulaires, mais el- 
liptiques , &c le Soleil étant placé à un 


des foyers de Pellipfe, cet aftre eft 


donc éloigné du centre de lellipfe 
d’une certaine diftance. C'eft cette dif- 
tance que l’on nomme excezricire. 
On trouvera dans notre Table Synop- 
tique, colonnes XII & XIII , les rap- 
ports des excenrricités aux diftances 
moyennes des planetes; & dans la 
XXIV® colonne , l'évaluation en lieues 
des excentricités de chaque orbite. 
EXPANSIBILITÉ: on déf- 
gne , par le mot d’expanfibilisé , cette 
propriété par laquelle les corps ten- 
dent à aeeuper plus Pop ; OU, ce 
qui eft la même chofe, à acquérir un 
plus grand volume à laide de la cha- 
leur, Cette eft différente de 
l'élafhicité ; l'effet de celle-ci ne fe 
manyfefte qu’à 2 dun choc , 


d'une preflion d’un coRps étranger ; 
cet efèt ne s'étend qu'à faire repren= | 
tj ps comprimé levolume & la 


dreau& 
forme qu'il avoit avant, L'élafticité 
agit donc fans lintermede de la cha- 
leur ; E jamais l'expanfib  : î cette 


derniere propriété , toujours produite 
par la chaleur, annonce une puiffance 
qui agit dans lintérieur du corps , qui 
pénetre toute fa mafle, qui agite tou- 
tes fes parties en tout fens, & du cen- 
tre à la circonférence : mais cette ex 
panfibilié, ou cette faculté d'acquérir 


un plus grand volume en tout fens,ap- 


partient-ellé à toutes les parties pro- 
pres du corps, à toutes les molécules 
dela matiere qui entrent dans {à com- 
poñtion ? ces molécules de matiere 


font-elles, comme molécules matériel= 
les, fufceptibles de cette expanfhiliré? 


l’augmentation fenfible du volume du 
corps eft-il produit par l’augmentation 


_infenfible du volume de chacune de fes 


parties ? le volume du corps n’eft-l 
atigmenté que parceque chacune defes 
particulesa augmenté le fien ? ou parce 
que, fans qu'il y ait eu de variation 
dans leurs diametres , le tiflu général 
eft devenu plus large? voilà la quef 
tion. Si toutes les: parties du corps 
ont augmenté de volume > Lee. ont 


fion 8 de to. ÿ de . Fa | 


toutes élaftiques ? ? elles ne font donc 


pas dures, comme le penfe la majeure 
partie des Phyficiens ? Nous ne pou- 


vons adopter cette idée ; nous penfons, 


avec ceux dont nous parlons, que les 


primitives _ élémens , » à 


élaftique ; ee corps. . à join lent 
de cette qualité ne la doivent qu'à luis 5 
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Pexpanfibilité des corps n’eft donc que 
Veffet de ce fluide difféminé entre leurs 


parties ou fans intermede, ce Ci eft 


infiniment rare , &t ce qui peut-être 
n’exifte jamais ; ou avec un intermede 
propre: & cet intermede efttoujours 
un fluide ; foit l’eau , foit le principe 
inflammable , foit l'air, ce principe 


_ fecondaire, aflez généralement répan- 


du par-tout, & qui fe forme immédia- 
tement de la réunion des trois autres : 
c’eft avec ces fluides & dans eux que 
fe mouvement élaftique de l’éther agit 
plus librement & plus efficacement 
qu'avec les particules de la terre, 

- Les particules de ces derniers flui- 
des primitifs font les leviers à l’aide 
defquels Péther fouleve & agite les 


parties de la matiere fixe & folide de la - 


terre ; parce que ces fluides, outre que 
nous les concevons comme plus déliés 


que lé L élément de laterre, font ne COR 


fidérés comme fphériques ; tandis que 
celles de la terre font peut-être cubi- 


ques, C’eft à cette forme fphérique que 
les fluides doiventauff leur faculté vo 
latile. Nous dirons donc que ce n’eñ j2- 
mais qu'à l’aide & par lPintermede des 
fhudes difléminés entre leurs parties, 
que les corps fenfibles font expanfbles, 
Cétte théorie fera établie.dans le cours 
decet Ouvrage, furles confidérations 
rationelles les plus puffantes ; elle fera 
étayée & démontrée par fon applica= 
tion à tous les phénomenes, Il nous eft 
impoñfible d’en dire davantage ici, 

L’expanfchilrié {e confond donc avec 
la raréfation, & eft un effet eflentiel 
de la chaleur : mais fi la chaleur ne 
confifte elle-même que dans l’agita- 
tion des parties du corps par laétion 
d'un fluide difféminé, tout ce que 
nous venons de dire eft fuffifamment 
proûvé. 


+. 


FEU. Nous ne dirons point 11 ce 
que c’eft que le feu ; la véritable idée 
fous laquelle nous penfons que lon 
doit le concevoir eft enfevelie fous 
tant d'erreurs accumulées , qu'il n’eft 


pas aifé de l’en retirer. Qu’entend-on … 


par ce mot fe ? Eft-ce une fubftance ? 
Eft-ce une modification ? Quelle eft 
la fubflance fer ? Quelle eft la fubf 


tance modifiable en fes ? Nous efpe-. 


rons répondre à ces queftions d’une 


ES 


maniere fatisfaifante + os. “mais ce ” eff 


pas ici le lieu; cette matiere exige 
une difcuflion très - méthodique èr 
très-longue ; elle fe trouvera dans 
la prochaine Se&tion, Nousnous bor- 
nerons ici à dire que la propriété de 
raréfier les corps, ou d'étendre dans 
tous les fens leurs dimenfions &leurs 


volumes, eft le feul caraëtere diftine… : 
tif de: que les Phyficiens appellent … 
le feu ; qu'on ne peut le reconnoîrre 


qu'à cette feule propriété: LS chak ct 
dans les êtres animés n ee Eire fene 
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fation qu'il faut rapporter à une aétion 
quelconque opérée fur leurs organes, 


c’eft-à-dire que la chaleur n’eft qu'un 
effet de ce qu'on appelle le fe. Mais 
comment exerce-t4l cette aétion? com- 
ment fe produit la fenfation de chaleur 
dans l'être fenfble ? Une fenfation n’eft 
point une propriété générale de la ma- 
tiere confidérée feulement comme ma- 
tiere; la chaleur, comme fenfation, 
n'exifte point dans la matiere morte: ce 
n’eftdonc pasla chaleur, comme fenfa- 
tion, OU, ce quirevient au même, par 
la fenfation de chaleur qu'il faut juger 
de la nature du feu : on ne peut donc 
pas dire que le fez eft chaud, finon com- 
me l’on dit que le chicotin eft amer. 
Certainement dire que le chicotin eft 
amer , ce n'eft point nous faire con- 
noître la nature du chicotin ; onne 
nous inftruit donc pas davantage. fur 
la nature du fx, en nous difant qu'il 
eftchaud. La chaleur n’appartient au 
feu que comme l’effet appartient à la 
caufe. Mais quelle eft la chaleur dans 
la matiere morte; c’eft-ä-dire, qu'eft 
dans cette matiere l'effet de la caufe 
qui por la chaleur dans les corps 
animés ? La réponfe et facile , cet 
eftet eft la raréfaétion. Dans tous les 
Corps fluides, ou dans taus les rs 
qu renferment quelque fluide ,. 
chaleur produit. la raréfadion. La _ 


fation di chaleur dans les corps anis 


més peut & doit donc n'être que l’ef. 
fet de cette raréfaétion; le fu ne 


= seit Le avoir. deux ménieres d _ 


rer, l’une fur la matiere morte , l’au- 
tre fur la matiere animée. Le pro= 


priété de raréfier paroït donc être le 


caractere diffin@tif du feu 3; la raréfac- 


tion eft l'effet général & conftant du 
feu ; cet effet eft le feul que l’on con- 
noïfle clairement. Mais le froid raré- 
fie auff ; les fluides qui fe gelent aug- 
mentent de volume; ce cara@tere n’ap- 
pattient donc pas exclufivement au 
feu, 8êcne fufit pas pour en donner 
une idée claire, , 

La lumiere n’eft point un caraétere 
diftin@if du fe, elle n’eft point un 
indice de l’exiftence du f£x dans les 
corps: l'état lumineux ne défigne point 
l’état du je ; la lumiere n’eft nile feu, 
ni un effet conftant du fz , ni une 
caufe conftante du feu, confidéré com- 
me caufe de raréfattion ou de cha 
leur; ily a chaleur ou raréfa@ion 
même très- vive fans lumiere ; il y 4 
lumiere même très-vive fans chaleur. 
La lumiere de la Lune peut être 
rendue 300000 fois plus vive par 
le fecours des lentilles , &c çepen- 
dant elle ne po ni raréfattion , 
ni chalenr , tandis qu'une mafle de fer 
peut contenir une très-grande chaleur 
fans donner aucune efpece de lumiere, 


Le bois vermoulu, le paiffon pourri, 
les vers-luifans, les dails, &cc, &c, 
donnent une lumiere très-vive, 


ette lumiere ne produit peines de cha- 
leur. C’eneftaf ez pour prévenir ceux 


de nos Leéteurs qui ne font pas phy- 


ficiens:; Us voient combien Ja théorie 
du 
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du f eft encore incertaine. Il me 


femble que nous aurions pu, d’après 


des définitions aufñi imparfaités que 
celles que l’on en a données jufqw’à 


préfent, nous en tenir à la définition 


de Scot, qui l'appelle le 7ïcaire ou le 
Lieutenant de Dieu. 

FEU CENTRAL, brâfier per- 
pétuel & infiniment ardent , que 
quelques Philofophes ont fuppofé au 
centre de la Terre, pour expliquer 
des phénomenes, que cette fuppofi= 
tion, parfaitement chimérique en el- 
le-même , ne rendroit qu’un peu moins 
intelligibles. Erienne de Clave, Rene, 
Bary & beaucoup d’autres , ont fait 
les plus grands efforts pour fourenir 
cette opinion. 

FIXE. Ce mot eft employé dans 
différentes fignifications : nous ne l’a- 
vons employé , dans cette Section , 


que dans deux acceptions ; l’une ap- 


partient à la Chymie, l'autre à PAftro- 
nomie. Toutes les fois que cette épi- 
thete eft jointe à une fubftance de no- 
tre globe , elle fignifie que cette fubf- 
tance ne peut être volatilifée par le 
feu ; que cette fubftance expofée au de- 


gré dela chaleur la plus forte & le 


plus long-tems continuée, ne s’éleve 
point dans latmofphere fous la forme 
de vapeurs. Ce mot, pris dans cette 


fignification rigoureufe , ne pourroit 


convenir qu'à la terre , qu’à la feule 


terre primitive pure : cependant toutes 
les chaux métalliques que nous appel- 


lonsfxes, différent entrelles; elles re» 


Tome L 


tiennent donc des parties étrangeres à 
elles ; ces parties, par leur adhéfion à 
ces terres , deviennent donc fixes: on 
ne peut donc pas dire qu'il n’y a que la 
terre de f£xe , à moins qu'on n’entende 
par-là qu'il n’y à que la terre de fixe 
par elle-même, & queles autres fubf- 
tances ne le deviennent que par fon 
intermede : maïs On ne peut pas: dire 
non plus que la terre foit abfolument 
êt rigoureufement fixe. Si les autres 
fubflances acquierent par elle de la 
fixité, elles la lui font perdre fouvent 
dans les différentes opérations de [a 
nature & de l’art, Des particules ter- 
reufes s’élevent dans latmofphere ; 
mais alors ce n’eft pas par elles-mêmes 
qu elles deviennent volatiles : ce ne 
font pas ces particules qui fe volatili- 
fent, elles ne s’élevent pas feules &c 
ifolées ; elles font emportées par d’au- 
tres particules de fubftances volatiles 
auxquelles elles font unies : c’eft ainfi 
que l’oifeau qui fend l'air emporte le 
grelot que lui attache P oifeleur ; c’eft 


ainfi que le liége fufpendu emporte 


dans le courant de la riviere le plomb 
& l’hameçon de fer qui pendent à 
la ligne, Voilà ce qu'il faut toujours 
avoir préfent fous les yeux , lorf- 
qu'on parle de la frire chymique: tout 
ce que le feu ne peut volatilifer n’eft 
pas fre ; tout ce qu'il volatilfe n’eft 


pas volatil : il réfulte bien des qui : = 
proquo du défaut d’attention à ee. 


réflexion fi fimple, re 
: On a beaucoup muioie _. équi= 


2 


[ 26 j 


voques par tout ce qu’on a dit fur Pair 
Jixe : ce mot air fixe a produit des am= 
biguités fans nombre ; mais ce n’eft 
pas ici le moment d’en parler. 
FIXES (er 4fronomie) ; on ap- 
pelle évoiles fixes , ces corps brillants 
dont la voûte des creux eft enrichie, 
& qui fe découvrent à nos yeux dans 
une belle nuit. Leur exceflive diftan- 
ce ne permet pas de remarquer en 
eux aucun mouvement propre 6 
particulier, quoique toutes les rai 
fons tirées de l’analogie ne permet- 
tent pas de douter qu'ils en aient 
réellement. On diftingue ces étoiles 
d'avec les aftres que nous appellons 
planetes , parce que ces dernieres ont 
un mouvement propre, Les premieres 


font fcintillantes , les fecondes ne le 


font point; d’où l’on conclut que les 


GÉOLOGIE; ce mot eft for- 
mé de deux mots grecs, ainfi que ceux 
Géographie, Géometrie, &cc , dont le 
LS vient de r#, la Terre & de 
ÿodoo, je trace ; le fecond de r4, & 
de LLéTpEo » Je mefure. Géologue vient 
auf de tr”, dz Terre, & de ndy«, Dife 
cours ; ainfi la Géologie eft la fcience 
qui traite de la Terre; & l’on peut 


appeller Géologue , tout Auteur à 


parle de la Terre en général. 


G IRATOIRE., du mot latin g1- 


rare , tourner. On appelle mouvement 
” giratoire ; tout MOUVEmMENt _ fait 


premieres. font des Bi. Lorfqwen 
Aftronomie on dit feulement les étoi- 
les, ou fimplement les fxes, c’eft tou. 
jours comme fi l’on difoit les éroiZes 
fixes. 

FORCE D'’ACCÉLÉRATION, 
voyez ACCÉLÉRATION. | 

D’ADHÉSION , voyez ADHÉSION. 

D’ATTRACTION , voyez ce que 
nous avons dit de Parrraition dans 
notre Préface. 

DE COHÉRENCE , voyez 
COHÉRENCE. 


D'IMPULSION, voyez ceque 


nous avons dit de lipulfion dans nO= 
tre Préface, 

DE RÉPULSION » Voyez 
RÉPULSION. 

DE. SR vie Ro- 
D 


Ge 


tourner un corps fur lui-même ; de- 


là le mot girafol, fynonyme c de courne= 
Jol, plante; parce que cette plante 
tourne fur elle-même pour préfenter 
toujours le dique de fa fleur au Soleil, 
Nous avons appellé mouvement giratoi- 
re des planstes | celui par lequel elles 
tournent fur elles-mêmes. Nousavons 


uñté LL quil nous a paru le plus 

LOprE à ExPEUNET que nous : avions 
à dire ë- cette efpece de mouvement. 
On appelle ordinairement mouvement 
de rotation, ou fimplement rocation 


cru devoir employer ce motaflez peu 


| 
1 
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G L OBE. Corps folide & rond, 
dont par conféquent tous les rayons 
tirés du centre à la furface font égaux. 
Globe & fphere font fynonymes ; maïs 
le premier eft plus ufité en Phyf- 
que &-en Méchanique , & le fecond 
plus ufité en Géométrie & en ue 


__nomie. 


GLOBULE. Petit dobe:s ; cet 
la forme qu'on attribue très-légitime- 


ment en Phyfque- aux parties confti- 


tuantes , c’efl-à-dire aux particules 
propres , primitives &e in 
des fluides. 

GRANITE (Hi foires Naciséll d 
Pierre opaque , très-dure , qui donne 
des étincelles lorfqu’on la frappeavec 
le briquet : les acides ne la diflolvent 
pas , elle ne peut donc être mife au 
rang des pierres calcaires. Sa place eft 
parmu celles appellées mal-à-propos 
vitrifiables ; parce qu'elles ne fe vitri- 
fient point feules, & que toutes fe 
vitrifient par addition. Le granite eft 
très-commun fur la furface de la Ter- 
re , il paroît être la bâfe & la matiere 
propre de toutes les montagnes pri- 
mitives: mais il n’appartient pas ex- 


clufivement aux montagnes primiti-. 


ves. Nous aurons occafion d’en par- 
ler, &r alors nous ferons mieuxconnoï- 
tre la nature de cette pierre. 

GRA VITATION,GRAVITÉ, 


GRAVES ( Phy/ique générale ). On ap- 


pelle gravire , la force avec laquelle 


: Les corps tendent vers la Terre , & 


celle avec laquelle les planetes ten- 
dent à fe rapprocher du Soleil. Apro- 
prement parler, la gravité n’eft autre 
chofe que la pefanteur : la feule diffé- 
rence qui exifte entre ces deux mots 
naît de l'application qu’on en fait à des 
phénomenes plus ou moins généraux, 
& qui reconnoïflent la même caufe. 
Par exemple ; on appelle gravisé, Ia 
caufe générale quifaittendre Îles corps 
vers un centre ; on appelle pe/anseur, 
leffet de cette caufe dans un cas partis 
culier : on dit , la force de gravité dela 


Terre la fait tendre vers le Soleil ,-1a 


pefanteur une pierre la fait tomber 
lorfque rien ne la foutient. On appelle 
pefanteur, cette force particuliere qui, 
fur notre globe , porte tous les corps 
à tomber fur fa furface ; on appelle 


gravité, la force par laquelle toutes 


les fpheres céleftes tendent les unes 
vers les autres , & toutes vers le So- 
lil; on dit aufi qu’elles pefenttountes 
fur cet aftre. 


On appelle gravitation ; cette pro= 


prieté générale de tous les corps de 
pefer fur un centre ; la ee ex- 
prime l'effet de la gravité: 

On appelle graves, tous les corps 
confidérés comme obéiffant à la gravi- 
té, fouvent alors on les appelle fim- 
De les ue. 


HÉTÉROGENE ( er Phyf- 
que },, fe dit d’un être d’une nature ou 
d’une qualité différente d’un autre 
être , ou d’une fubftance dont les dif- 
férentes parties qui la compofent font 
de nature différente entrelles: toute 
fubftance qui n’eft pas fimple & pure, 
peut être appellée herérogene. 

Le contraire d’hésérogene c’eft homo- 
gens, Toute fubftance qui n’eft pas 
compofée de parties de nature diffé- 
tente eft homogene, ou toutes fes par- 
ties font homogenes entr’elles. Homo- 
gene & hétérogene fe difent en Phy- 
fique des COS dont la denfité eff ou 
_n’eft pas la même. 

HORISON, motpurement grec ; 
qui fignifie < à . = 2 — OH ter= 
minant la vue. ë 

L’'HORISON VRAI, Ou ofronve 
rique, que l’on nomme ab Vhorifon 


rationel ; Ou fimplement & d’une ma 


mere abfolue , hori/on , eft un grand 
cercle de la fphere terreftre dont le 
plan pañle par le centre de la Terre, 


& qui a pour poles le zénith & le nadir 


de ce centre ; il divife la Terre en 
deux parties égales ou hémifpheres. 

.L’'HORISON VISUEL eft un 
petit cercle de la fphere qui fépare la 
partie vifible de la fphere d'avec tout. 
le refte de fa furface qui eft invifble. 

HORISON SENSIBLE: on ap- 
pelle ainfi un cerclec ui É, la 


portion de la furface de la T'erte que 


nous pouvons découvrir de nosyeux ; 
on l’appelle auffi Aori/on phyfique. Il eft 
évident que chaque obfervateur a, 
dans ce fens , fon horifon particulier, 
ê que cet orifon change à chaque pas 
que fait l’obfervateur : le zénith & le 
nadir de l’obfervateur font toujours 
les poles de ces diférens horifons. 

HUILE, La fubftance que ce mot 
défigne eft aflez connue pour qu'il 
ne foit pas néceffaire d'indiquer les 
apparences auxquelles on peut la re- 
connoître dans fon état ordinaire; 
on fait également qu’elle eft un pro- 


-duit des végétaux &c des animaux : fi 


l’on en tire des bitumes, & de quelques 


autres fubflances minérales , particu- 


lierement du napht , il eft démontré 


que ces fubftances elles -mêmes font 
des produits des végétaux , comme 
les charbons de terre, le jayet, &zc. 


L'origine des huiles eft donc connue ; 
il ef certain que nous ne pouvons les 
tirer que des fubftances qui ont été 
douées des principes de la vie , foit 
animale , foit végétale. Mais quels 
font les principes prochains de l’auile, 


C ’eft-à-dire , » les ingrédiens. dont elle. 
| eft RSS 0 de ee maniere s _ 


pourquoi ces de varient- 
elles de tant de manieres ? Le moment 
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de confidérer ces queftions n’eft pas 
encore arrivé ; elles appartiennent à 
la Chymie , & nous ne pouvons met- 
tre encore fous les yeux de nos Lec- 
teursles connoïfflances que cette fcien- 
ce a déjà produites, ni les recher- 
ches dont elle s’occupe., Mais une 
propriété phyfique de l’Auie, particu- 
lierement digne de fixer notre atten- 
tion &id’exciter toute notrecuriofité , 


c’eft l'inflammabilité, c'efl-à-dire de 


brûler avec flamme. 

. Confidérons donc linflammabilité 
comme une propriété eflentielle de 
huile | comme une propriété dont 
toute huile jouit, & que l’Auile feule 


poflede dans la Nature , de l’aveu des 


Phyficiens & des Chymites, Nous 
teconnoiîtrons cette fubflance dans 
tout ce qui fera inflammable , & nous 
ferons portés à croire qu’elle n’exifte 


pas dans tout corps non inflammable ;. 
ou fi nous l’y foupçonnons , nous fe 


ronsaflurés au moins qu’elle y eft tel- 


Îementembarraflée ,enveloppée, com-. 
Fe. pie 

binée , qu'elle ne peut s’en dégager. 
pour pañler à Pétat d’exaltation auquel 


il faut qu’elle foit portée pour pro- 
duire de la flimme. Nous reconnoi- 
trons en.effet bientôt que plus les fub- 


- flances huileufes font rettifiées , c’eft- 
_a-dire dépouuillées , dégagées de ma- 


tieres étrangeres, plus elles font in- 


_ flammables. Prenonsle vin pour exem- 
- ple: cette liqueur n’eft point, inflame. 
_ mable: cependant elle contient en. 
grande abondance le principe qu jouit 


éminemment de cette propriété. Dif- 
tillez ce vin, c’eft-à- dire, fépa- 
rez la partie la plus volatile de celles 
qui le font le moins, vous aurez un 
fluide plus pur, & déjà dégagé d’une 
partie de l’eau & des autres matieres 
qui nagent dans ce fluide. Le produit 
de cette premiere difillation fera déjà 


inflammable , c’eft ce que nous appel 


lons de l’eau-de-vie. Rediftillez encore 
cette eau-de-vie, vous obtiendrez une 
liqueur encore plus inflammable ; en- 
fin vous aurez de le/prit-de-vin qui {e- 
ra très-inflammable : diftillez encore, 
vous parviendrez à ce qu'on appelle 
la/koo!, liqueur bien plus inflamma- 
ble encore, & bien plus fubtile.… 
Par d’autres procédés connus en 
Chymie , & à l’aide de différens aci- 
des , on reétifie l’efprit-de-vin plus 
parfaitement encore ; on le dégage 
plus exaétement de fon eau , & la li- 


“queur qu'on-obtient par ces procédés 


s'appelle éher. Cette liqueur que lon 
nomme ainfi. pour défigner fon excef- 
five rareté, fon exceffive volatilité, 


en la compafant, pour ainfdire, à la 


matiere éthérée , eft éminémment in- 
flammable , & les Chymuftes la re- 
gardent comme l’Azilelaplus pure que 
lon connoïfle. Cependantileft démon- 


tré qu’elle conferve encore beaucoup 


d’eau; ; premierement, parce qu’elle eft 


liquide , & que l’eau eftle feul prins 
se es , &t la feule cafe d 20 
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coup celui qu'autoit le feul principe 
huileux pur & dégagé detoute fubftan- 


ce étrangere ; enfin , par d’autres rai- 


fons également convaincantes : le 
principe inflammable eff donc encore 
très-furchargé , très-embarraflé dans 
léther même: il eft donc évident que, 
fi lon pouvoit le rendre totalement 
hbre , il feroit très-fugitif ; mais alors 
ÿl ne feroit plus inflammable , car il 
échapperoit à laétion du feu par fon 
exceflive volatilité: la réfiftance qu'il 
éprouve à s'échapper d’un corps dans 
lequel il abonde , eff néceffaire pour 
produire le pacaaens de la flamme ; 
êc 1} eft un terme où, par l'excès de 
fa Liberté & de fa fugacité, il fe fouf. 
trairoit à l’inflammabilité ; comme il 
eneft un où, par l'excès des réfiftances 
& des combinaïfons , il ne peut ÿ par= 


venir. Les différens degrés , les diffé 
rentes éfpeces de ces réfiftances ,join- 


tes aux différentes natures, aux diffé 
rentes contextures des corps auxquels 
il eft uni , & auxquels il peut donner 
des ailes , ou qui peuvent appefantir 
les fiennes, déterminent les différen- 


tes intenfités , les différentes : 2ppEReRe 


ces de la "à 


Le principe he , ou le 


principe de l’inflammabilité des corps 


n'eft donc pas inflammable en lui-mê. 
me & ifoié de toute fubffance étrans 
gere à païce qu'alors ibferoïtémineme 


ment volatil 


Ce principe, de Émis 
serment fubul , peu ei “ie 


éminemment fagitif, | 


les corps en abondance fans y ètre 
apperçu n1 developpé ; il n’y a au 
eune fubftance naturelle connue qui 
ne doive le contenir , parce qu'il ne 
peut s’opérer une feule combinaifon 
dans laquelle il ne pénetre par fon 
exceflive volatilité ; il eft répandu 
partout, quoique partout il ne foit 
pas vifble : c’eft du milieu général 
que Îles végétaux & les animaux ti- 
rent ce principe pour compofer les 


huiles. Tous les fels donnent dans 


les diflolutions de leurs cryftaux les 
plus purs, une matiere grafle, dans 
laquelle le principe huileux eft très 
reconnoiflable ; tous les métaux le 
contiennent ; il eft un des principes 
conflituans du phlogiftique, ou du feu 
principe des Chymifles ; ce phlogifti- 


que ne fe forme que des combinaifons 


du principe huileux; ; ce n’eft que dans 
les matieres qui contiennent de l'huile 


que les Chymiftes peuvent puifer ce 


phlogiflique pour revivifier les métaux ñ 
ou leur rendre le PIRE ee mé= 


en +. | rédifine à l'état =. 


chaux, qui n’eft que l’état de privas 
tion de çe phlogiftique ; OU Le ue 
cipe inflammable, 


- H paroît démontré … il eft au moins 
mésdémonrile que ce principe ne 


fent cette ue 


| ro né Re | 
1S. transformer en aucune autre fubftans. 
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ce, mais il pénetre feulement très- 
facilement dans toutes les combinai- 
fons fans s’y dénaturer. 

Nous régardons donc ce principe 
inflammable comme un élément, com- 
me-une fubftance fimple & primitive, 
Cette confidération nous a déterminés 
à nous étendre beaucoup fur cette ma- 
tiere ; nous n’ayons pu cependant 
préfenter notre théorie qui exigera 
une expofñition bien plus méthodique. 

La découverte récente de ce fluide 
appellé air inflammable, confirme déjà 
ce que nous avons dit fur la fuperio- 
rité d'atténuation où le principe in- 
flammable peut être porté ; ce prin- 
cipe dans ce fluide appellé z7r irflame 
mable, excede de beaucoup l’atténua- 
tion à laquelle il parvient dans l’état 
d’éther. Cette decouverte prouve en- 
core deux faits importans ; lun , que 
dans cet état d’air inflammable , il eft 


encore très-combiné ; l'autre, que fa 
propriété de s ’enflammer fuit de cer- 


tains rapports avec fon état de combi- 
naïfon , & exige cette combinaifon 


avec d’autres fubftances , & furrout 
avec l'eau. 


Il faut bien fe garder de conclure de 
la propriété inflammable de ce princi- 
pe, qu'il eft auf le principe de la 
chaleur & de la lumiere ; on verra 
dans la fuite que ces trois ba 


nes, flamme, lumiere & chaleur , ne : 
font produits ni par des caufes abfo- 
lument femblables . ni dans les ones. - 


fibitances | propres ; qu'ils ne font 


point caufes prochaines & immédia 
tes Pur de l’autre, La lumiere eft une 
modification d’une fubftance différen- 
te de celle du principe inflammable : 
la matiere de la lumiere & celle du 
principé mflammable exiftent diftinc- 
tement & féparement l’une de Pau- 
tre ; la chaleur au contraire n’eft ni 
une fubftance , ni une modification 
particuliere d’aucune fubftance dif 
tinéte , c’eft-ä-dire qu’elle n’eft point 
une modification diftinéte du mouve- 
ment; comme telle, elle peut être com- 
mune à toute fubftance , à toute ma- 
tiere : la chaleur eft bien un effet de la 
matiere de la lumiere dans l’état de 


lumiere, mais cette matiere de lalumie- 


re n’eft point elle-même fufceptible de 
chaleur ; & ce n’eft pas parce qw’elle 
eft lumiere qu'elle eft caufe a@tive dé- 
terminante de chaleur, mais la modi- 
fication qui la rend dd la rend 
auffi caufe aûtive ee Hi de cha- 
leur. Ces deux propriétés émanent 
d’une même action opérée fur la ma- 
tiere de la lumiere, mais ellesne font 
pas caufes l’une de l’autre : il y à lu. 


nuere & lumiere très-vive fans aucun 


degré de chaleur fenfible ; la lumiere 
de la Lune au foyer du miroir ardent 
le ph puiffant ne produit aucun de- 
gré de chaleur fenfble. S'il y a lu- 


miere e fans chaleur > 1ya res : 
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du bois vermoulu, du porffon pourri, 
des vers-luifans donnent beaucoup de 
lumiere fans produire de chaleur. 

Ne pouvant nous étendre davan- 
tage ici {ur ces grandes confidérations, 
nous croyons en avoir dit aflez pour 
prévenir nos Leëteurs, & pour les 
mettre en garde contre des déduétions 
précipitées ; & c'étoit notre unique 


but. 


HYDROSTATIQUE, par-. 


tie de la Méchanique qui confidere 
Péquilibre des corps fluides , auffi 
bien que celui des corps qui y font 
plongés. Nous traiterons des princi- 
pes de cette Science. 
HYPOTHESE. On appelle 4y- 
pothefe ,une fuppoñtion faite pour ex- 
pliquer un effet dont la caufe eft in- 
connue : l’Ayporhefe alors eft mife pour 
caufe. L'on explique la produétion 
de l'effet d’après la fuppoñition de la 


caufe, & quoiqu’on ne puifle pas dés 


montrer que cette caufe foit la véri- 


table. Il y a deux excès à éviter dans 


les Aypothefes ; celui de les eftimer 
trop , & celui de les profcrire entiè- 
rement, Newton & fes Difciples fe 
font livrés à ce fecond excès. Dégoü- 
tés des fuppofñtions 8 dés kypochefes , 
ilsont tâché de les rendre fufpeétes 8e 
ridicules en les appellant Ze poifon de 
la raifon G@ la perte de la Philofophie. 
Cependant ne pourroit - on pas dire 
qu'ils prononcent leur propre con: 
damnation ; & le principe fondamen- 
tal du Newtonianifme fera-t-1l jamais 
admis à titre plus honorable qu'à titre 


d’Aypothefe ? 


« Celui-là feul qui feroit en état d’afe 
_» figner & de démontrer les caufes de 


» tout ce que nous voyons , feroit en 
» droit de bannirentierement les hypo= 
» chefes ». Encycl. Art, HYPOTHESEs 


Le 


IDENTIQUE,IDENTITÉ; 
on entend par le mot idenité, qui 
vient du mot latin dem , le même, 
une fimilitude , une éosforité par- 
faite entre des fubftances , des formes, 


des qualités, des rapports : on dit que 


deux fubftancesfont identiques, quand 


elles font abfolument de même natu- 


re. L'eau dune fource, prife au mi- 
lieu du baffin qui la reçoit; l'air 
d'un petit efpacé de Patmofphere pris 
daps un heu libre , font fuppoñés l'un 


& l’autre compofés chacun de parties 
identiques entr’elles ; c’eft-à-dire , que 
le volume d’eau eft regardé comme 
compofé de: De femblables entr’el- 
les ; il en eft de même de l’air, Si lon 
partage donc une partie de cette eau 
puifée dans le baflin de la fontaine 
ee deux verres , on ie ee de 


Rte 3  & & lon ope 
de chacun de ces verres, foit pour la 
 décompofer , foit pour la mêler avec 

d'autres 
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d’autres matieres , on pourra être aflu- 
ré qu'on aura opéré fur des fubftances 
identiques ; 11 en feroit de même de la 


portion d'air dont nous avons parlé: 


mais ce ne {eroit plus lamême chofe, fi 


les portions d’eau avoient été Que 


dans des fources différentes , même à 


des diftances différentes de la fource;. 


ou fi les volumes d’airavoient étépris 
lun en plaine, l'autre fous un bois, 
ou fur le bord d’un marais , ou l’un 


dans-une falle de fpeétacle’, l’autre en 


dehors. Il ne faut donc pas conclure 
légerement lidentiré des fubflances ; 
il faut au contraire resarder comme 
Certain quil y en a très-peu d’idezsi= 
ques ; mais dans l’ufage ordinaire, & 
à moins qu'il ne s’agifle d'opérations 
ou. d’obfervations délicates, on prend 
fouvent pour identiques des fubftances 
quinedifférentpasfenfblement, Deux 


figures ; deux nombres {ont 2 enLIqUes 
Pun à l'autre, lorfqu'ils font abfolu- 
“ment femblables; alors on n’a aucun. 
égard à la matiere figurée , ni aux 


chofes exprimées par les nombres. 


Tdentiré peut donc fe dire non - feule- 


ment de deux ou plufeurs corps, 

mais auffi de quelques propriétés fem- 

blables de ces corps: 
“ÆIMPULSION, PERCUSSION, 


ct Paétion d’un corps qui en Dotrfle 


ou en frappeun'autre. Mais on diftin- 


gue l'émpulfion de la percuffion , en ce 
que. dans la premiere on peut n'avoir 
égard: qu à une force égale, conftante 
& continue: » comme  : 07 du 


Tome L 


pas. inclinées. Pune à lautr 


“elles fe ro perpendiculaie. 
+ 


courant de l’eau d’une riviere contre 
les roues d’un moulin, 8 que dans 
la percuffion il faut avoir égard à la for- 
ce du choc. Cette matiere fera trai- 


 tée ailleurs: 


L’impulfion eft confidérée comme 
un des principes primitifs du mouve- 
ment dans la Nature. Nous croyons 
en avoir aflez dit dans notre Préface, 
pour éclaircir l’idée que l’ondoitavoir 
de limpulfion , comme caufe primitive 
du mouvement des corps céleftes. 

INCALESCENCE , état d’un 
Corps qui acquiert , ou quia déjà ac-. 


_quis de la chaleur, Ce mot eft com- 


poiè de deux mots latins, 77, qui 
veut dire en , dedans, caor, chaleur. 
INCAN DESCENCE,, ce mot 


_ effformé de 27 & de candeftere, briller. 


L’incandeftence exprime donc lPéclat, 
la lumiere répandue fur la furface GE 
corps : un corps ircandefcent ef, 

proprement parler , , celui qui brille ; ; 
ë&c ce mot eff fouvent pris dans ce fens 
pat les Latins ; mais il fignifioit fou- 
vent aufh chez eux, s’embräfer, briller 
de l'éclat du feu. Il n’eft jamais: pris en 


françois que dans ce dernier fens, 


“EINCLINAISON (er Phy/fique 
. en Géométrie). Inclinaifon {e dit de 
la fituation mutuelle de deux lignes ;. 
lune par-rapport à l’autre, en forte 
qu “elles forment au point de leur coms. 


cours un “angle aigu Ou obtus; : car i 2 


eft évident que f _ lignes n'été 
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rement , 1} n’y auroit point d’angle 
aigu , mais deux angles droits. On ap- 
pelle alors zzclinaifon l’angle aigu & 
non langle obtus , parce que c’eft 
vers langle aigu que les hgnes ou les 
plans s'inchinent l’un à l’autre, 

L’erclinaifon de l'orbite d’une pla- 
nete eft l'angle que fait le plan de cet 
orbite avec le plan de lécliptique, 
lorfque la planete pafle dans les points 
de commune fe&tion ; points qu’en ap- 
pelle zœuds : elle n’a point de latitude, 
& à 90 degrés de diftance des nœuds, 
elle a fa plus grande latitude. Les points 
de la plus grande latitude font auf 
nommés les /mires, Voyez ORBITE, 
ÉCLIPTIQUE. 

L’rnclinaifon de l'axe de la Terre eft 
langle que fait cet axe avec le plan 
de lécliptique. Cet angle eft le com- 
plément de lobliquité de l’écliptique, 


& étoit au commencement de l’année 


courante, de 66 degrés, 31 minutes, 
AG É . 

INHÉRENT, fe dit de ce > qui 
appartient effentiellement à un corps, 
d'une qualité , d’une propriété qui 
réfide dans ce corps, & qui ne lui 
vient point d’une a@ion extérieure. 
Ce mot vient encore de :7 & de Læ- 
rere, être uni , être attaché ; d’où 
s’eft formé notre mot françois adhé- 
rer &r fes compofés. 


INSTANT » partie de la durée 


pendant lequel On n'apperçoit aucune 
fucceflion , où qui n'occupe que le 
tems d’une Re M la plus ue & de 


la plus rapide perception de notre ef. 
prit ; c’eft le tems qu'on exprime par 
un clin-d'œil. Enfin, c’eft la plus courte 
durée du tems dont nous puiffions 
avoir idée. Il y a cependant dans la 
Nature uneinfinité de fucceflions dans 


la durée de ce que nous appellons un 


inffant ; la centieme partie d’une fe- 
conde eft certainement une durée in- 
faififfable pour nous, & dont nous ne 
pouvons nous faire une idée. Cepen- 
dant dans cet intervalle de tems la 
lumiere parcourt plus de huit cents 
lieues; d’où 1l réfulte que les globules 
de la lumiere, en les fuppofant du dia- 
metre de la dix-millionieme partie d’u- 
ne ligne, parcourent pendant la centie- 
me partie d’une féconde cinq cents 
vingt-millions de fois cent milliards de 
leur diametre. Quelle fucceflion de 
tranfports fi la lumiere émane du So- 
leil, comme le difent les Newtoniens ! 
quelle fucceffion de chocs, f elle fe 
produit felon nos principes !C’eft ainf 
que, tandis que tous les tems que nous 
pouvons concevoir font des durées 
qui fe confondent & fe perdent dans 
celle de la Nature, comme une goutte 


d’eau dans l’océan , elle opere dans. 


des tems que leur brieveté rend'infai- 
fiables pour nous des multitudes in= 
nombrables d'effets fucceffifs. Voilà 
quels font fes moyens, voilà quels 
font fes aétes.; l'infini d’addinons & 
d’aggrégations ne lui coûtent pas plus 
que l'infini de divifions : la poufhere 
de aile des papillons eft infiniment 
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moins inférieure en grandeur aux vo- 
lumes des corps céleftes , que nos fie- 
cles ne le font à la durée. Car enfin, 
on peut trouver des rapportsentre ces 
volumes ; il n’en eft point entre nos 
fiecles de fiecles & léternité. Mais 
cette grandeur dont nous calculons 
les rapports, qu ’eft-elle en elle-mê- 
me ? qu’eft la grandeur abfolue , où 
en eft la mefure ? Retournez votre lu- 
nette d'approche, les dimenfions 
s’étendoient d’abord, fe reflerrent à 
préfent ; votre œil lui-même ne vous 
donne que des mefures de rapport , il 
eft un verre plus ou moins convexe. 
L’abfolu eft partout infaififlable dans 
1a Nature. La fcience des rapports eftla 
{eule carriere que nous puiflions par- 
courir ; mais elle préfente à nos be- 
foins & à notre curiofité un champ iné- 
puifable. | 

INTE NSITÉ. On fe fert très- 


| ée de ce termeen Phyfique & en 
Méchanique , pour défigner la force 


d’une ation comparée à laforce d’une 
autre action dans des circonftances 


femblables : on dit, Pancenfiré de la lu- 


LATITUDE (ez Géographie ), 
marque la diffance d’un lieu à l’équa- 
teur, ou Parc du méridien compris 
entre le zénith de ce lieu & léqua- 


teur. On fait que tout cercle eftcon- 
_Çu comme divifé en 360 degrés : par 
<onféquent le demi-cercle ; ou la 


miere , l’intenfiré du feu , lincenfré du 
fon ;, &c ; par exemple , la lumiere 
du Soleil aplus d’insenfiré que celle de 
la Lune; la lumiere d’un flambeau a 
plus d’énsenfité que la lumiere d’une 
fimple boupsie à diftances égales; laré- 
fiffance d’un fluide a d'autant plus 
d'éintenfité , que ce fluide eft plus 
denfe, &c, &c. : 

.INTERPLANÉTAIRE, qui 
eftplacé, qui exifte entre les planetes. 
Les partifans du vide, difent le vide 
interplanétaire ; les Phyfciens qui ad- 
mettent un fluide qui remplit tout l’ef- 
pace , l’appellent le fluide interplané- 
taire. C’eft à cefluide , dont l’exiftence 
dans la Nature nous paroît démon- 
trée, que nous attribuons le mouve- 
ment des planetes. Ce fluide eft , fe- 
lon nous , le propagateur de la force 
du Soleil, dumouvementque cet aître 


4 


communique à tout fon fyfième ; 


fans ce fluide tout ce mouvement fe- 
roit perdu, & le Soleil tourneroit 
fansutilité, les planetes marcheroiïent 
{ans caufe de leur mouvement. Ce flui- 
de s'appelle aufl l’éher, Voyez ÊTHER, 


=. 


L. 


nb qui pafe d un pole à l'autre 
fur un côté de la fphere feulement, eft 
de 180 degrés. L’équateur coupant ce 
demi-cercle en deux , la portion, de 
cercle comprife entre l’é équateur êt 
chacun des poles , eft de 90 degrés. 
C'eit fur ces 90 degrés que fe compte 
rs 2 
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la latitude, Le lieu qui eft fous l’équia- | 


teur n’a donc point de lafirude, puif- 


que la Zarztude eft la diftance d’un lieu 
à l'équateur ; &c le lieu fuppofé fous le 
pole auroit 90 degrés de /aritude, puif- 
qu'il feroit à la plus grande diftance 
de léquateur : c’eft entre ces deux 


points que fe compte la latitude. Mais 


comme la Zarrrudefe compte également 
de l’équateur à chacun des deux poles, 
Ja détermination de la Zude de 
Paris n’indiqueroit point de quel côté 
de l'équateur cette ville feroit placée. 
On diftingue donc, fous le nom de 
latitude feptentrionale, ou boréale, 
celle qui eft entre l'équateur & le 
nord, ou feptentrion ; & fous le nom 


de latitude méridionale , ou auftrale, 


celle qui eft entre Péquateur & le fud, 
ou le midi: ainfi, on dit que Paris eft 


à 48 degrés Sr minutes dla se - 


tentrionale. … 

On poele es de latitude, les 
cercles paralleles à l'équateur. Pour 
faire connoître la pofition d’un lieu 
fur Le globe de la Ferre, ce n’eft pas 
aflez de marquer fa Jarisude | ou fon 
éloignement de l'équateur vers un 
des poles , parce que lon ignoreroit 


par quel point de Pé équateur 1} faudroit 


faire pafler le méridien , ou la ligne 
fur laquelle i il faudroit cherch ét ce lieu; 


mais f Pon indique. en même terms le 


le centre de l’aftre ; de mê 
Latitude d'un lieu fur la Terre eft l'arc 
d’un grand cercle perpendiculaire à 


_LATITUDE. ( en Affronomi ); 
exprime. la. diftance d’une planete. à 
Pécliptique. Voyez ÉcLIPTIQUE. 

La diffance d’une étoile à l’équa= 
teur célefte, qui eft le prolongement 
de l’équateur terreftre, s'appelle , en 


Aftronomie , donéifor , & corref- 
pond à la /asitude fur la Terre. ; 


Suppofez une infinité de grands 
cercles qui coupent l’écliptique à an- 
gles droits, & qui pañlent par fes po- 
les ,.ces cercles s’appellent cercles de 
latitude ; placez une planete ou une 
étoile dans un de ces cercles, la dif- 


tance à laquelle elle fera de l’éclipti= 


que fera {a lavirude ; ainfi la larirude af. 
tronomique d’un aftre ou d’une planete 
eft un arc d’un grand cercle perpen- 
diculaire à à l’échiptique & qu pafle par 


léquateur , & qui pañle par ce lieuzil 
y a donc aufli pour les planetes une 


latitude feptentrionale & une Latitude 
méridionale, quant aux étoiles engé- 
néral: mais fans prendre cependant 
cette affertion abfolument àla rigueur, 
la latitude de la plupart , ou leur diftan- 
ce de lécliptique eft fenfiblement conf. 
fante ; au moins ne paroît-elle point : 

_ s’altérer dans plufieurs ! fiecles ,faufles 


= petites irrégularités quo ont pour < caufe 
point. de Péquateur > il eff évident 1 
qu’alors la poñtion de ce lieu eft fuf- 
fifamment défignée ;. ôT cé point eft 
cehu qu’on exprime par Longitude, 


_Lorfque 1e P 


e. que la. 


lanetes font dans É | 
points dé commune feétion de leurs à 
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orbites avec l’écliptique , point ai’on 


nomme les zœuds (voyez Nœ&UDs ), 


elles n’ont point de /aritude ; &t c’eft 
alors qu’elles peuvent être échpfées 
par le Soleil, .c’eft-à-diré pañler der- 

riere cet aftre ; mais fi ce font les pla- 


netes inférieures, Mercure & Vénus ,: 
c’eft auf la circonftance qui amene 
le paflage de ces Rens devant 1 


difque du Soleil. 


.-LONGITUDE Le er. Géographie) 3 ce À 


mot. ert à défigner un point de lé- 


quateur par lequel pafle le méridien 


du lieu dont on parle , comme la lati- 


tude fert à défignerlepoint de ce méri-. 
dien où ce lieu eftplacé. Il étoit aité de. 
déterminer lalatitude, parce qu “aile 
mefure fur un cercle qui pañle par les. 
 poles, 8e que par un point donnéen- + 


treux on ne peut faire pañer qu'une 
; cettehgne, qui eftleméri- 


on peut mener-une infinité de lignes 
_quicoupent l'équateur à angles droits: 


pour. mefurer: des diflances fur cet 
équateur sil étoït donc néceflaire de. 


les. rapporter à un lieu déterminé & 


convenu dont le méridien eft nommé 


prernier meridien, pour. connoître le 


nombre des degrés de ce cercle > in 


terceptés. entre ce premier. méridien, 


_& celui d’un lieu propofé. Ce font les. 
| diftances d’un PAIE du globe à ce pre- 
mier méridien qu’on appelle longitudes. _p 

S longitudes fe comptent. fur les. 
quateur, ar. de ee 


+ hf donc di terminée. né=. 
ceffairement. Mais d un pole à à lautre. 


prenier méridien pris pouf premier 
degré: de ce cercle, comme les latitu- 
des fe comptent fur le méridien, à 
partir de léquateur pris pour zero 
de latitude. La latitude, &c la Zongi- 
tude d'un lieu étant connues , il eft 


très-facile de le trouver fur le globe; 


car la longitude marque-le re de 
P 'équateur par lequel pafle le méridien 
de ce lieu : en tirant donc une hgne 


droite de cé depré de l'équateur : au 


pole, cette ligne pafera néceffairement 
par ce lieu, & exprimera en sept 1 la 
diffance de ce lieu au premier méri- 
dien ; en faifant enfuite pass par ce 


même heu un parallele à à l'équateur, 
on aura la diftance de.ce lieu à-léqua- 


teur exprimée en degrés du méridien ; 


‘& cette recherche eft rendue. très=. 


facile parlaconftruétion des cartesgéo- 
oraphiques fur lefquelles lesméridiens 
&c les cercles paralleles.ä l'équateur 


font: marqués par . des Lignes de dix en 
dix degrés, & les degrés font eux- 
mêmes marqués fur l'équateur & fur. 
le premier méridien, Voyez MERE. 


DIEN. 

LONGITUDE (en 
ft le lieu de léchptique pe LL 
pal e le cercle de latitude de la pla- 
nete ou de l'étoile; mais pour défi- 
gncr ce lieu. il étoit néceflaire de 
convenir dun point d’où les diffances 
feroient ns. ; de même de 


Fe 


ter les diffances; & ce! point conve- 
nu dans lécliptique, eft le premier 


point d’Aries ou du Bélier, c’eft-à- 


dire de ce figne où le Soleil entre 
aétuellement vers la fin de Mars. La 


longitude d’une planete, ou d’une étoi-. 


le, eft donc l'arc de l’écliptique com- 


pris entre le premier point d’Aries 
& l’endroit où le cercle de latitude de. 


l'aftre coupe lécliptique. 


M. 


MARÉES ( Phyfique ). On appelle 

ainfi le mouvement périodique de PO- 
céan, par lequel fes eaux s’élevent 
& s’abaiflent alternativement deux fois 
par jour: ainfi une marée comprend 
ces deux mouvemens & leur durée. 
Ces deux mouvemens s'appellent z7- 
umefcence & détumefcence ; on les ap- 
pelle communément fx & reflux, 
flot ou ebbe & jufanr. 

La caufe du premier mouvement 
ou de celui appellé irsumefcence, flux, 

flot ou ebbe, eft l'effet des actions com- 


binées du Soleil & de la Lune, com- 
me tous les Phyficiens en convien- 


nent; les eaux s’élevent au large, 


c’eft-à-dire , dans les mers libres, ou 


vers le nn des grandes mers, €en- 
viron trois heures après le paffage de 
%a Lune au méridien, 

La çaufe du fecond mouvement OU 
de la détumefcence, du reflux ou ju- 
fant, eft l'effet de la fimple gravité des 
eaux qui retombent lorfque lation 


quiles avoit élevées cefle de s'exer- 
çer fur elles : cette aftion s'exerce 
alors fur d’autres parties de la furface 


des eaux & fous d’autres méridiens., 
en fuivant le cours de la Lune, doc- 
gident en orient; mais ceci n’eftappli- 


quable qu'aux mers vañtes. Vers les 
côtes , beaucoup de circonftances lo- 
cales font varier les effets de ces cau- 
fes générales. On verra en quoi nous 
différons des Phyficiens qui regardent 
les marées comme l'effet de l’attraétion 
du Soleil & de la Lune. Nous expli- 
querons auffi, dans le cours de cet Ou- 


vrage, & dans le plus grand détail, la 


nature & les plus grands effets des va- 


riétés produites par les Ron 


locales. 
MAXIMUM. On ee — de ce 


terme en Mathématiques poùr mars. 
quer l’état le plus grand où une quan-- 
tité variable puifle parvenir, eu égard 
aux loix qui en déterminent la variae 


tion : ainfi on dit le maximum d’une 


force, pour exprimer le plus grand 
degré de fon énergie, le plus grand 
effet qu ’elle in produire de ci. 


même, 


Le MAXI a le contraire 7 Mie - 
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M Ë RIDI EN ( Apart Php . 

que); cercle de la Terre qui pañle par 
ole ess ily enaun grand nombre , 2 

autant qu y a de ‘points dans la Cite. 


conférence de Péquateur ; mais entre 
tous ces cercles, celui qui pafñle par 


| 
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un-lieuindiqué, eft plus particulière. 
ment qualifié méridien de ce lieu; on 
dit rnéridien de Paris, de Londres , de 
Pétershbourg. Ces nn font fixes fur 
la Terre: & font emportés. avec elle 
dans tous fes mouvemens.. Lorique le 
plan prolongé. du. méridien d’un lieu 
paflé par le Soleil, il.eft midi pour ce 
lieu; de-là le nom de ce cercle qui 
fignifie zilien du. jour. . meridies. Or la 
Terre en tournant fur elle-même en 
vingt-quatre heures , préfente fuccef- 
- fivement tous fes méridiens.aw Soleil ; 
voilà pour les éridiens mobiles avec 
le globe ; sméridiens, qui fuivent 6 ac- 
Un tous fesmouvemens. 
Le Soleil, comme on fait, éclaire 
toutes les: planetes ; mais il n’éclaire 
à la fois que la moitié de la planete, 
qui paroït comme un difque ou fur- 
face plane, à.caufe du. grand éloigne- 
ment, quoi qu ’elle foit véritablement 


une furface convexe , un hémifphere. 


Si donc on conçoit une ligne droite 
tirée du Soleil au centre de En . : 
ou au plan du difque, cette ligne fera 
le rayon veéteur de la planete; il fera 
perpendiculaire à à ce plan. La circon- 
férence de ce plan fépare la partie 
éclairée de la partie obfcure; ce qui 
lui a fait donner le nom de sermirateur 
dé la lumiere & de l'ombre. 

- Sion trace fur le difque la route de 
la planete, elle fera un diametre du 
difque ; fi, fur ce diametre, onen 
éleve un autre perpendiculairement, 


on aura dans la circonférence du ter- 


US 


minateur de la luniere &z de ombre, 


deux nouveaux points qui feront f- 
xes à la circonférence du difque > À 
qui feront les poles des méridiens fi- 


xes par. rapport: au Soleil ; réridiens 
fous lefquels pafleront fucceffivement 
toutes les parties de la furface de la 
planete , comme celles de la furface 


d'un globe géographique, paflent fous 


le méridien fixe de cuivre dans lequel 
Ce globe eft monté » & fous lequel il 
tourne. 

Entre tous ces  … fixes, il y 
‘na deux remarquables ; celui: dont 
le plan eft perpendiculaire au plan du 
difque , c’eftle méridien diurne; l’au- 
tre eft celui dont, le prolongement 
pañeroit parle heu vrai du. Soleil : 
ces deux méridiens fe confondroient 
enfemble, fi la propagation de la lu- 
miere fe fafoit par des lignes droites 


tirées du Soleil à la planete , &c.non 


par les. fpirales « dont nous avons éta- 
bli lexifence, . 

… Si l'axe de rotation de É Hi 
étoit perpendiculaire à fon orbite, 
les éridiens. mobiles adhérens à fon 
globe , coincideroient avec les zéri 
diens fixes du difque ; ; ils auroient les 
uns & les autres les mêmes. poles 
placés dans la circonférence du ter- 
minateur de la lumiere & de l’ombre; 
toutes les contrées de la planete jou 
oïent d’un équinoxe perpétuel. 


ie notre Traité de / Me 
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que fon intenfité à n'éft point ‘évale far 
toute la furface de Phémifphere éclar- 
ré, ou fur le difque qui repréfente 
cette furfice; qw'élle ef variable non: 
‘feulement à raifon des' variétés de la 
diffance de la planete au Soleil , mais 
‘auffi à raifon de la déclivité de la fur- 
fice dela planete. 

MÉRIDIEN ( Géographie ). On 
appelle ainfi un grand cercle qui paffe 
pat les poles- de la Terre ; & qui , 
par conféquent, coupe le globe en 
deux parties épalès, ou en deux hé- 
mifpheres ; dont l'un devient l’hé- 
mifphere oriental , 8 l'autre lhé- 

mifpheré PRES fon. nom, com- 
me on vient de le dire ; dérive du mot 
“Latin meridies, milieu di Jour, parce 
qu'il eft midi dans tous les lieux pla- 
ces fur ce cercle, lorfque: le Soleil y 
pate. Le mdri die: 
‘de 'midr pour tous les lietrx äu-deflus 
defquels le Soleil'eft perpenéiciläire , : 


ou, pour parler plus jufte, pour tous 


les points de la furface de la Terre 
placés fur ce méridien. Or tous les mé 


ridiens paflant fuccefivemént devant. 
le Soleil dans l’efpace de vingt-quatre ; 
heures , il eft évident qu' il ÿ a autant 


de méridiens , quil ya de points ur 
Féquateur de la Ferre : mais nous 


avons vu que Ja mefure des. longitudes 


( voyez Loncrrup ES ) exigeoit qu'il ÿ 


comptätl les diflances: 25150 
de ce premier méridien 
étoit abfolument “indi 


marque done Y heure 


pi enter méridien duquel on 


férent en lui 


mêine ; auf at-il varié dans différens 
tems & chez différentes nations : en= 
core adtuiellement les Aftronomes éme 
ploient fouvént dans leurs calculs, 


pour premier "éridien ; celui de leur 


obférvatoire, celui de leur ville ; ce- 


lüi du royaume qu ils habitent; ce 
qui ne produit aucune incertitude & 


aucun embarras parce que chaque 
obfervateur Re rapporter ces difié- 
réns wéridiens à celui dont al fait 
tifage, 1 
* En France, ep Louis XIII ; de 
premier rréridien efl fuppofé pafler par 
l'Ifle de Fer, quieft une des Canaries, 
Il feroit cependant à à defirer que lon 
préférât t Un méridien qui pañlät par-un 
point plus conhu & mieux déterminé ; 
par éxemple, par VObfervatoire de 
Paris, Selon M. le Monnier, Mémoires 
der Académie des Sci ciences I 1742 Pie 
de Fer eft à vingt desrés ; > deux mi> 
nutes, trente fées à Poécident de 
Paris, & féloni la Connoiffañce ds 
Temis , année 1780, feulement à dix 
neuf degrés, cinquante-trois minutes, 
quarante-cinq { fécondes, & PAPE lé 
même Ouvrage, année 178: > viser 
. ; trénfe minutes, 2 °° 0} 
C'eft fur le méridien que fe conpà | 
tent les degrés de latitude , 8 ce font 
les difances- où différens 7. fe 
vent du premier méridien , qui dé- 
| ongitudes, ce __ 


c cru a 
: C’eftà l’horifon que toutes … plane 


tes & les étoiles paroïflent fe coucher 


Bt 2 a en a 4 


& fe lever; c’eft-à-dire, quelles 
commencent ou qu’elles ceflent d’é- 
tre vifibles par le mouvement de ro- 
tation de la Terre, ou par fon mou- 
vement diurne; & c’eft lorfqu’elles 
paflent au méridien | qu’elles font à 
leur plus grande hauteur. On divife 


ordinairement fur les cartes les cer- 


cles de l'équateur &c du réridien en 
360 degrés, & autour de ces cartes 
on place, de dix en dix degrés, des 
lignes qui traverfent les cartes, & 
qui fervent à trouver facilement les 
longitudes & les latitudes des diffé- 
rens points de la furface de la Terre. 
(Voyez LATITUDE & LONGITUDE). 

MÉRIDIENNE, ou LIGNE 
MÉRIDIENNE,; c’eft une partie 
de la commune fe&ion du plan du mé- 
ridien d’un lieu & de l’horifon de ce 
lieu. Ce que nous ferions obligés de 


dire pour faire ‘entendre ce que c'eft 


que lgne méridienne & fes ufages , à 


ceux qui n'ont aucune teinture d'Af- 


tronomie , feroit beaucoup trop long, 
8 n'eft pas néceflaire, au moins juf- 
qu'a prélent, pour lPintelhgence de 
notre Ouvrage. Nous invitons ceux 


qui voudroient s’en inftruire, à lire 


le Didionnaire Encyclopédique, article 
MÉRIDIEN, &furtout le Mémoire 


de M. le Monnier, dans le volume des 


Mémoires de l'Académie des Sciences, 
añnée 1743 : is y verront la defcrip- 
tion infiniment intéreflante de la Zp7e 
méridienne tracée ie ie de S$, 
Sulpice. 

Tome I, 


permet un pañlage à travers fes pores. | 
MISCIBILITÉ, MISCIBLE, | 


+ 


FH] 


MÉTÉORES (ez Phyfique ): 
on appelle #éréores tous les phénomè- 
nes qui s'obfervent dans le ciel, foit 
que ces mereores foient des corps réels 
& particuliers , comme la plie, la 
grele, &c. foit qu'ils n'aient que des 


apparences , comme les aurores bo- 


réales , le vent, &cc. - 

On dhigie trois Sus de mé- 
téores : les mécéores ignés qui produi- 
fent de la lumiere. : 

Les météores aëriens, tels que le 
vent, les bruits entendus fouvent dans 
latmofphere, celui du tonnerre, &cc. 

Les rnéréores aqueux, tels que les 
nuages, le brouillard, la rofée, la 
pluie, la neige, la grêle , les arc-en- 
ciels. 

MILIEU. Ce mot one en Phy- 
fique , en Affronomie ; en Méchani- 
que , un efpace matériel à travers le- 
quel pañfe un corps dans fon mouve- 
ment , Ou en général un efpace maté= 
riel dans lequel un corps eft placé, 
foit qu'il fe meuve ou non. Ainf on 
regarde l’éther comme le xifieu dans 
lequel les corps céleftes fe meuvent. 
Voyez; ÊTHER. 

L'air eft le milieu dans lequel les 
corps fe meuvent près de la furface 
de la Terre. : 

L'eau eft le milieu dans lequel les 
poifons vivent & fe meuvenr. 

Le verre enfin eft un milieu, cu 
égard à la lumiere, parce qu'il lui = 
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( Phyfique & Chymie ). La mifoibilite eft 
la propriété par laquelle deux corps 
fe mêlent, & confondent tellement 


toutes leurs parties, qu’elles devien-, 


nent indifcernables les unes des au- 


tres. Mifcibiliré dans ce fens, qui eft 


le fens propre, eft fynonyme de fo- 
lubilité ( difolution), parce qu'alors 
ces corps font diffous lun dans l’au- 
tre, qu'ils font dans une combinaifon 
réelle, Il n’y a point de corps qui ne 
“Loit mifcible avec quelqu’autre , parce 
qu'il n’y en a point qui ne puifle être 
diflous dans quelqu’autre ; alors la 
mifcibiliré ef relative : mais il n’y a 
aucun corps , aucune fubftance zfc1- 
ble ayec toutes les autres dans le fens 
où nous prenons icile mot zifcibilite ; 
car alors cette fubftance z1/cible avec 
toutes les autres , feroit le diflolvant 
de toutes: or ce diflolvant se 
chimere des Alchymiftes , & qu'ils 
cherchent fous le nom d’alkaheft , 
mexifte , nine peut exifter. 
MIXTE; on appelle générale- 
ment mixte tout corps compofe; c’eft- 
à-dire , tout corps dont toute la mafle 
meft pas homogene (voyez Ho M o- 
GENE), dont toutes les particules 


ne font pas femblables ; 1l eft fuffifam- | 


ment évident, dès-lors qu'il n’y a que 


les élémens qu ne foient pas deszux- 


tes ( voyez EL: ÉMENS) Or nul des 
- élémens ne peut être faifi fous forme 
perceptible; nul élément ne peut être 
_-féparé d'aucun autre élément par au- 
_Cun de nos moyens ue, nul 


eft un 7zixre : 


n’exifte pur & ifolé dans fa Nature ; 
il eft démontré que la lumiere même 
donc nous ne connoif- 
fons dans la Nature que des mixtes. 

MIXTION. Voyez MisciB1- 
LITÉ & MIxTE. 

MOBILE, fignifie proprement ce 
qui eft propre au mouvement , ce qui 
eft fufceptible de mouvement ; en ce 
fens tout eft robile: mais on fe fert 
plus communément de ce mot pour 
exprimer tout corps que lon conf- 
dere comme prêt à acquérir, comme 
acquérant le mouvement , ou comme 
jouiffant du mouvement ; foit qu'il 
s'y augmente, comme dans la chûte; 
foit qu'il fe communique , comme 
dans le choc; foit qu'il fe perde, 
en mettant d’autres corps en mouve- 
ment , par la réfiffance du plan fur le- 
quel il fe meut, ou par la réfiflance 
des milieux qu'il traverfe. 

MOBILE (enr 4ffronomie ). On ap- 
pelle premier mobile , le mouvement 
dire & commun de tout le ciel; on 


appelle heures du premier mobile, celles 


qui font réglées par le retour des étot- 


les au méridien par oppofñtion aux 


heures folaires qui fe reglent fur le 
pafläge du Soleil au méridien de cha- 
que lieu. ; 

MODIFICATIONS, MODES; 


_ce font des propriétés , des. qualités 


qu’un être peut avoir ou n’avoi PAS» 
des états dans lefquels il peut fe trou= 
ver ou ne fe pas trouver, fans que 
pour cela fa nature, fon eflence foit 


SSI CRE SRE EES 


ÿ DS TRUS 


as 


changée, fans qu'il cefle d’être ce 
qu'il eft; ce font des manieres d’exif- 


ter qui Dee varier en lui, qu'il 


‘peut acquérir ou perdre, fans que fa 
‘nature propre foit changée. La figure, 
‘la couleur , la mafle , la chaleur, &cc. 
d’un corps peuvent fe changer, fans 
‘que ce corps perde fa nature propre ; 
“par exemple, un morceau de marbre 


peut être rond ou quarré, noir ou 
blanc , gros ou petit, chaud ou froid, 
en repos où en mouvement, fans 


“cefler d’être du matbre: maisil ne 


peut cefler d’être calcaire , 1l ne peut 
être malléable fans cefler d’être du 
marbre; alors {a nature feroit alté- 
rée, ce ne feroit point comme matf- 
bre qu’il feroit ou vitrifiable , ou ré- 
fraaire , ou malléable, 

On appelle modifications | tous ces 


 modes.que les. corps peuvent recevoir 
ou perdre , fans cefler d’êtrece qu'ils 
font; confidérés comme  fafceptibles 
de recevoir ces 7zodes, on les appelle 


modifiables. 
MOLÉCULES., On ee 1110< 


lécules, de petites parties, des portions 
-de matiere infiniment petites; mais 
“plus communément ce mot eff em- 


ployé pour défigner les parties pro- 


pres & primitives des élémens ; & il 
“femble qu'il devroit être particuliè- 


rement confacré à exprimer cetteidée. 


-Ondit, les molécules de la lumiere , es : 
“molécules de l’eau , les molécules de la 
terre, les molécules du fu, pour ex- | 
- primer Les. ns propres, prinuti- 


ves & élémentaires de ces fubftances, 

MOMENT, dans le langage or- 
dinaire fignifie une portion de tems 
très-courte ; mais cependant plus lon- 
gue qu'un inftant. On a toujours dans 
la vie quelques fâcheux r1omens ; cha- 
que znffant de la vie eft un ne vers 
la mort, 

MOMENT ez Méchanique, fignt 


fie quelque fois la même chofe que 


force , aftion , ou quantité de mou- 


-vement d’un mobile. Dans fa compa- 


raïfon desmouvemens de deux corps, 
la raïfon , ou la proportion, le rap- 
port de leurs momens fe déduit tou- 
jours de la quantité de matiere &c de 


la vitefle des mobiles ; de façon que 


le moment d’un corps, ce mot étant 
pris dans cette fignification, peut tre 
regardé comme le produit qui réfulfe 
de fa quantité de matiere & de fa 


 MOMEN Ter  Sratique ; ou dans la 
Science qui traite de lPéquilibre des 
corps , s'emploie plus particulère- 


- ment pour défigner le produit ou Pef- 
-fet d’une puiffance par le bras du le- 


vier auquel elle eft attachée, ou, ce 
qui eft la même chofe , par la difiance 


de fa direction au point d'appui; une 
: puiffance a d’autant plus d'avantage, 


toutes chofes d’ailleurs égales., & fon 


-MOMRENE eft d'autant plus grand, qu elle 
agit-par un bras de levier plus grand. 
MOMENT, dans les nouveaux Cat- : 


culs de l'infini, marque chez quelques 
Auteurs, des quantités. cenfées inf- 
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niment petites ; c’eft ce qu’on appelle 
autrement & plus communément , 
différences : 
ou diminutions momentanées d’une 
quantité confidérée comme dans une 
fluxion continuelle; ce mot fuxion, 
propre à la Géométrie tranfcendante, 
exprime l’état d’un corps qui defcend 
ou s'écoule lentement le long d’une 
ligne, ou plutôt les quantités infini- 
ment petites des vitefles momenta- 
nées, & que Léibnitz appelle dfférences. 
MONDE. On appelle fouvent 
ain , furtout ez Géographie, le globe 
de la Terre; on dit, par exemple, 
faire le tour du monde, pour faire le 
tour de la Terre. £z Phyfique, on 
appelle fouvent onde tout notre 
tourbillon folaire, avec tous les corps 
céleftes qu'il A ou tout ce 
-qu'on appelle proprement le fyfféme 
folaire. On confond auffi quelquefois 
le mot monde avec celui d’uxivers, 
qui exprime l’aflemblage de tous les 
corps céleftes, tant de ceux compris 
dans notre fyftême folaire, que deceux 
que nous appellons éroi/es fixes ; enfin 
toute l’œuvre de la création. Nous ne 
nous fervirons, dans tout cet Ouvrage, 
du mot monde > que pour exprimer 
notre fyftême folaire; c ’eft-à-dire , 
cette portion de Pefpace qui com- 


prend notre Soleil &c les planetes , 
tant principales que fecondaires : nous di 
appellerons wnivers , la réunion de 


tous les corps qui rempliffent l’ef- 
 pace infini ; quant à k Terre, nous 


ce font les augmentations 


la défignerons par fon nom propre. 
MOYENNE DISTANCE. Ia 
diflance moyenne d’un aftre , eft celle 
qui tient le milieu entre la plus grande 
& la plus petite diftance à laquelle 
cet aftre puifle fe trouver, foit du 
Soleil , fi on parle d’une planete ; foit 
de la planete principale, fi on parle 
d’une planete fecondaire , ou d’un fa- 
tellite, Par exemple, la plus petite 
diftance à laquelle la Terre puifle fe 
trouver du Soleil eft de 32,278,890 
lieues de 2283 toifes, & alors on dit 
qu’elle eft périhélie ; c’eft-à-dire, à fa 
plus grande proximité du Soleil. (7. 
PÉRIHÉLIE). La plus grande dif- 
tance à laquelle la Terre puifle fe 
trouver du Soleil eft de 33,382,010 
lieues, & alors on dit qu’elle eft aphé- 
lie. (roy AP: HÉLIE); fa diflance 


moyenne eft de 32, 830,450. heues. 
Cette diflance moyenne excede donc la 


plus petite diftance, ou la diftance 
périhélie de 551560 lieues , & elle eft 
moindre que la plus grande diftance, 
ou que la diftance aphéhie, de 551560 


_lieues ; : donc elle eft véritablement fa 
diffance moyenne , & la diffance aphé- 


lie excede la diflance périhélie de 
1,103,120 lieues, La Terre fera péri- 
hélie, Ou à la plus petite € difance du. 
Soleil, le 28 Décembre de cette an-. 
née 1780; elle fera À la plus grande 
ce le. ie Juin auff de cette année 

-& à laz 1e di ifance ; “vers 
le tems des. équinoxes. 


MY RIADE, nombre de dix-mille, 


s Satin à "A 


LA TE TER sd Rens 


Cas ] 
N. 


NADIR; ce mot eft purement 
arabe. En Aftronomie on appelle za- 
dir, un point du ciel fuppofé placé 
direétement fous nos pieds , comme 
on appelle zézisk , un autre point du 
ciel placé direétement au - deflus de 
notre tête; de maniere que fi l’on ti- 


roi. une ligne droite de notre zézith 


à notre zadir , elle pañleroit perpen- 


_ diculairement par le milieu de notre 


corps de la têteaux pieds. Le zé7irh & 
le zadir font les deux poles de notre 
horifon. 

N'APHTE, nom que l’on donne 
à un bitume blan:, tranfparent, très- 
fluide & plus léger que Peau. Le zaphte 
eft une fubftance très - inflammable ; 
elle brûle fans laifler aucun réfidu ; 
fon odeur eft très-pénétranre. 
 Lenaphte, ainfi que les autres fub£- 
tances bitumineufes , le charbon-de- 
terre, le  jais » le fuccin, &c. doit fon 
origine à des arbres réfineux enfouis 
fous terre ; la feule différence en fa- 
veur du raphte vient de ce que la 
fubftance qui le produit paroîr avoir 
été filtrée, &, pour ainf dire , diftil- 
_lée dans l’intérieur de la Terre. Ce 
bitume a beaucoup de rapport avec 
les huiles effentielles. On trouve du 
_naphée dans le royaume  d’Affracan, en 
_ plufieurs endroits de la Perfe, de Îa 
Chine, de l'Italie, & furtout dans les 
environs de e Modene : < on en trouve 


L 


auf en Allemagne , en France; mais 
il n’a que rarement la limpidité, la 
tranfparence du zaphie des pays ci- 
deflus. Voyez le Didionnaire de M. 
VALMONT DE BOMARE. 

NŒUDS: c’eft le nom qu'on 
donne , en Affronomie , aux deux 
points où l’orbite d’une planete coupe 
l’écliptique, Voyez ÉCLIPTIQUE & 
ORB1ITE. Le rœud d’où la planete 
part de l’écliptique pour s’avancer 
vers le nord , s’appele zœudboréal, où 
nœud. afcendant ; Vautre nœud d’où la 
planete quitte l’écliptique pour s’a< 


vancer vers le fud, s'appelle zœud 


defcendant : la ügne droite que lon 
fuppofe pafler par les deux points de 
lécliptique où ce cercle eft coupé par 
lothite de la pissie ES sppee la 


ligne des nœuds. 


Les nœuds des Sd varient , & 
ce mouvément eff appellé rétrograde ; 
v07e; RÉTROGRADE. C’eft dans la 
ligne des zœuds , ou très-près de cette 
hgne que Les éclipfes ont liéu: voyez 
ÉcLrese & Éciprique. Nos Plan- 
ches & leurs explications rendront 
tout ce qui a rapport aux zæœuds plus 
aifé à concevoir que tout ce que nous 
pourrions én dire : ici. - 


=NUTATION, fe di d'une eE 
ee de mouvement ie on a ob ervé 


an de 
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tantôt moins, au plan de fon orbite, 
au à Pécliptique , qui eft la même 
chofe. Nous fommes forcés de ren- 
voyet , pour l'intelligence de la nature 


de ce mouvement de rufation & de 
fes caufes, au corps de notre Ou- 
vrage , où ce mouvement fera ex- 


pliqué. 


O. 


OBLIQUE. On appelle oblique, 
en Géomérrie , toute hgne , tout plan, 
toute furface qui s’écarte de la fitua- 
tion droite ou perpendiculaire. Une 
Higne qui coupe une autre ligne autre- 
ment que perpendiculairement , ou 
qui eft plus inclinée vers un des côtés 


de cette ligne que vers l’autre , eft. 


oblique. Ces lignes forment d’un côte 
un angle aigu & de l'autre un angle 
obtus, 

On appelle percuffion oblique , celle 
dans laquelle la direëtion du corps 
choquant n’eft point perpendiculaire 
à la furface du corps choqué, où nef 
= dans la ligne du centre de gra- 
vité de ce corps. 

OPAQUES ; corpsquine tranf- 
mettent point la lumiere : cette pro- 
priété réfulte de la difpofition de leurs 
pores qui ne fe rencontrent pas, & 
-qui ne font pas fur une ligne droite. 
Si l'on prend plufieurs treillages de 


fil-de-fer ou de laiton, dont le mail 
les feroient égales Rs qu on les pofe 


l’un fur l’autre : de maniere que les 
mailles répondent aux mailles , on 


formera une mañle diaphane, c’eft-à- 
dire , tranfparente; fi au contraire on 


les arrange de maniere que les fils 


en 


croïfent les mailles , &: qu'on mette 
aflez de couches de ces treillages pour 
que dans lépaifleur toutes les mailles 
des couches inférieures foient totale 
ment recouvertes , alors on aura une 
mafle opaque. La comparaifon eft d’au- 
tant plus jufte, qu'il n’y a point de 
corps fi opaque qu’une tranche de fa 
mafle, plus où moins ie ,ne foit 
tranfparente. 

OPPOSITION( . : 
voyez CONJONCTION , & rapportez 
ARR au Soleil & à la Lune ce 
qui ny eft dit que de la Terre feule, 

OPTIQUE, Science de la vi= 
fion , ou plus pr , Science 
dui confidere toutes les propriétés de 
la lumiere , comme fe propageant à 
travers différens milieux , & étant ou 
diredte, ou réfléchie, ou réfraëtée. 
Cette Science fe divife donc naturel- 
lement en trois parties ; on Pappelle 


plus particuliérement oprique , lorf: 


— confidere la lumiere direéter 
ou Îes rayons qui viennent direéte- 


ment du “Re lumineux ou a & 
É œil. RE … De. 


On l'appel a 2 rique, à êlle 
confidere la lumiere ou les ae 
lumineux, commene parvenant à Pœil 


TS 
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que par réflexion , ou ayant êté réflé- 
chis par quelque corps, comme un 
miroir , par exemple. 

On Vappelle dioptrique , lorfqu’ elle 
confidere les rayons de lumiere com- 
me ayant été rompus ; ce qui arrive 
lorfqu’ils paffent d’un milieu dans un 
autre, comme de l’air dans Peau ou 
dans le verre: ils fe brifent alors vers 


la furface qui fépare les milieux, & 


changent de diredion ; c’eft ainfi qu'un 
bâton planté droit dans l’eau, paroît 
rompu à celui qui le regarde autre- 
ment que perpendiculairement. 
ORBE. On appelle orée, un ef- 
pace confidéré comme une fphere 
creufe , mais dont la furface a une 
épaifleur déterminée ; c’eft cette fur- 
face confidérée comme plus ou moins 
épaifle , ou plutôt la folidité de Pefpa- 
ce fphérique, terminé d’un côté par 
une furface convexe , & de l’autre par 
une furface concave, que Pon appelle 
orbe, Figurez-vous une orange; fup- 
pofez qu'on en ait Ôté toute la pulpe, 
& qu'il ne refte que l'écorce , cette 
écorce qui a de Péparfeur, eft ce qu'on 


“appelle orbe. 


ORBITE. On fe fert particuhe- 
rement de ce mot , ez Affronomie, 
pour exprimera ligne courbe que les 
planetes décrivent autour du Soleil, 

Qna confidéré jufqu'a préfent les 


planètes comme décrivant des cour- 


“bes qui rentrent fur elles-mêmes, qui 


font les mêmes, qui paflent par les 
mêmes points à chaque révolution. 
On verra, dans le cours de cet Ouvra- 
ce, quil s’en faut beaucoup que ces 
retours des planetes par les mêmes 
points de lefpace aient véritable. 
ment lieu ; les planetes fe meuvent 
au contraire dans des anneaux dans 
lefquels elles parcourent une infinité 
de routes différentes. Nous + 
devoir préfenter une comparaïfon vul- 
gaire , mais aufli jufte qu'il foit pofi- 
ble, de la maniere dont les planetes 
fe meuvent dans ces anneaux. Prenez 
un peloton de fil, formez-en un éche- 
veau qui aiten tout fens une épaif- 
feur confidérable ; à chaque révolu- 
tion du devidoir , le fil paflera par 
différens points, @êr après que Péche- 
veau fera achevé, le fl aura parcouru 
fuccefivement tous les points de Por- 


be folide qui forme lPécheveau: il en, 


eft de même des planetes dans eur 
orbite 3 à Chaque révolution elles paf- 
fent par des points différens de cet an- 
neau. Mais quand énont-elles parcou- 
ru toute la folidité ? quand décrivent- 
elles une courbe qui foit en tout cel- 
les qu’elles avoient parcourues? voilà 
ce qu'il eft encore prefau’ rs 


de. CS" _ 
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PARALLAX E.Onappelle,en 
Affronomie, purallaxe, l'arc du ciel 
intercepté entre le vrai lieu d’un aftre 
&c fon lieu apparent ; c’eft-à-dire en- 
tre le point du ciel où l’'aftre nous pa- 
toit être, vu du lieu d’où nous l’ob- 
fervons, & le point du ciel auquel il 
répondroit fi nous Pobfervions du 
centre de la Terre, 

Le vrai lieu d’un aftre eft donc Île 


point du ciel où un fpeétateur placé 
au centre de la terre verroit cet aftre. 


Le lieu apparent eft le point du ciel 
où le même aftre paroît à un œil placé 
fur la furface de la Terre, 

Plus un aftre eft placé près de la 
furface de la Terre , plus fa parallaxe 


eft grande, Les étoiles fixes n’ont point 


de parallaxe fenfible à caufe de leur ex- 
ceflive diftance, par rapport à laquelle 
le diametre de la Terre n’eft qu’un 
point abfolument infenfble ; il paroît 
feulement démontré qu’elles font à 
plus de dix fois cent milliards delieues 
denous, La parallaxe fert à trouver la 
diftance des planetes à la Terre, elle 
eft par conféquent l’objet des recher- 
ches les plus curieufes des Aftrono- 


mes ; & ils ont cherché dans tous les 


tems des méthodes pour la connoître 
exactement. 

PERCUSSION. On appelle 
pere on , EN Phyfique, Pimprefion 
ge HR corps en mouvement fait fur un 


autre corps quil rencontre & qu'il 

frappe , foit que ce fecond corps foit 

en repos ou en mouvement ; C’eft-à- 

dire, foit que le premier communique 

au fecond du mouvement lorfqu'il 

n’en avoit point , foit qu'il altere ce 
lui qu'il avoit déjà en l’augmentant, 
Ou le diminuant , s’ils fe rencontrent 
en fens contraire, ouen sr fa 

diretion. 

Deux corps qui fe rencontrent 3 
(fuppofons deux fpheres) fe rencon- 
treront directement ou obliquement ; 
ce qui produira une percuffion direéte ; 
ou une percuffion oblique. La percuffion 
eft directe, quand la direétion de lim- 
pulfion pañle par le centre des deux 
fpheres ; elle eft oblique dans les cas 
contraires. 

PERIHÉLIE(ez Affronomik), 
c'eft dans l’orbite , ou dans la route 
d’une planete autour du Soleil, le 
point où elle eft le plus près de cet 
aftre, comme l’aphélie eft le point où 
elle en eft le plus éloignée. 

PÉRIODE ( ex cerme d’Affrono- 
mie) , c’eft le tems qu'une planete 
met à faire fa révolution , ou la durée 
de fon cours depuis qu'elle part d’un 
certain point des cieux juiqu'à ce 
qu elle retourne à ce même point, La 


période de Mercure eft de 87 jours, 


23 heures, 15 minutes, 53 fecondes, 
celle de Vénus, de 224 jours, 16 
heures, 
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heures, 40 minutes , 24 fecondes ; 
celle de la Terre, de 36; jours, 6 
heures, 8 minutes, 30 fecondes ; la 
période de Mars eft de 686 jours , 
23 heures, 27 minutes, 30 fecon- 
des ; celle de Jupiter, de 4332 jours, 
12 heures , 20 minutes, 25 fecon- 
des; c'eft-à-dire, environ 12 ans: 


_ celle de Saturne, de 10759 jours, 


Gheures, 36 minutes, 26 fecondes ; 
c’eft-à-dire , un peu moins de 30 
ans. Voyez LA TABLE SyYyNor- 
TIQUE: la période de la Lune eft de 
27 jours, 7 heures, 43 minutes, 
PÉRIODE (ez Affronomie). On ap- 
pelle ainf les tems des révolutions des 
planetes , & les durées qui ramenent 
les mêmes fituations refpedives de 


deux ou de plufeurs de ces aftres , 


les mêmes pofitions refpetives des 
lignes fondamentales de leurs orbi- 


tes, &c, &c. Il y a plufieurs fortes 


de périodes qui feront expliquées dans 
cet Ouvrage, 

PÉRIODES (er a : 
qu'on peut appeller périodes civiles , 
pour. les diflinguer des périodes natu- 
relles, fignifie un certain nombre d’an- 
nées additionnées & réunies enfem- 
ble, pour fervir de mefure au tems. 


: Les périodes civiles, employées pour di- 


vifer le tems, ont été différentes chez 
différentes nations, & en différens 
tems. 


PÉRIODIQUE; ce motf- 


gnifie ce qui fe renouvelle, ce qui re- 
vient, Ou uns fucceflivement dans 
Tome 1, 


un certain efpace de tems qui eft tou 
jours le même. 

PERMÉABLE, fe dit en gé- 
néral d’un corps confidéré comme 
pouvant être traverfé par un autre 
Corps ; anfi , dans ce fens étendu, 
l'air , l’eau & tous les fluides font per- 
oies : mais il faut obferver qu'ils 
{ont confidérés comme perméables par 
le déplacement de leurs parties 8 mé- 
me par le déplacement de grands vo- 
lumes de leurs mafles. Le mot permés- 
ble, dans un fens plus jufte & plus 
exaét , ne convient qu’aux corps qui 
peuvent donner paflage à d’autres fans 
qu'il y ait tranfport , déplacement de 
leurs parties , & feulement à travers 
leurs pores ; c’eft ainfi que le bois 
eft perrméable à l’eau, que l’eau eft  Per= 
méable à Vair, que le verre eft perméa- 
ble à la lumiere , &cc. 

-PHENOMENES; ce mot eft for- 
mé du Grec qui , À "apparois ; il Le 
dit dans l’ufage ordinaire de quelque 
chofe de remarquable & de rare qui 
paroît dans les cieux, comme les au- 
rores boréales , les globes de feu, &ec. 
Mais les Philofophes appellent p#éz0- 
menes, tous les effets: qu'on obferve 
dans la Nature , ou plutôt tout ce que 


A 


nous découvrons dans Ja Nature à 


 Paide des fens, le mouvement & fes 
effets, les modifications des corps, 


les produits de leurs mélanges &c 
leurs combinaïfons. — 


. PHÉOGISTIQUE, mot que la 
Phyfique a runs : J Chyme, » 


f so ] 
PLAN (en Géonétrie ), fignifie une 
furface à laquelle une ligne droite fe 


\ 
Si 

peut appliquer en tout fens ; de ma- 
niete qu’elle coincide à cette furface,, 
c’eftà-dire , qu’elle la rencontre tou- 

jours. Ær Géomérrie & en Aftronomie 

on fe fert fouvent du mot p/rz, pour 

faire concevoir des furfaces imaginai- 
tes, qui font fuppofées couper ou 

pafler au travers des corps folides. 

Toute la fphere par des 


plans que l’on fuppofe pañler parles 
corps céleftes; c’eft ainfi que l’on dit 


que le pan de l'orbite de la Lune eft 
incliné au plan de l’écliptique , & que 
ce planpañle par le centre de la Terre. 
On confidere alors l’efpace renfermé 
par la ligne circulaire , ou à-peu-près 
telle , que décrit la Lune autour de la 
Terre, comme un difque : on confi- 
dere aufhi Pefpace renfermé par la li- 
gne circulaire , ou à-peu-près telle, 
que décrit la Terre autour du Soleil, 
&c qui eft appellé lorbire de la Terre, 
comme un autre difque ; & l’on con- 
çoit que ces deux difques fe coupent 
ee = 


& qu'ils font inclinés l’un à Pautre. 


auquel ces deux Sc'encés us 
à don- 


ne  … pas encore parveñues à 
ñer une fignification claire & précife. 
On entend communément par phlo- 
giffque , lé principe du feu confidé- 
ré comme fixé dans les corps, mais 
n'ayant adtuellement ni mouvement, 
ni chaleur , & propre feulement à ac- 


quérir ces proprictés. 
Ce principe eft-1l pur 6x élémen- 
faire , ou eft-1l un mixte ? eft-il com- 

pofé de l'élément du feu uni à quel- 
9 


qu'autre fubftance ? eft1l la pure ma- 
tiere du feu ? exifte-t-1l un élément 
? toutes les 


une pure matiere de feu 
propriétés attribuées à cet tre ap- 
pellé ex, & qui paroïffent le carac- 
térifer , ne feroient-elles que les mo- 
difications d’une autre fubftance con- 
nue fous un nom propre, & diftin- 
guée par des propriétés effentielles qui 
ne tiennént point au feu, & dans lef- 
quelles on peut reconnoitre des mo- 
difications qui fatisfont à tous les phé- 
nomenes attribués au feu ? Ces quef- 
tions, & cent autres fi fouvent répétées 
fur cette matiere importante , trouve- 
ront, à ce que nous efpérons, leur ré- 
ponfe dans la fuite de cet Ouvrage. 


CE 
Les plans des orbites des autres 
planetes font confidérés comme paf- 
fant par Îe centre du Soleil, & ils 


{ont Re D les uns aux 


APE 
PLANETE ; ce nom qui vient du 
mot Grec Haavi lns » Qui fignifie era» 


Il fuffit ici d’avoir indiqué ce que 
a été. ‘donné : aux aftres qui tournent 


les Phyficiens & les Chymiftes enten- 


dent par phlogiflique , & d'ajouter en- 
&T qui, par confé- 


EE 
PACE D à 
Fu $ le - 
‘ core qu'ils le regardent comme le 
principe de la métalléité , c’eft-à-dire 
de l’état des- métaux comme métaux; ; 
autour du Soleil , 
quent hear continuellement de 


des couleurs & des odeurs : ce qui 
ajoûüte encore aux “diféculiés —. 


+ 


poñtion refpettive avec les autres af- 
tres que lon ne voit point fe mouvoir 
‘ fenfblement, & qu’on appelle , à 
caufe de cela, éroiles fixes ; on les 
appelle auffi fimplement es fixes, com- 
me on nomme quelquefois les planè- 
ces , étoiles errantes, 

Nous diftinguons fix planetes, {a- 
voir Mercure, Vénus, la Terre , 
Mars, Jupiter & Saturne; nous les 
indiquons ici dans ordre de leur pro- 
ximité du Soleil : Mercure eft le plus 
près de cet aftre, & Saturne en eff le 
- plus éloigné. 

On repréfente les planetes par des 
caractères qui font les mêmes que 
ceux par lefquels les Chymiftes re- 
préfentent les métaux, parce qu’au- 
trefois on avoit fuppoié, très-ch1- 


mériquement , quelques rapports en- 


tre ces corps céleftes & les métaux. 
Ces cara@teres ont aufi quelque ana- 


logie avec les attributs des Divinités 


-dont ces planetes portent les noms. 
Voici ces caraéteres &leur explica- 
tion: Mercure &; on regarde ce fi- 
gne comme repréfentant le caducée & 
les talonieres de Mercure, c’eft-à-dire, 
les ailes quil avoit aux talons; ce 
figne à défigne le nn ou mer- 
cure. 

Vénus $; ce ue ‘ Fe ) repré- 
fente un miroir avec fon manche; il 
a rapport à la beauté de cette Déeffe : 


CUVE. Ce 


- La Terre ; figne repréfente le 


s Chymie. il défigne Pargent. 
en Chymie, ce figne repréfonte les: S 
5 al eft au centre du monde que to 
tes les planeses tournent a tk qui 


globe & la premiere lettre de fon 
nom, TL. 

Mars & ; ce figne. ef réputé formé 
d’un bouclier &”’d’une fleche , attri= 
buts du Dieu de la guerre ; & en Chy- 
mie il défigne le fer. 

Jupiter Æ ; ce figne eft pris du Z, 
premiere lettre du mot Zak qui veut 
dire Dieu, parce que Jupiter étoit le 
Dieu par excellence; on y a jointune 
ligne d’interfettion qui veut dire ce 
qu’on voudra: ce figne en Chymie re- 
préfente létain, 

Saturne D ; ce figne repréfente une 
faux qui étoit attribut de ce Dieu, 
le plus ancien des Dieux, & appellé 


auf le Tems : en Chymie il déligne 


le plomb. 

Voilà les fignes des fix planetes ; 
mais autrefois on en comptoit fept, 
parmi lefquelles la Terre n’étoit pas 


comprife, parce qu’on croyoit qu'elle 


étoit immobile au centre, & que tout 
tournoit autour d'elle, On mettoit 
donc le Soleil & la Lune au nombre 
des planetes , & leurs fignes étoientle 
Soleil &f , ce qui défigne fes rayons; 
& ce figne, fimplifié en Chymie & 
repréfenté feulement comme un cet- 
cle avec un point au milieu (+), eft le 
caradtere qui indique l’or. 
La Lune C:;-ce figne repréfente 
une de fes phâfes , fon croiffant : an : 


. Depuis qu'il eft prouvé que. de So 


+ 
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il eft retranché du nombre des p/ane- 
tes ; 8 comme 1l a été également reçu 
que la Lune tourne autour de la 
Terre, elle n’eft plis au rang des p/a- 
ñstes principales : mais comme cet 
aître n’eft pas le feul qui tourne au- 
tour dés planeres, on diftingue les pe- 
netes en principales & en fecondaires: 
les principales font les fix dont nous 
venons de parler , Mercure à, Vé- 


nus 9, Mars à, la Terre sn Jupi- 


ter ® , Saturne G. 

Les fecondaires font 1°. la Eure 
€, qui tourne autour de la Terre ; 
2°. quatre autres étoiles que l’on ap- 
pelle auffi /ures, & qui tournent au- 
tour de Jupiter; 3°, cinq autres étoi- 
les ou lunes , qui tournent autour de 
Saturne. Il y a donc fix p/aneres prin- 
cipales & dix planeres fecondaires , 


unes ou fatellites , en comprenant la 
“nôtre; ce qui fait re corps céleftes 


qui tournent autour du Soleil. 


POLE ( er Aftronomie ). On ap- 


pelle les po/es du monde, les deux ex- 


trémités de l’axe fur lequel la fphere 
du monde eft cenfée faire fa révolu- 


tion : tous les aftres tournent d’ OCCi- 


dent en orient autour du Soleil. L’axe 


-du monde eft pris du midi au nord, 


puifque c'eft fur cet axe que cu 


“tourne ; {es deux extrémités, Vextré- 


mité méridionale & de  . fep- 
tentrionale ; font donc les poles du 
monde : celui des deux qui nous eft 


viñble eft le pole Jeptentrional | qu’on 


appelle aufli poze artique ; ; & l'autre, 


qui nous eft invifible, s'appelle le po% 
rnéridional où antarilique. 

POLE, en terme de Géographie, f- 
gnifie de même les deux extrémités de 
l'axe fur lequel la Terre tourne; & 
comme elle tourne fur elle - même 
dans le même fens où elle tourne au- 


tour du Soleil, auf d’occident en 


orient, fes poles font aufli du midi 
au nord, 

La hauteur ou lélévation du poZe 
eftun arc du méridien, intercepté en. 
tre le po/e & l’horifon du lieu dont on 
parle. (Voyez; LATITUDE). | 

PORES, ce mot vient du Grec 
mp, Qui fignifie ouverture. On ap- 
pelle pores , les petitsintervalles qui fe 
trouvent entre les particules de ma- 
tiere folide dont les corps font com- 
potés ; intervalles que l’on doit confi- 


dérer comme remplis d’un fluide inf- 


niment fubtil &c invifble. Tous les 
corps font criblés de pores: ceux de 
l'or même {ont vifñbles au microfce- 
pe; le mercure pénetre l'or par fes 
pores. On n’a aucune idée de la quan- 
tité de matiere folide d’un corps, f 
ce n’eft par les rapports de fa denfité 
avec celle des autres corps. CA 
DENSITÉ) 

On ignore a il 
y a détendue poreufe dans chaque 


corps; dans les plus denfes, Pérendue 
poreufeexcede Hénmes Pé= 


tendue folide,  … 
PRÉ CIPITATION; a pré 
cipitation eft une opération , ou plu= 


tôt un phénomene chymique, qui 
confifte dans le dégagement de l’un 
_des principes d’un mixte où d’un com- 
pofé par la fubflitution d’un autre 
principe qui prend la place du pre- 
imier. 
PRINCIPES (premiers) ( e 
Philofophie), ce font des vérités fi 
claires: & fi évidentes, qu’elles font 
: reçues par tout le monde. 
Principes (ez Phyfique). La 
Chymie, en analyfant ou décompo- 
fant les corps, en retire différens pro- 
duits, différentes fubflances recon- 
noiffables par des qualités & par des 
propriétés qui les font aifément dif- 
tinguer de toute autre fubftance. Pre- 
nons pour exemple l’analyfe des vé- 
gétaux ; onretire de toute fubftance 
Vépétale de Pair, de l'eau, delhuile, 
des {els , dela terre ; ainf l'air , l’eau, 
l'huile, les fels & la terre font les prin- 


cipes des végétaux : mais ces principes 


dans l’état où on les obtient , ne font 
point fimples, ils ne font point inal- 
térables , ils ne font point à l’érat élé- 
-mentaire, ils font eux-mêmes des 
“mixtes ; On ne peut donc pas les con- 
_fidérer comme principes purs, (voyez 
ELÉMENS): aufh les nomme-t-on 
_ feulement principes immédiats, ou prin- 
“cipes prochains des fubflances végétales ; 


en réfervant le mot principes pour Îles 
élémens ; & dans l analyfe végétale 
dont nous parlons , on appelle les élé- 
mens prinespes éloignés des fubflances 
végétales, 

PROPAGATION ; ce mot n’eft 
employé dans cette premiere fe&ion, 


que relativement au mouvement & à 


la lumiere : nous ne le définirons que 
dans ces deux acceptions. Il éxprime, 
en parlant du mouvement, le rems 
que le mouvement emploie pour fe 
communiquer d’un corps à un autre, 


ou à une fuite de corps. Ce paffage du 


mouvement à travers lefpace ou le 
chemin qu'il faiten le traverfant, & fa 


communication à une fuite de corps, 


ne peuvent jamais être confidérés 
comme inftantanés; le mouvement ern- 


ploie donc un tems à pañler d’un corps 
‘à un autre, ou fa communication fe 


fait dans le tems; & voilà ce qu’on 


appelle fa Le fucceffive. 
I en eft de même de la lumiere : 


_©Onadécouvert, dans le dermier fiecle, 


que le tems que la lumiere employoit 
à venir du Soleil jufqu'à nous, étoit 
de 8’, 7/2, lorfque la Terre eft dans 
les moyennes diftances de‘cet aftre ; 
&t ce tems eft ce que les Afironomes 
appellent Peer _. de la 


7 
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Q. 


QUARRÉ C en Géométrie ), eft 
une figure qui a quatre côtés, ou qui 
eft formée par quatre lignes, & dont 
_ côtés & les angles font égaux. 

Foyez ANGLE. 

 QUARRÉ (ez Arithmétique ), eft 


Je produit d’un nombre multiplié par 


lui-même ; ainfi deux , multipliés par 
deux , donnent quatre ; quatre eft donc 
le quarré de deux ; trois, multipliés 


par trois, donnent neuf ; huit, mul- 


tipliés par huit, donnent foixante- 
quatre , &c. 4, 9, 64, font donc les 


- guarrés de 2 , de 3 & de 8, & ces 


nombres s'appellent les racines quar- 
rées de ces produits 4,9, 64. Lorfqu'un 
nombre doit être noue par lui- 


même , » ou élevés au re + on Fin- 


dique ainfi: 3 9° 

QUAR R É-QUARRÉ, fignifie qu'un 
nombre ayant déjà été multiplié par 
lui-même, on multiplie encore ce 
produit par ce produit même ; ainf 
le quarré-quarré de deux eft deux, qui 
multipliés par deux, donnent quatre, 
qui multipliés encore par ce nom- 
bre quatre , donnent feize ; le quarré- 
quarré de trois eft trois, qui multipliés 
par trois, donnent neuf, qui multiphiés 


encore par neuf, donnent quatre- 
vingt-un; le guarré-quarré de huit eft 


64, qui multipliés par 64, donnent 
4096. Pour indiquer que ce nombre 
doit être élevé au ee à ON 
l'écrit ainfi: 2°, de 8. 


R. 


RACINES. Racine d'un nombre : 
en Mathématiques , fignifie un nombre 
qui, étant multiplié par lui-même, 


produit le nombre dont il eft la racine, 


Voyez QUARRÉ 
La racine prend fa Se  . 
de la puiffance , ou du nombre dont 


elle eft la racine: on l'appelle racine 
quarrée , lorfqw’elle eft multipliée feu. 


lement une fois par elle-même. Par 


exemple 4 multiplié par 4, égale 
16; ce qui s'écrit 4X4—16, êtlara- 
né. 4 fe défigne alors + ce fiene 4 


 puiffances, on écrit. . 4 


4 uliplie par 4 produit 16, qui 
multiplié encore par 4, +. 64; 
alors 4 eff la racine cubique de 64; & 
çe nombre 4, pour défigner D il doit 
êtreélevé au cube, s'écrit 4°» parce 
qu'il eft RP trois fois, On ap- 
pellé quarré, la feconde puifance de 
4; cube, fa troïfieme puiffance , & 


ainfi de fuite ; & pu _ ces 
ne 


pour dire que quatre doit être em 
ployé à à multiplier 4, $e G fois les 
produits précédemment obtenus ; ces 


Ps 


chiffres 5 2», 2 5 49 3 6, font ap- 
pellés es expofans. 

RAISON , RAPPORT , PROPOR- 
TION : les deux premiers mots font 
fynonymes, & laliaïfon , la dépendan- 
ce du troifieme avec les deux autres 
nous a déterminés à les rappeller ici. 

Raison eft le réfultat de la com- 
paraifon que l’on fait de deux quantités 
comparables enfemble ; il faut donc 
deux grandeurs pour former un rap- 
port : la premiere, celle à laquelle on 
compare, eft l’antécédent du rapport ; 
- & la feconde , qui eft la grandeur que 
l’on compare , en eftle conféquent. Si 
avec une longueur de 12 pieds je com- 
pare une longueur de 4 pieds , douze 
fera l’antécédent ; & quatre le confé- 
quent du rapport propoié. Compa- 
rant les deux termes 12 &t 4, on ap- 
perçoit évidemment qu'ils ne font pas 
“égaux , qu %l ny : a point entreux le 


rapport d'égalité ; mais l’on peut de- 


mander combien de fois l’un contient 
Pautre , ou de combien l’un furpañle 
Yautre. 

-_ Sila premiere confidération déter- 
mine que l’on defire favoir combien 
Pantécédent contient de fois le confe- 
quent , la divifon fatisfera ; le quo- 
tient 3 fait connoitre que le rapport 
de 12 à 4 eft la raïfon triple: 3 ef 
Pexpofant de ce rapport. Si au con- 
traire on cherche de combien lan- 


técédent furpañle le conféquent,, c'eft 


de la fouftraétion qu'il faut s’aider ; 
42 moins 4 refte 8, huit eft lexpo- 


fant du rapport de 12 à 4, dans cette. 
feconde maniere de comparer ces 
deux grandeurs. 

Les rapports , les expofans dans la 
premiere maniere de comparer, dans 
laquelle on fe fert de la divifion , {ont 


nommés géométriques ; @t dans la £e- 


conde, où l’on fait ufage de la foui- 
traion pour trouver lexpofant , le 
rappert eft nommé arithmérique : c’eft 
de la premiere maniere que lon com- 
parera les grandeurs dans la fuite de 
cet article, oil ne s'agira que des 
fappores géométriques. 

Plufeurs grandeurs de même natu- 
re ,ou de nature différente, peuvent, 
étant comparées deux à deux, avoir 
le même rapport, ou des rapports qui 
auront le même expofant. 

Nous avons vu que le rapport de 14 
à À avoit pour expofant 3 ; mais Îe 
rapport-de 21 à 7 aaufli pour expofant 
3 : ces deux rapports font égaux , & 


forment une proportion géométrique ; 


car une proportion eft l'égalité de deux 
rapports ; elle s'écrit de cette maniere, 
12:41:21. 7, iNyarcpalté deze 
fons ; car l’antécédent 12:contrent fon 
conféquent 4 autant de fois que lanté- 
cédent 21 du fecond rapport contient 
{on conféquent 7. 

Une proportion , telle que celle ci 


deflus, eftappellée direéke, parce qu'à: 
sun plus grand antécédent répond un 


plus grand conféquent , comme. à un 
plus grand travail doit répondre un 
plus grand falaire , ou comme les 


ant ls. ofdié tabl frisés AR 
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effets d’une caufe permanente font 


proportionnels aux durées de l’aétion 


de cette caufe ; ainfñ la quantité d’eau 
qui pañle en douze heures fous une 
ligne qui traverferoit le fleuve , ou 
fous un pont, doit être quadruple de 
celle qui y pañle en trois heures , fex- 
tuple de celle qui y pañle en deux 
heures, &c. 

Un rapport , une raifon eft l’inverfe 
d’une autre ratfon égale, lorfqu’à un 
plus grand antécédent répond un plus 
petit conféquent , comme lorfqu'il 
faut produire le même effet avec des 
moyens différens. Si, par exemple, 
60 hommes emploient 20 jours à 
creufer un foffé, il eft évident que 15 
hommes emploieroient 80 jours. Po- 
ons la proportion 6Q hommes : 15 
hommes : : 20 jours: 80 jours ; l’ex- 


pofant du rapport des nombres des. 


hommes eft 4 ; il y avoit quatre fois 
plus d'ouvriers dams la premiere fup- 
poftion que dans la feconde, 1l falloit 
par conféquent quatre fois moins de 
tems. 4 eft aufñ Pexpofant’du rapport 


des nombres des jours 20 & 80 , mais 
dans un crdre renverfé, puifque Pan- 


técédent 20 , au-lieu de contenir fon 


-conféauent auatre fois, eft au contrai- 
q q D 


re contenu ce nombre de fois dans le 


confé uent do. Lorfqu'un des deux 
q q 2 


rapports Égaux qui conftituent la pro- 
portion eff le renverfé de l’autre, la 
PrOPOTHÈEES la raifon eft inverfe , ou 
réciproque, RSS 

Une rei/on efl réciproque toutes les 


fois que de deux quantités dépendan- 
tes l’une de l’autre , l’une recevant. 
des accroïflemens gradués , l’autre re- 
çoit des diminutions femblables, com 
me plus d’éloignement procure moins 
de chaleur & de lumiere. 

Mais la diminution de la lumiere, 
à mefure que la diftance augmente , 
n’eft pas la même que laugmenta- 
tion de  diftance : elle diminue plus 
que la diftance n’augmente, elle de- 
croît comme les quarrés des diftances; 
c’eft ce qu'on appelle ez raifon récipro= 
que des quarrés des diflances, Nous en 
avons donné la démonftration dans la 
propofition fondamentale, 

Une raïfon compofée eft celle qu 
réfulte du produit des termes de deux 
ou plufieurs raifozs : foient les rapports 
de 12à4, &celuiders à 5 ;l’expo- 


fant de la premiere raifon eft 3 , l'ex 
* pofant de la feconde eft $ : fi on multi- 


plie par ordre l’antécédent du premier 
rapport par lantécédent du fecond 
12X15, &lesconféquens lun par Pau- 
tre 4X3 , On aura 180 à 12 pour ra/o7 
compolée des deux raifons précéden- 
tes; l’expofanten fera 15, produit des 
deux expofans 3 & 5 des deux rai/ons 
compofantes : on peut de même com- 
pofer enfemble trois, quatre, cinq,ou 
un plusgrand nombre de rapports. 

Si les deux raifozs compofantes 
étoient égales, comme celle de 6 à 2 
avec celle de 6à ni raifon compo- 
fée quien réfulteroit, 36 à A5 efnom- 
mée raifon double , ou raifor des quarrés 


des 


F7 


FA raifons compofantes : 70e dont 
lexpofant 9 eft le quarré des expo- 
fans des raifons compofantes. Raifon 
doublée n’eft pas la même chofe que 
raifon double ; cette derniere eft celle 
dans laquelle Pire eft 2, comme 
dans la raifor de 10 à ÿ, ou celle de 
Sa 4, CC. 

S1les troisraifons compofantes étoient 
égales entrelles , comme celle de 6 à 
3: 6a3,6à3, la raifon compofée 
qui en réfulteroit, 216 à 27, eft nom- 
mée raifon triple | Où la raifon des cu- 
Bes des raifons compofantes ; raifon 
dont lexpofant eft 8, cube de l’expo- 
fant des raifons compofantes : de même 
il ne faut pas confondre raifon triplée 
avec raifon triple, qui.eft celle dont 
Pexpolint eft 3, comme dans la rai- 


Jon 12 à 4, 
_ Quatre raifors, cinq rai/ons égales $ 


& étant compofées enfemble , don- 
nent les raïfons guadruplées & quintu- 
plées , que de même il ne faut pas 


confondre avec les raifons quadruples 


_& quintuples. 


Les raifons doublées, direttes & inver- 
fs font Éébierment employées en 
me & dans cet Ouvrage, ainfi 
que les raifons rriplées. 

RARE; ce mot, ez Phyfique, & 
gnifie un corps dont les pores font très- 
larges ; & dont les parties font par 
conféquent fort diftantes les unes des 


autres : il eft évident que plus ces 


parties. font cloignées les unes desau- 


gres , moins, fous ce volume donné, : 


Tome Z, 


tion & par la conftruétion du cercles 
— tous fes re {ont égaux 


ce corps contient de matiere : c’eft 


ainf que l’on dit, qu’un corpseft plus 
rare QW'un autre , lorfqwàa volume 
égal, il contient moins de matiere. Ce 
mot eft OPpoié à denfe : plus un corps 
contient de matiere, fous un volume 
donné, plus il eft dezfe. 
RARÉFACTION: état de di- 
latation ou d’expanfon qüe la cha- 
leur produit dans tous les corps {o- 
lides , & par lequel leur volume s’é- 


tend, fans que leur mafle ou leur poids 


augmente : 1! eft évident que dans un 
Corps qui augmente en volume, fans 
augmenter en mafle, les parties de ce 
corps doivent s’écarter les unes des 
autres ; 1] doit donc devenir plus rare. 

RARESCIBILITÉ : propriété 
des corps de devenir plus ou moins 
rares ; on dit qu'un corps eft EE ou 
moins rare /cible. 

KR ARETÉ: - état d’ un Corps Ge 
venu plus ou moins rare. | 

RATIONNEL : termetrès en 
ufage dans plufeurs parties des Ma- 


thématiques , & qu'on emploie en 


plufieurs fens différens ; nous ne Pas 
vons encore employé qu en parlant 
de l’horifon, Voyez HORISON. 
RAY ON (en terme de Géomérrie ES 
c’eft le demi-diametre d’un cercle , ou 
la ligne tirée du centre à la circonfé! : 
rence. Il eft évident, par la définn 
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foyer d’une ellipfe à un point de la 
circonférence , ou du centre du So- 
leil au centre de la planete. Voyez la 
figure placée fur le frontifpice des 
Tables des planetes: SA, SP, SM, 
feroient les rayons veékeurs des plane- 
tes fuppofées en À, en P, & en M. 

Onappellecerayon , veüteur, du mot 
latin vehere, porter ; parce qu'on le 
conçoit comme portant la planete à 
une de fes extrémités , tandis qu'il 
tourne fur l’autre extrémité, qui eft 
cenfée placée au centre du Soleil. 

RAYON ez Optique), eftle trait 
ou la ligne de la lumiere qu’on imagi- 
ne partir d’un corps lumineux. 

Un rayoz eft appellé direët , lorfque 
toutes fes parties comprifes entre 
œil & l’objet lumineux font en ligne 
droite; ce font les propriétés de ce 


rayon qui font Pobjet. de lOptique 


proprement dite. Voyez OPTIQUE. 

Un rayon rompu, Ou refraëlé , ce qui 
eft la même chofe , eft cehu qui s’é- 
carte de cette direétion droite, dont 
nous venons de parler , ou qui fe 
détourne de fa route en paflant d’un 
milieu dans un autre ; les propriétés 
de ce rayon {ont ohet de la DiISpREe 
que. 

Un rayon qui, après avoir frappé 
la furface d’un corps , eft repouflé, 


ou réfléchi par ce corps, s ‘appelle 


rayon réfléchi ; 8x les propriétés de 
ce rayon font l'objet de la er 
trique. 

. On appelle rayon | 7. > tout 


La 


rayon confidéré comme frappant un 
point quelconque d’une furface. 

Rayons paralleles ; ce font ceux qui, 
partant de différens points d’un même 
objet ,feroient confidérés comme con- 
fervant toujours dans leur route la 
même diftance entr’eux ; maïs jamais 
les rayons de la lumiere ne {ont paral- 
leles ; on les confidere cependant fou- 
vent comme tels dans les très-gran- 
des diftances , parce qu'alors la furfa- 
ce de l’objet qui les reçoit n’eft pref- 
que rien relativement à la diftance. 

On appelle rayons convergens , ceux 
qui, partant de différens points des 
corps lumineux , concourent ou ten- 
dent vers le même point ; c’eft cette 
convergence des rayons qui produit 
les effets des miroirs ardens & des 
Joupes. Le foyer ef le point. oùfe réu- 
niflent ces rayons. 

On appelle rayons divergens , ceux 


qui, partant d’un point de lobjet lu- 


mineux , s’écartent & s’éloignent Les 
uns des autres ; cette divergence s’ob- 
ferve particulierement dans.le ne 


_C'eft par le moyen des rayons ré 


fléchis des différens points des objets 
éclairés que ces objets deviennent vi- 
fibles ; & de-là vient qu'on a donné 
à ces rayons le nom de rayons vifuels, 

On appelle auffi rayon vifuel (er Ni- 
vellement ) , la bons de mite qui s'é- 
tend de lœil à l’objet aligné; & de 


même (en Affronomie) , la ligne qui 


s'étend de l'œil de l’obfervateur au 
point qu'il fixe dans le ciel, & qui 


550.1 


Teft toujours ou le Soleil, ou une pla- 
nete , où une étoile. 

RÉACTION ; on appelle réac- 
tion, l'effort que fait un corps qui 
éprouve l’aétion d’un autre corps. Il 
eft évident qu'il n’y a point d’ation 
fans réaëlion ; car l’aétion ne peut 
s'exercer que contre une réfiftance, 
_ & il eft facile de reconnoître que la 
réathion eft toujours égale à lation ; 
- car, s’il eft évident qu'il n’y a point 
--d’aétion fans réfiflance , il s’enfuit né- 
ceffairement que la mefure de la réfif- 
tance eft aufi celle de la@tion : or, 
c'eft cette réfiftance qu’on appelle re- 
aïlion. Tout corps qui frappe, qui 
- preffe ou qui attire un autre corps, 


eft également frappé, preflé ou attiré 


par ce corps. Cette vérité eft du nom- 
bre de celles rigoureufement démon- 
trées. 

RÉ CUR RENCE ; - aétion par 
laquelle on revient, où on recourt 
fur fes pas. On appelle Zones récur- 
rentes, celles qui retournent au point 
d’où elles font parties, foit par le 
_ même chemin, foit Pa des routes 
différentes. 

RÉFLEXION ( er terme de 
- Méchanique ) , c’'eft le retour ou le 
- mouvement rétrograde d’un mobile, 
-occafionné par la réfiftance d’un corps 
qui l'empêche de fuivre fa prenuere 


 direétion ; parexemple , le retour de 
= da bille de billard ou fon mouvement 


rétrograde  — avoir eo la 
bande. es = 


RÉFLEXION DES RAYONS DE LA 
LUMIERE , voyez RAYON. 
RÉFRACTION ( ex terme de 
Méchanique), c’eft le détour, le chan- 
gement de direétion qui arrive à un 
mobile quand 1l tombe obliquement 
d’un milieu dans un autre, qu’il pé- 
netre plus ou moins facilement ; ce 
qui eft caufe que le mouvement de ce 
corps devient plus ou moins oblique 
qu'il n’étoit auparavant, 
RÉFRACTION DES RAYONS DE LA 
LUMIERE , voyez RAYON. 
REGNES; dans l’Hiftoire Natu- 
relle , on appelle regnes , les trois 
grandes divifions qui fe préfentent au 
premier coup-d’œilentre tous Les êtres 
de la Nature ; les minéraux, les vé- 
gétaux & les animaux : on dit le regre 
minéral, 8t ce regne comprend tout ce 
qui n'eft ni plante , m animal ; ainfi 
des autres quis’appellent le regre végé- 


cal & le regne animal. Nous ne nous 


étendrons pas davantage fur cet arti- 
cle, parce que nous en traiterons dans 


le plus grand détail dans le cours de 


cet Ouvrage. 
RÉPULSIO N: : c'eft l'effet pré- 
tendu d’une faculté particuliere que 


quelques phyfciens fuppofent dans la 


matiere ; par cette faculté la matiere 
fe repoufle à une certaine diftance 


très-petite, comme elle s’attire à une 
-diftance plus éloignée. Où l'atrraétion 


finit, la répulfion commence; &c cepen- 

dant il faut concevoir en même tems 

qué c’eft au pou de contaét que Pat- 
ha 
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traéion jouit de toute. fon énergie ; 
ce qui réunit les idées non-feulement 
les plus inconcevablés , mais même 
les plus contradiétoires. Nous ren- 
voyons.a la fuite de notre Ouvrage. 
RESTITUTION(ezPhy/fque); 
ce mot fignifie le rétablifement d’un 
corps élaftique , qui, après avoir été 
dans un état forcé pendant quelque 
tems , fe rétablit enfuite dans fon état 
naturel. Plufieurs Phyfciens appel- 
lent laétion par laquelle fe rétabliffent 
anfi les corps élaftiques , #7ouvement 
de reflisution. Voyez ÉLASTICITÉ. 
RÉTROGRADATION:;/ac- 
tion par laquelle un corps fe meut en 
arriere , Ou dans un fens contraire à 
fa dire&ion naturelle ; telle eft la 
marche des écrevifles. Ce mot eft 
formé de deux mots latins, resrd, en 
arriere, & gradi , marcher. = 


eft un mouvement apparent des pla- 
netes par lequel elles femblent recu- 
ler dans Pécliptique. ; &c fe mouvoir 
_dans un fens oppofé à l’ordre ou à la 
fucceffion des fignes. 

. On: appelle les planetes dns ; 
quand elles vont fuivant l’ordre, 1 


fuite & la fucceffion des fignes ; com- 
me du Bélier au Taureau, du Tau- 


reau aux Gémeaux ; c’eft-à- dire : 


d occident en orient, #7 0YEz P LA Fe 


CHE premiere. 


. Quand. elles paroiffent fe mouvoir. 


contre l’ordre des fignes, & comme 


elles alloïent des Gén 


aux au Tan. 


reau , du Taureau au Bélier ; on dit 
alors qu’elles font nn. 

Mais il eft certain que jamais les 
planetes ne marchent dans cette di- 
reétion rétrograde. ; elles marchent 


_ toujours dans l’ordre des fines , & 
Le ; 2 


cette rérrogradation n'eft qu'apparente. 
Si ces aftres étoient vus du centre du 


fyflême , c’eft-à-dire du Soleil, leurs 


mouvemens paroitroient toujours di= 
rets, c'eft-à-dire , d’occident en 
orient. Les apparences de rérrogra- 
dation que lon obferve, en voyant 


de la Terre les planetes, naïfflent du. 
mouvement de la Terre d’où on.les 


confidere. C’eft ainfi que lorfqu’on eft 
fur un bateau. qui marche avec. un 


peu de.viteffe , le rivage paroît fuir 


en fens contraire ; & une voiture pla- 


cée fur ce rivage > & TE ixoit dans le = 
_ même fens, dans la même diredion 
RÉTROGRADATION( er À fronomis) ; ; 


que le bateau, paroîtroit d’un peu 
loin aller en.fens contraire , f elle 


_marchoit beaucoup moins vite. que: le 


bateau. - 


RÉVOLUTI ON _ Afrone- 
mie). , ft le retour d’un aftre au mê- 
mepoint , après qu il a parcouru la 
a circonférence entiere. de fon orbite; 
-c’eft auf le tems que Paftre emploie 
à retourner au. premier point d’où on 
le fuppofe parti La révolution peut 
donc être exprimée. en “degrés du < cer- - 


| . _&. dans le fecond , elle < | 
eft exprimée en ru _ heures, ms 


AE LG ME qua m'a N 
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nütes, êcc. de la Terre. On diftingue 


plufieurs révolurions. 
RÉVOLUTION périodique , de 
rrepi , AUtOUT , 


circonférence de l’orbite ; elle eff tou- 
jours de 360 dégrés. 


RÉVOLUTION fyrodique ;. de: 


eur, avec, & decidé, chemin, eftle tems 


qu’il faut à-deux planetes qui mar 
chent avec des vitefles différentes, & 


fuppofées en conjondion » pour qu’el- 
les fe retrouvent encore enfemble, 
après que celle qui a moins de viteffe 


a fait un tour entier , ou a parcouru. 
1es: 360 degrés de fon orbite; la révo- 


tes ou lunes qui sspompignent une 
planete principale; onles 


nete à laquelle elles appartiennent, 


révolutions. 


Le nombre des fatellires | 5 7 = 
Où-planetes fecondaires | oblervées & 
connues jufqu'a préfent, eft de dix :: 
un feul Jaellite accompagne la Terre, + 
cet notre Lune; quatre Jacellies ac 
compagnent Jupiter, & les cinq au-- 


LS un. ne 


& de cd , chemin , 
eft la révolution entiere dans toute la 


n= fur leur planete, “ontles caufes d’un : 
différemment /ures , où planetes 
daires ? ‘pour les diffinguer de la pla- nes dans” Patmofphere de la planete, 

- & par communication dans fa malle 


& autour de Ruelle leurs: 
zallurgie ) ; c’eft ainf qu'on nomme , 


les parties étrangeres aux. MmétAUx , : 


: la forme & par le tiflu, étant t 
| où moins # 


lution fynôdique eft toujours plus lon- 
gue que la révolution périodique. 
RÉVOLUTION /ydérale : c'eft le 


retour de Paftre à la même étoile. La 


révolution fydérale ne différeroit point 
de la révolution périodique, fi les étoiles 

étoient abfolument fixes dans le ciel ; 

mais comme pendant le tems de la ré- 

volution de la planete la préceffion des 

équinoxes a lieu , il s'enfuit que la. 

,' avant d’avoir parcouru les. 
360 degrés de fon orbite, à déjà. 
rejoint l’éroile avec laquelle elle étoit, 

en conjonétion au commencement de 

la révolution, se 


: SATELLITES , petites planè= 


L’adtion de la planete principale fur: 
fes fatellires & la réa@tion de ceux-ci 


grand nombre d'effets & de ee 
& fur fa furface. ee 
SCORIES (er Chimie Gen M: 
dans la fonte des mines métalliques, : 
qui, comme plus. légeres > napent à. 
leur furface pendant qu'ils font en fu. 


fion ; & + forment une efpece d’'écume 
ou dé matiere vitrifiée, qui varie pa 
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SEL. Le nom de /é/, fynonyme 
avec celui de /ubfflance ou matiere 
faline ,lorfqu’on le prend dans fa plus 
grande généralité , eft de toutes Îles 
dénominations générales de Chymie, 
celle qui peut s'appliquer au plus 
grand nombre d'individus. En effet , 
le nombre des différens corps qui ont 
ce que les Chymiftes nomment le ca- 
raitere falin, ou qui pofledent les prin- 
cipales propriétés falines , eff fi grand, 
qu’il s’en faut même encore beaucoup 
qu'ils foient tous connus , comme 
nous le verrons par la fuite. 

Les propriétés eflentielles de toute 
matiere qu'on doit reparder comme 
faline, font d’afletter le fens dugoût, 
ou d'avoir de la faveur, d’être diflo- 
luble dans l’eau, & d’avoir toutesles 
autres qualités principales ; comme la 


pefanteur , la faite, moyennes. entre. 


celles de l'eau & celles de la terre pure. 

Pour le peu qu’on fafle attention 
aux pneus propriétés des diffé- 
rens corps qu’on regarde comme /é/s, 
ou fubffances ee ») On reconnoïtra 
facilement qu'il s’en faut beaucoup 


qu'ils pofledent tous au même degré 


les qualités falines eflentielles , dont 
nous venons de parler ; on verra qu il 


ÿ en a qui pofledent ces qualités au 
plus haut point , dans le degré le plus 


fort, tandis qu'au contraire ces mê- 


mes. qualités font f foibles & fi peu 


“un très-grand nombre 
ena beaucoup dans 
à les reconnoitre ; 


marquées dans | 
d’autres , qu 


& cet affoibliflement des propriétés 


falines eft fi confidérable dans un très- 


grand nombre de corps compolés , 


qu'on peut aflurer que les limites qui 
féparent les matieres falines d'avec 
celles qui ne le font point, font in- 
connues , indéterminées , & proba- 
blement même indéterminables. 

SIGNES ( ez Affronomie ): un 
f£gne eft la douzieme partie de Péchip= 
tique , ou du zodiaque; un /fgre con- 
tient donc 30 degrés, puifque tout 
cercle en contient 360. 

Les Anciens ont divifé le zodiaque 
en douze parties qu'ils ont nommées 
fignes. Le premier commence au point 
d’interfettion de l’écliptique avec lé- 
quinoxial , voyez É CLIPTIQ UE & 


É € VIN OXIAL. Ces fignes furent. 


À 


conftellations 


qi re du zodias 


que, du tems d’Aipparque. 

Les anciens Aftronomes Grecs, de 
qui nous tenons les noms & la forme 
de ces douze conftellations , avoïent 
pris, pour le premier point duzodia- 
que , une étoile de l'oreille du Bé- 
lier, parce que c'étoit la premiere 
étoile de la conftellation où le Soteil 
fe trouvoir dans Péquinoxe du prin- 
tems. Dans ce tems-là chaque conf- 
tellation répondoit affez précifément: 
à chaque f figne qui porte fon nom, La 


- conftellatio: n du Bélier occupoit lepre- 
mier fgne, ce je du Taureau le fecond 


fÎgne, &tc. Mais commele point du 
ciel oh arrive le printems, recule tous 
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les ans de so fecondes de degré, tou- 
tes les étoiles paroïffent avancer d’au- 
tant; & depuis le tems d’Hipparque, 
qui vivoit 160 ans avant Jéfus-Chrift, 
la premiere étoile du Bélier a avancé 
de près d’un ffgne entier ; ce qui fait 
que chaque conftellation ne répond 
plus à chaque fgne, quoique ces {ges 
gardent toujours leurs anciens noms, 
Ainf , la conftellation du Bélier eft 
maintenant dans le figne du Taureau ; 
la confellation du Taureau > dans 
celui des Gémeaux , ec. | 
Les noms de ces douze fgnes font 
Aries , ou le Bélier ; Taurus , ou le 
Taureau ; Gemini, ou les Gémeaux ; 
Cancer, ou lEcrevifle ; Leo, ou le 
Lion ; Firso, ou la Vierge ; Libra , 
ou la Balance ; Scorpius , ou le Scor- 
pion; Sagitrarius , oule Sagittaire ; 
Caper..ou le Capricorne ; Arpior : 
ou le Verfeau ; À : 
. On a inventé auf différens carac- 
teres pour défigner ces fgnes 3 il eft 
bon de fe les rendre très - familiers. 
Voici les caraéteres de ces fignes: V, 
le- Bélier; : ,leTaureau; - , les Gé- 
_MEAUX ; Fcrevie 6, le Lions 
np, la Vierges = , la Balance; M, 
le Scorpion; ©, ie Sagittaire ; © , 
le Capricorne ; 
les Poiflons. 
. On diftingue ces ignes par rapport 


aux faifons de l'année où le Soleil ÿ: 


féjourne , en fignes de printemss d'été, 
d'automne & d'hyver. 
. Les fignes du printems font, le Bé- 


ifces, ou les Poiflons.… 


ie ue S 


lier, le Taureau, les Gemeaux ; ceux 
d'été font , l'Ecrevifle, le Lion, la 
Vierge; ceux Loue font , la Ba- 
lance , le Scorpion , le Sagittaire ; 
ceux d’hyver font, le Capricorne, 
le Verfeau , les Eos. 

Les fignes du printems , &c ceux de 
l'été font auffi nommés /£prentrionaux , 
parce que durant le printems &r l'été, 
le Soleil eft fur l’hémifphere fepten- 
trional de la Terre : les f£gzes d’au- 
tomne & d’hyver font appellés ré61- 
dionaux , parce qu’alors le Soleil eft 
fur l'hémifphere meridional, 

Suivant M. de Caflini , le Soleil em- 
ploie 186 jours 14 heures 53 minu- 
tes à parcourir les f£gres feptentrio- 
naux, & 178 jours 14heures 56 mi- 
nutes à parcourir les méridionaux ; la 
différence eft de 7 jours 23 heures 57 
minutes , ce qui établit l’année folaire 


de-365.jours.$ heures 49 minutes ; 


les Aftronomes ne font. -pas encore 
parfaitement d'accord fur la véritable 
durée de l’année folaire. La plus gran- 
de différence entr’eux n’eft FÉpeRant 
que d'environ une minute... | 

SILE X ( Hifloire Naturelle E Mi- di 
péralogie).; ; ce mot quieft latin a êté 


adopté par les Naturaliftes François, 


pour défigner en général le caillou ou 
a pierre à fufil, & particulierement 
la pierre à fufl noire qui fe trouve 
par mafles informes &c détachées dans 
les couches de la craie. . 

-Lorfque l’on confidere nn 
çe caillou, on y trouve es caraëtè- 
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res qui indiquent d’une maniere fen- 
fible que cette pierre, dans fon ori- 
sine, a du être molle, & avoir un 
segré de fluidité. En effet, on trouve 
fouvent dans le fein de la terre des 
coquilles dans l’intérieur defquelles 
on rencontre des cailloux de diffé- 
rentes couleurs, qui s’y font moulés 
au point de prendre parfaitement les 
empreintes des coquilles les plus pe- 
tites dans'lefquelles le fuc pierreuxa 
pénétré. Une infinité d'exemples em- 
pêchent de douter de cette vérité, que 
le flex a été fous forme de flude, & 
EE cette fluidité n’a point été l'effet 
du feu , mais celui de l’eau. 
SIMULTANEÉS; on appelle 
faits Ou évenements fimulranés, les faits 
ou les évenemens qui arrivent en 
même tems, du mot latin F Gmul, qui 
vent dire enferble, 
peut produire différens effets À multa- 
nés ; mais tous les effets fnzltanés ne 
dépendent pas'de la même caufe. 
SOLSTICE; on appelle points 


je ceux où le Soleil eft : er. 


plus grande diffance de lé équateur, æ 
cette diffance ef d'environ vingt-trois 
degrés & demi de chaque côté de l'é- 
quateur. On appelle ces points Joli 


_ciaux & le tems où le Soleil y arrive, 
tems du Jolflice , du mot latin Jiare, 


ut dire ‘s'artéter ; parce que le 


Sole nd il eft près du folfiice ; 

ie pendant quelques jours avoir 
la même hauteur méridienne ; & que 
les jours avant Scaprès le /o/fice, font 


Une même caufe re 


fenfblemeñt de la même grandeur ; 
comme fi le Soleil reftoit dans le même 
parallele à l’équateur; ce qui vient 
de ce que la portion de léchiptique 


que le Soleil paroït décrire alors pen-, 


dant quelques jours, eft prefque pa- 
rallele à l'équateur. IL eft aifé de s’en 
convaincre en jettant RE yeux fur un 
globe. 

Il y a deux /o/ffces chaque année, 
puifque Pécliptique coupe léquateur 
en deux points ; ces deux Joiftices ar- 
rivent lun le 21 Juin, & il s’appelle 
le office d'été ; Vautre le 21 Décem- 
bre , & il s'appelle le /o//fice d'hiver. 

Le Jolflice d'ére arrive Jorfque le So- 
leil eft avec le premier degré du Can 


cer ou de l’Ecrevifle, qui eft le pre- 


mier depré des is d'été. Po 
SIGNES. : 


oiflice 


d'hi ve Prend le 


“Sole entre danssie figne du Capri 


corne, le premier des fignes d’hiver. 


Ceci ne doit être entendu que de 


notre hémifphere feptentrional feule= 
ment; car pour l’hémifphere méridio- 
nal, il eft évident que c’eft le con- 


traire : l'entrée du Soleil dans le Ca= 


pricorne fait lé folfice d'été, & fon 
entrée dans ee fait le Pgee 
d'hiver... Ée 

On appelle . 2 Jolfhces, Lei. 
cercle ” ae 2 les 


corps ishde contenu. fonc fall 


furface > au milieu de laquelle on 
-fuppofe 


nca benassnrh same ca 


hp tistitaacsvpé à sn ter DLARÈE 


fuppofe un point qu’on appellé cezrre, 


Il eft évident que toutes les lignes ti 


rées de ce point à la furface font éga- 


les, puifque la furface eft dans tous 


fes points également éloignée de ce 
centre. Ces lignes s’appellent rayons. 
On appelle diametre, deux rayons qui 
forment une . droite à travers La 
fphere. 

Le de la her eft à à 
_Circonférence comme 7 eft à 22, ou 
mieux encofe comme 11 3 etàa355; 
mais cette proportion n’eft pas ne 
reufement jufte, parce qu'il wy à 


circonférence & le diametre : c’eft la 


recherche de cette proportion exae 


qu’on appelle la recherche de La: quadra- 
turé du cercle ; chimere après laquelle 
les Géometres ne courent plus depuis 
longtems, comme les Chymiftes ne 
courent plus: après là pierre philofo- 

-phale qui leur feroit cependant beau- 
coup plus utile. 

Mérius a établi une proportion ex- 
-primée par trente-trois chiffres, & 
“telle qu'en l’employant pour la cir- 
conférence de l'orbite de Saturne, 
dont le diametre eft de fix cent vingt- 
fx-millions, trois cent foïxante-trois 
“mille , cinq cent huit lieues , l’erreur 
Æeroit mille fois moindre que la cent 
:mille millionnieme partie d’une ligne ; 
où, €e qui eft la même chôfe, feroit 
une fradion de ligne exprimée: par 15 
“chiffres. Pañléenfuite les nuits qui 
sroudraäla echerçhe, très-infruftueu- 
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fe &z très-inutile de la quadrature du 
cercle. 


SPHÉROÏÎDE eft le nom d’un. 


corps folide qui approche de la f- 
gure de la fphere, quoiqu'il ne foitpas 
exaétement rond , mais oblong , parce 
qu'un de fes diametres eft plus grand 
que l’autre, Un /phéroïde peut être ou 
allongé , ou applati par fes poles.: fup- 


-pofez un œuf dont les deux extrémi- 


tés ou les deux bouts foient égale- 
ment pointus ; ce fera un /phéroide al- 


—longé: fuppofez à préfent que lon 
Coupe fes deux pointes ou fes deux 
point de proportion ‘exaéte entre la - 


bouts, ën les taillant. cependant en 


-rond ; mais de maniere que la ligne 
qui; après ces retranchemens HOT 
d'une extrémité à l’autre feroit plus 
-courté que celle qui pafleroit par l’é- 


quateur de l’œuf; ce fera un /phéroide 
applati : telle eft la forme dela Terre. 


L'axe ou, la-ligne qui va d’un pole à 


l’autre ef plus courte que le diame- 
tre de Péquateur , & la différence 
eft d'environ douze lieues de 2283 
toifes. Voyez POL ES. 
STATIONN AIRE: Çen Afro- 


Hope fe dit d’une PIÉRREX qui pa- 


rot refter immobile au même point 
du zodiaque, Quoique les planetes 
aient conflamment un mouvement 


progrefüif, elles paroïflent avoit quel 
quefois un mouvement : rétroprades 
(voyez RÉTROGRADE ): elles pa- 
-toiffent aufli quelquefois ne fe point 
- mouvoir ; alors on dit qu’elles font 


Jiationnaires ,:du mot latin flwe, qui 
1 
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veut dire reffer. On dit donc qu'une 
planete eft ffationnaire , lorfqu'elle pa- 
roît, pendant quelque tems, fixe dans 
le même point du ciel; ce qui arrive 
deux fois dans chaque révolution de 
la planete autour du Soleil, & cela 
lorfqw’elle eft vers les plus grandes 
digreffions; c’eft-à-dire, vers fes plus 
grands éloignemens de cet aftre. 

Une comparaifon fera aifément con- 
cevoir comment une planete peut pa- 
roître flationnaire. 

Lorfqw’on fait trotter un cheval à 
la longe autour d’un pilier , le cheval 
neft jamais Jlationnaire pour l’homme 
placé au pilier & qui occupe le cen- 
tre du manége ou de l’orbite CIF CUS 
laire que parcourt le cheval ; mais ce 
même cheval paroït quelquefois /£a- 
tionnaire à un fpetateur placé hors du 
manége ; c’eftà-dire qu’il ne paroît ni 


s'approcher, nséloignerdupilier dans 


deux points de fa route , l’une à droite, 
l’autre à gauche du pilier. Lorfque le 
cheval pañle entre le fpeétateur & le pi- 
lier ; c’eft ce qui répondà ce qu’on ap- 
pelle en Affronomie conjonétion ; & 


-dans le cas préfent la conjonétion ef 
‘appellée inférieure : on peut auf l’ap- 


peller antérieure. Lorfque le cheval au 


contraire pale de l’autre côté du pi- 


Lier, & que ce pilier eff entre Le fpe&ta- 
teur &le cheval, c’eft ce qu’on appelle 
conjonétion Jupérieure , que l'on peutap- 


peller auf. conjonction pofiérieure. Dans. 


lune &c dans Pautre de ces conjonétions 
Le cheval préfente le flanç au fpetta- 


teur, & alors il paroït avancer, parce 
que l'angle qu'il fair avec le pilier aug- 
mente ou diminué relativement au 
fpe@ateur ; mais dans les plus grandes 
digreffions du pilier , c’eft-à-dire lorf- 
que l’angle cefle de s’augmenter, & 
avant qu'il paroïffe diminuer , & lor- 
que le cheval préfente au fpeétateur 
ou la tête, ou la croupe., il y a un 
inftant où il patoît ffationnaire ; la pe- 
tite portion de la route circulaire qu'il 
décrit fe confondant alors avec le 
rayon vifuel du fpeétateur. 

Il eft auellement aifé de conce- 
voir que le mouvement propre du 
fpeétateur peut produire les mêmes 
effets ou varier ces apparences ; Caril 
ne faut point oublier que ce ne font 
que des apparences: or les mouve- 
mens propres du fpeétateur, ce font 


-iciles mouvemens-dela Terre, 
SYNOPTIQUEÉ; on donne cette 


épithete aux abrégés, tableaux, ta- 
bles qui préfentent à la fois, & fous 
un feul coup-d’œil, les réfultats au- 


paravant difperfés de plufieurs re- 


cherches fur un même objet, ou fur 
des objets analogues ; pour pouvoir 
plus facilement comparer ces réful- 


tats & découvrir les diflérens rap- 


ports qu'ils ont entre eux. Ce mot eft 


compofé de la prépofñtion precque 


dv, enfemble , & de ërrouu, voir ; il 


-feroit très-bien rendu en nie par. 


le mot coup-dœil.… 
SYSTÈME 


autre chofe que la ne, des . 
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férentes parties d’un art ou d’une 
fcience dans un ordre où elles fe fou- 
tiennent toutes mutuellement, & où 
les dernieres s'expliquent par les pre- 
mieres : celles qui rendent raïifon des 
autres , s'appellent prizcipes ; & le 


Jyfféme eft d'autant plus parfait, que 
les principes font en plus petit nom- 
bre: 1l eft même à fouhaiter qu’on les 
réduife à un feul. Voyez TRAITÉ DES 
SYSTÈMES ABSTRAITS, par M. L'Ab- 
bé de Condillac, TomI, Partie °°, 


1 


_TERRAQUÉE ; épithéte qu’on 
donne au globe de la Terre, en confi- 
dérant ce globe comme compofé de 
terre &c d’eau. | 

TÉTRAHEDRE: on appelle 
ainf, er Géométrie, un des cinq corps 
réguliers compris fous quatre trian- 
gles égaux & équilatéraux. 

On peut concevoir le sérahkedre com- 
me une pyramide triangulaire, dont 
les quatre faces ; favoir celle qui fert 


de bâfe, & les trois qui forment les cô- 


tés , . égales, 

THÉORIE (er Pifphie) ; 
on äppelle ainfi la doë@rine qui fe 
borne à la confidération de fon objet , 
fans s’occuper d'en montrer l’appli- 
cation à la pratique , foit que l’objet 
en foit fufceptible , ou non. 

En Phyfique, on dit , la chéorie de 


Pair, la Zéorie des couleurs , la shéo- 
te de la lumiere, des fons, du mou- 


vement, ads 
THÉORIE DES PLANETES { er Afro- 


momie ) : ce font des fyftêmes ou des 


hypothefes felon lefquelles les Aftro- 
nomes expliquent les phénomenes, ou 
les apparences des planetes , & d’a- 


près lefquelles ils donnent des métho- 
des pour calculer leurs mouvemens, 
TOPOGRAPHIE : defcrip= 
tion , ou plan de quelque lieu particu- 
lier , ou d’une petite étendue de la 
lurface de la Terre. La Topographie 
differe de la Chorographie, comme le 
moins étendu differe du plus.étendu, 
la Chorographie étant la defcription 
d’une contrée, d’une province , ou 
de quelqu étendue confidérable, 
En añnonçant 4 Defcription Topo- 


4 _ graphique dela France, nous nous pro- 
pofons donc de la confidérer divifée 


en de très-petites parties de terrein. Il 
eft facile de juger cependant que nous 
ne confidérerons que celles qui peu- 
vent préfenter des objets intéreflans 
dE leurs formes, ou par lesévenemens 

qu'on y reconnoitra. 
TOURBILLON, te A 
un aflemblage de molécules de ma- 
tiere qui fe meuvent autour d’un cen- 
tre, Ou axe commun. Le moteur du 
courbillon eft le corps central qui en 
occupe le milieu , & le rourbillon né- 
ceflairement eftfluide ; car, ñ les mo- 
Jécules qui le ee étoient ad- 
1 2 
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hérentes entr'elles , les plus extérieu- 
res auroient plus de vitefle que les 
intérieures , puifqu’elles décrivent de 
plus grandes circonférences , & qu’el- 
les les parcourroient en même tems 
que ces defmeres parcourent la leur; 
&z c’eft en quoi la rotation d’un folide 
differe de la rotation d’un fluide : dans 
cette derniere, au contraire , ce font 
les parties intérieures qui ont plus de 
vitefle ; c’eft cette différence de vitefle 
qui conftitue le sourbillon : il cefferoit 
d’exifter, fi le moreur central cefloit 
de tourner. 

On a fait contre les zourbillons de 
Defcartes des obje@ionstrès-bien fon- 
dées ; mais fes sourbillons n’étoient 
pas organifés comme lenôtre. Le plein 
abfolu , les matieres du premier & du 
fecond élement , la génération 


VERTIC AL (er Géomärie) & 
diten Te de ce quieft  . 
culaire à l’horifon ; ou, pour parler 
d’une maniere plus généralement in- 
telligible , de ce qui eft à-plomb. 

VIBRATION ( ez Méchanique) ; 
on appelle sération, le mouvement 


d’un pendule qui, étant fufpendu en 


liberté , s'éloigne alternativement des 
deux côtés dela ligne où il eft per- 
pendiculaire | après. quil a été ou 
frappé, ou retiré dé {on repos : ce- 


L de ces 
tourbillons ; larotation de chäue mo 


lécule fur elle-même, font autant d’o- 


pinions que nous avons rejettées pour 
nous entenir feulement à l’élafticité des 
molécules de léther , & à leur mouve- 
mentde tranflation quife communique 
d’orbe en orbe. La leéture de notre 
Ouvrage prouvera que les obje&tions 


faites jufqu’à préfent, ne nous font 


pas appliquables ; nous efpérons ré- 
pondre d’une maniere fatisfaifante à 
celles qu’on pourra nous oppofer. 
TRAJECTOIRE; il faut en- 
tendre par ce mot, dont nous nous 
fommes fervis en parlant de la route 
de la comete à travers le Soleil , la 


ligne courbe que décrit un corps ani- 


mé par une pefanteur quelconque , 6€ 


jetté fuivant une direétion donnée , 


& fous un angle plus ou moins np 


due un milieu réfiflant, 


pendant ce mouvement s'appelle plus 
communément o/cHlarior. | 

On nomme plus- proprement ira: 
tions, les mouvemens d’une corde 
tendue qui, étant frappée ou pincée ; 
s'agite dans deux fens contraires pen- 
dant un tems plus ou moins long & 


RAS ce <e foit arrivée au re 


ds rés 4 s qu’ on n {ob et tOU= 


te la Mufique à la Géométrie &-au. 
Calcul, M. Sauveur, dont loreillede= . 
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voit être infiniment {enfible, prétend 
avoir diftingué que les limites des vi- 
brations entre les plus lentes & les 


plus rapides, ( c’eft-à-dire le nom-” 
bre de vibrations qui puiffent pro. 


duire des fons différens fenfbles à l’o- 
reille ) font renfermées entre 12= & 
6400. Voyez Géométrie de M. Sauveur, 
in-49°, 

Onappelle encore vibrations, les 


. mouvemens alternatifs d’un reflort 


frappé ; c’eft dans cette acception que 
nous parlons le plus fouvent des w:- 


brations. Nous confidérons toutes les 
particules de l’éther comme des corps 
à reflort parfait ; ainfi toutes les fois 
que ces particules fe heurtent , où 
qu’elles fe frotrent rapidement en paf- 
fant les unes auprès des autres, elles 
doivent faire des vibrations ; ces vibra- 
tions appartiennent à l’élafticité de ce 
fluide, que Newton a confidéré com- 
me éminemment.élaftique, 
Voyez ce que nous en avons dit. 
dans notre Préface, & dans VE xpo/t- 
tion de nos Principes, | 


2. 


ZÉNITH. On appelle zérih, le 
point du ciel qui répond précifément 
au-deflus de notre tête; 1l eft évident 
qu'il eft un des poles.de l’horifon ; & 
l'autre, qui répond à nos pieds, eff 
le zadir. : 

ZODIAQUE , bande ou zone 
fphérique partagée en deux parties 
égales par lécliptique (voyez EcLrP- 
TIQUE), & qui repréfente la route 


du Soleil: la largeur de cette bande 


fert de mefure à la latitude des pla- 
netes, c’eft-à-dire à leur diftance de 
l’écliptique. Le zodiaque a environ 17 
degrés de largeur, & aucune des pla- 
netes, en y comprenantmèmela Lune, 
ne s’écarte de plus de 8 deorés de lé- 
cliptique de chaque côté. On l'a nom- 
mé zodiaque, dumotgrec Zoov , AREAS 

à caufe des conftellations ou es 


d'animaux qui occupent cette bande. 
Le zodiaque fe divife en douze fi- 
gnes. Voyez SIGNES. 


ZONES (er Géographie). On di- 


vife la furface du globe en différentes 


bandes relativement à la chaleur du 
chimat. D'après cette divifon , la fur- 
face de la Terre eft partagée en cinq 
bandes par des cercles paralleles ; ces 
bandes, qu'on appelle zoxes , font 
1°, la zoze torride, qui eft celle du 
milieu ; elle eft placée fous l’équateur 
qui la partage en deux , 8 qu’on ap- 
pelle communément la Signe, & cette 


_zone eft terminée par les deux tropi- 


ques: elle a 46 degrés ;, 58 minu- 
tes de largeur ; favoir 23 degrés, 29 
minutes d’un côté de l'équateur, & 


autant de l’autre. Le Soleil ne fort ja- 


mais de deflus la zone torride. k 


tæE - 
2°, Les deux zomes £empérées; qui 39. Les deux zones glacées où ga- 
font fituées dés deux côtés de la zone  ciales, font des efpeces de calotes qui 
torride; entre le tropique &le cercle s'étendent depuis les cercles polaires 
polaire ; la largeur de chacune d’elles jufqu’aux poles: la largeur de chacune 
eft de 43 degrés , 2 minutes. eft de 23 degrés , 29 minutes, 
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Fin du Ditionnaire du premier Volume. 
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Paxrace, page Ixxvij, avant-derniere lione,, après ces mots 
raifon inverfe des, ajoutez racines & life raifon inverfe des raunes 
quatrées. 

Page xxix , au-lieu de la note 7 , placez ce qui fuit : 

Soient deux planètes, par exemple, l’une éloignée du Soleil d’une 
diflance neuf, & lautre d’une diftance foixante-quatre, en parties 
de la même échelle; les racines quarrées de ces diftances font trois 
& huit, dont le rapport inverfe eft de huit à trois ; ainf la planète la 
plus prochaine parcourra, par exemple, huit lieues dans un certain 
tems dans fon orbite, & la Dane la plus éloignée feulemenr trois 
lieues dans le même terns : de même une planète, feize fois plus éloi- 
gnée que la premiere, parcoureroit dans fon orbite quatre fois moins 
de chemin dans un tems égal pour toutes les deux ; felle étoir vingt- 
cinq fois plus éloignée » elle en parcoureroit cinq fois moins, parce 
que la force qui lui communique le mouvement diminue, non-eule- 


ment à melure que la diflance augmente, mais décroît comme le 


quarré de cette diftance augmente. Il en eft de même de tous les 
autres exemples que lon pourroit propofer, 
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